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VOYAGE 

DU CHEVALIER CHARDIN, 



DE PARIS A ISPAHAN. 



I j E 16 décembre , je partis de Gory avec ce bon 
religieux. Nous fîmes sept lieues, la plupart le long 
du fleuve de Kur. Le chemin en étoit beau par des 
plaines fertiles , où il y a quantité de villages. On 
y rencontre une ville presque toute ruinée^ nom- 
mée Cali-cala (*). On passe au milieu. Elle est à 
quatre lieues de Gory. 

Le 17, je fis un peu plus de six lieue^. Le chemin 

(*) Qaly^qalâ ^ suivant l'orthograplie d'Abon-Yàqoùb , ou 
Çâlyqaid, suivant celle d'Ebn Hhaùqâl. Le premier de ces deux 
géographes arabes cités par Aboùl-Fédà , place cette ville dans la 
première des trois divisions de l'Arménie ; Tautre dit que c'est 
une forteresse ( tsegyn ) intermédiaire entre P Arménie et le pay« 
de Roùm ( TAnatolie ). Voyez la dis-]iuitièni« table du TaqQitym 
âl'loldén d'Aboùl-Fédâ, (L-s.) 

Tome II, A 



a, Voyage de Paris 

^toituni, mais un peu pierreux en des endroits. 
A la moitié de la traite , nous passâmes vis-à-vis 
de Féglise patriarchale de Géorgie , qui est située . 
Bur le bord du Kur. La moitié de cette église est 
ruinée , l'autre paroît de loiii ei^tierç et fort belle. 
On dit qu^il y a dedans une partie de la couronne 
d^épines, une pièce de la tunique et une pièce de . 
la robe du prophète Elie. Je n'ai pas vu ces re- . 
iiques; des capucins m'ont assuré qu'ils les avoient . 
vues. J'arrivai à Tifflis sur le soir j la neige qui 
tomba tout le jour , fort épaisse , m'empêcha *d'arr-^^ 
river plus tôt. Le frère laïc qui m'accompâgnoijt'i 
me mena au logis des capucins. Je n'avois poiin| 
de temps à perdre; ainsi, dès mon arrivée, jV* 
contai au préfet quel en étoit le sujet. Mes lettres , 
de recommandation me faisoient connoître. • Jb 
n'avois besoin que de leur bien faire entendre ks 
grands dangers que couroit ce que j'avois laissé en 
Mingrélie , et de quelle importance il étoit d'aller 
à tous risques s'efforcer de le tirer de-là. Je dis au 
préfet qu'il yavoit, à mon avis, deux voies dif- 
férentes pour le faire , qui avoient chacune leurs 
sûretés et leurs périls. La première étoit de tne 
faire connoître au prince de Géorgie , lui moiitreç 
les ordres du roi son maître , et lui demander du 
secours pour tirer de Mingrélie Ce que j'y avoîs^^, , 
et qui étoit pour S. M. La seconde étoit d'aller 
txi ce pays-là secrètement, sans se découvrir , ni 



(îiiîe ceqû^oa y alloitfa»^^; Je iie fié point ^petce^ 

yoÏT .anj préfet le-penchantupte j^aTpis pbur>cett& 

seconde Tôie , de peur de 'prévenir sop jugement; 

U me demanda duteinps poHr.me dire' son ayis ; 

et ît £àe sbppËa que jeivonhissé bien 'Hsàre part de 

tout ce que je.lm avcâs exp&séraux religieux de la 

maisàn j •parce que ia plupart ^^ qui ay oient été «n 

MingréEe .et.en Imînatte', ipôurroienti avoir det 

bonnes' luinières pour mon' affaire. Il'iae proxnitii 

qu'il leur commanderoit lé seeret pa^'la sainto; 

obédience. Je conteiàai le- préfet, le fis aïoivelifi 

gîeu%la même relation que je toi avoisfaite^ le&bdcrf 

jurant de me donner, leurs avis et tout 4e secours, 

possible j ijians le malheur ou j'étois encbre engagée 

Ije i8^ aprèS' midi ^lle 'préfet ;mé mena dans'sa^ 

chansibiie avec tous les religieux. Il m'élala les . ré-^. 

flexions qu-il avoit fakes surfmèniafiaireîy et toute© 

les pensées qui lui étoient Tenues, sar i2âliK;Les reË-* 

gieux fir^it la même chose. HsVarrétoîentpresquâ 

tous à tenter Ja.voieicaishpe, et à ne âeipoânt £Jire 

coonoilre ; en un ihot , à aller ; secrètômsntîren; 

MingréUe. Ilsime.€lirent;<^uej8i Fon comiimpûpftoif^ 

Taffaire au prince de Géofgfe, 3 me donneiiOKt:&Î8Hi 

sùrënient Faide- nécessaire ; . qu'U enyerrQÎtfïde^ 

gens , et tireroit appareihment tout ce qùel)y acH 

rois laissé, parce; qu^il étoit fortiCraint et fort» i:es4 

pacte en ce paysr-laiet eu Imirette. Mais que c& 

moyen seroitd^uû éekt.fiirîeufi ^ qwimpfperdroU. 

Aa 
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peut-être ; qa^otijpotirroit me dresser à mon r&^ 
toiar quelque partie pour m^assassiner y et enlever 
tout ce que j^aurbis 5 que lesfieux où il me falloit 
passer, étoient tous pajs deibrigands etd^assas- 
sins les plus âéterimnés du mpnde ; :que les Géor*^ 
giens étoiènt très-^érfides et mëefaans , et qu'il en 
£iUoit tout appréhentlerî'qu^il n'y avoitpas:beatt- 
eoup.vtl^anoées jqiiW .partrârche deMoscoTÎe^ 
passant en George;. y avoit été volé^ et qu'on 
a^oitaodusé le prince d^avoir secrètement fait faire 
lalooup 9 pour avoir les . ricbesses que poitoit ce 
pauiarche ; qu'il falloit considérer encore que le 
prince de Géorgie n'étoitpas parfaitement obéis- 
sant aux ordres du toi de Perse ; et qu'après to,ut , 
supposé qu'il fît office de bonne foi et avec sincé- 
rité , il falloit 'mettre en ebnsidération qu'il atten-* 
droit de-grands 'présens, et qu'on ne pourroit ja- 
mais le.codteDter, ni sa famille), quiétoit merveil- 
leK^sementafiamée^pourdesgensdeleur condition. 
: Jîè fuèuravi que les capucins prissent mon vrai 
gentiment ^ et pensassent jik^esque: tout ce que 
j'avoisipensé. Nous résolûmes que je partirois se-^ 
f>retenrent avec le frère Ange, quim^avoit accom-^ 
pa^néj^qu'on diroh que j^étoisthéatin; que j'étoi» 
venir 'de la part d)e ceux.de Colchide, réduits par 
la guenre à la dernière misère , demander del'a&^ 
sistanoe «uk capucins , et qû^ envoyoieot uA dq 
kurk compagnies b&)quérir et les emmener. Dès 
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que cela eut été airâlé , je ijQie prépu^ai^ an, T>pf âge. 
Je tirai de ma selle et de mon prei^er le^ bijou:^ 
que j'y ayois cacbés. Je lea^fei^i^sâ dws une c^&- 
sette y ^vec tout ce quQ j'avoîs^ apporté y et le mi» 
sous la garde du préfet.'No^uâ peQsa^esn^ trouver 
jamais de chevaux à louer ^ parOi^ que persoime 
ne vouloît aller en Mingrélie. Ënfiç., à forcç d'ar-^ 
genty nous gagnâmes deux voituriofi y ^ 90Us ren- 
dant garans de leurs chevaux et de l^hrs hardes^ 
s'il en arrivoit faute. 

Le ao , je partis avec k frère Ange et un. Qéi^r^ 
gien^ créature de$ capucins , <|i4:étQit d!9 Cota;^^ 
et quiL avoit été mille fois en Colchid^ > et^ pi^tout 
aux environs.. Le préfet me le doiwti^ pPVV \^ he^ 
soin qu'on pourroit avoûr d'une^ persoso^ de coa" 
fiance. Nous n'éûons que cinq homnie^a-vec q;iiatr9 
chevaux. Le frère Ange et moi eu,montiQn# d^w^ 
les deux autres portoi^^it les provisions. Noijis dir 
sions par-tout que nous alUons chercher }ef» théart» 
tins de Mingrélie. Je donnai congé k jp[^^Mht 
avant que de partir de Tiffiis^ Ce fripi^)|}'s^Voit 
fait mille méchans tours, et t^alé ph^iQ^r%.(ois 
ma perte. J'ai dit ce qu'il mQ Qt à Gonijéi T^sca-* 
pucins me conseiUoient de l'empr^onner jjiA^^i 
mon retour , pour ee faire ju^tice^ h^ ^ej^ti^çnt 
des grâces que Dieu \Anoh de me &iir^.^ «ifi .fO^i^t^ 
k lui pardonner eutièrem^^t^ Je. i]pt'uxia^^i.qAft 
j'irriterois le ciel^ si, dm^ l^ même temp%(]p'ii 
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déproyoit sa clémence sur moi, je me ftrsse arrête 
à -faire punir ce malheureux. Je le payai entière- 
ment du temps qu^il mWoit servi , et le llaiss^i 
alle^j ajirès lui avoir' nléaîiiftoins étalé toutes ses 
•trahisorfs-que je sayoîs,ell- avoir exhortera Pamen- 
dement: Lîa bonté que jWs pour lui n« le toucha 
point; Il se désespéra de ce que je lui donnois 
•congé, et' il laissa mêmé'parottre des mârqu<e!s de 
ia ragequHlen avoit, asse» fortes pour »m6 porter 
à en craindre quelque chose de funeste. Je lus 
ténféde le faire mettre aux fers. Je n^avois qu'un 
mot à dire , les capucins Fauroient fait faire d\ak 
•signe d'ceil , ayant assez de crédit à Tifflis. Je i^^en 
iis rien j la fatalité qu'il y a en toutes les choses 
Wén enipêcha. J'étôis entièrement porté à la mi- 
séricorde; j'en attendois, j'en demandois trop 
|K)ùr n^en point faire. Dieu Feut agréable. .'On 
Terra dans la suite de qUélle manière il me le fit 
eonnoître, en untrès-dangèreux piège que m'avoit 
tendu ce traître. 

Je fusfde retour à Gory ^ le a i . 
^j'>Le 32 , nous partîmes et allâmes coucher à six 
fiéùes de Gory, à un village qui est sur le chemin 
à^Ac^i^é , par lequel j'avois passé en venant. 

Le -25^ nÀus partîmes à la' pointe du jour, e« 
d'abOrd'noiis laissâmes à gauche le chemin d'i^^àl-' 
fiké. A' midi, nous arrivâmes à une petite ville 
iioqiinée My^ Elle est à neuf tieués de Gory , située 
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entré des momagnes. Deux lieues pàr-delà , iious 
y passâmes un pas étroit, qui se ferme d^une grande 
porte de charpente 5 c'est la séparation de la 
Géorgie d^avec le royaume dT^mirette. Nous fîmes^ 
encore une lieue , et nous nous arrêtâmes à un 
petit village. 

î^é a4 y nous fîmes sept lieues dans lés mon- 
tagnes ; elles étoient pleines de neige , et il en 
tomboit à gros flocons. Ces montagnes qui- sont 
du mont Caucase , sont couvertes de-bois de haute 
futaie. Nous nous y pensâmes perdre ; car la neige 
couvroit toutes les trades et faisoitméconnoître 
le chemin. Nous logeâmes à un vâlage noram^ 
Colbauré. Ce village a quelque- deux cents mai- 
sons ; elles sont toutes sur une ligne et si éloignées 
Tune de l'autre, q^^il y » plws d^une lieue de la pre- 
mière à lîi dernière. - • j , .. 

Le- 3-6 , nous ne finies qiie trois lîéfues. Le fnau^ 
vais temps', la neige, lèfroid'j et robscurité d'air 
qu'il faisok en- ces hautes montagnes , riôiis 'em- 
péehèrent'd'aller plus avâfmt. Nous logeâmes 'dans 
un village de trente^ maisons. • 

Le s6, l'air fut phisckir, là neige cesta, et Id 
froid ne fut pas si rude. Nous fîmes six lieues;, 
toujours dans ces moiltagnes couvertes de *boisi 
Le chemin y étoit assez égaL Les montées et les 
descentes n'étoient pas rudes. Nous logeâmes à un 
petit village qui est sur le bord d'un-grand flèuvç'.. 
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Le 2^9 nous pap&âmes en bateau ce fleut^;, ft 
fîmes trois lieues en un pays semblable à ceirii quo 
nous ayiow passé les jours précédent. Nous de»- 
<)€iDd^iïkes de la montagne dans une grande et belle 
vallée à perte de vue , et logeâmes à un village 
Homi^é Sesano. Cette vallée a presque par^tout 
une Meuç de hirgeur ; elle est fort fertile et fort 
agréabl^-9 et arrosée de belles eauxj elle s'étend 
jus({u'e]& MingréHe^ c'est le plus beau pajrs d'Imi* 
rette. Les montagnes dont eljie est ceinte > sont 
couvertes de bois et de villages; car la plupart de$ 
terres de ces montagaes jK>iït labourées ^ et ont 
de» vignobles en quantité. Nou» trouvâmes en 
cette vaUée un air doux comme au printemps^ et 
peu de neige. 

Sesano est proche du château d^une vieille 
dame , tante du roi d'Imirette , qui étoit malade 
quand nous passâmes là. Elle sut qu'il étoit arrivé 
un capucin au village, et elle l'envoya aussi-tôt 
quérir pour s^en faire traiter. On pr^»d en ces 
)ieux-là tous les missionnaires pour luédecins ^ 
parce qu'ils se mêlent tous de donner de& remèdes, 
te frère aHa trouver la da^e, espérant d'en tirer 
qu^lquô secours pour notre entreprise, Deul 
bëujjieft après qu'il m'eut quitté y \e fus bien surpris 
de yok^ arriver à cheval un capucin de Gory , ayec 
U9 guvie. Le sujet de sa venue étoit pour m'avertir 
que ce valet à qui j'avois donné congé , étoit venu 



de HfiSis à 6ory, avoit décoavert tcmt ce qu^il 
savoit de mon entreprise , eo }urant de me perdre , 
et qu'il était parti sans qp'on sût où U étoit allé^ 
Cet avis ne me surprit pas beaucoup. Je me dé- 
fiois de quelque chose de semblable. Je suppliai 
le capucin de demeurer avec moi. Je lui rendis 
mille remercimens , et je louai autant que je pus 
le grand zèle et Textréme affection que la commur- 
nauté témo^oit avoir pour mes intérêts^ d'une 
manière si ardente. Yéritablement il ne s'en ppu- 
voit donner de plus fortes marques. 

Le a8, nous fîmes cinq lieues dans la plaine 
dont j'ai parlé ; elle est par-tout remplie de vil- 
lages et de bois; et les terres y sont si grasses^ que 
nos chevaux avoient beaucoup de peine à &'en 
tirer. Après deux lieues de marche ^ nous laissâmes 
sur la droite la forteresse de Scander. Les gens du 
pays l'appellent Scanda , et disent qu'Alexandre- 
le-Grand l'a bâtie. On sait que les Orientaux ap^ 
pellent ce conquérant Scander » Xb assurent qu'il 
a bâti seize places^ auxquelles il a donné. son 
nom. Celle-ci pourroit être une des seize , et celle 
dont Quinte-Curce parle au livre Tii (^). Sa 



f*^} Cap* 8^ pag. 5oi, 5oa. L'Akxandiie dont parle cetkia- 
tçni»iL9.iCen oeitaioemaflit ptaa la même yiUe que celle dont il 
a^agit ioi; et M.. 9arbié àvk Botcage a trèa-]?iei| démontré que 
l'Aleicandrie du Gauoaae devoit éue placée à Qondaliâr. Ce<t 
au»i l'avis de d'Anville. Vejei. U «pvanM J^nalfft d€ h £^n$ 



lo VoYAÔB DE Pari» 

situation me le fait croire ; car elle est située au 
pied de là' montagne ; elle n^est pas considérable; 
D n'y a* que deux tours carrées , sans eiiceinte , 
"avec quelque logement autour , et cela ne paroît 
îpas avoir une si grande antiquité. Procope , qui 
en fait riiention , la nomme Liands. Elle est fa- 
meuse dans Fhistoire des guerres continuelles qli^il 
y a eu entre les Romains et les Perses , depuis le 
septième siècle delà fondation de Rome jusqu'au 
mahométisme , pour avoir été cent fois prise par 
ceux-là et reprise par ceux-ci , détruite et rebâtie 
isuccessivement. 

A une lieue de Scander , nous passâmes Chicàrîs; 
c'est un village de cinquante maisons. Il passe 
pour ville en Imirette , quoiqu'il n^ait point d« 
murailles , et rien de plus que les autres viUages. 
Nous logeâmes à une lieue de là. 

' Le 29 et le 3o , nous y demeurâmes. Nos voi- 
turins ne vouloient point marcher. Les nouvelles 
de la guerre , dont chaque passant les entretenoit , 
leur faisoient perdre courage. Ils disoïent qu'on 
les vouloit mener à la mort ou à ^esclavage. Us 
nous donnoient des peines extrêmes. Je les sup- 



ie la marche et de V empire ^Mex'anàre, par M. Barbie du Bocage, 
p. 827 de VExamen critique des historiens <^u4lexandre. Chardûft 
reut sans doute parler de TAIexandratseb que Guldenstaèdt a. 
insérée dans la liste des principales villes de Plmirette. Reisèm 
dnrchRussland y etc. n." lh«il, seite 407. (L-s.) 
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portois paliemœeDt. J^exhortois mes deux capu- 
•câns à faire de même. >Jc leur représentois que 
je m^étois bien mis en lête en partant de Tifflis, 
qu^on ne pourrait , sans bien du courage et une 
patience extrême , venir à bout de ce que j'en- 
treprenois, et surmonter les grands obstacles qui 
s'y opposeroient infailliblement 5 qu'il falloit mé- 
nager doucement nos gens, et les pousser à force 
de promesses et de bons traitemens; que quand 
onles.auroit une fois fait entrer en Mingrélie', et 
qu'ils ne pourroient plus reculer, le soin de leur 
salut les feroit alors agir comme nous voudrions. 
Nous appelâmes ces voiturins et le Géorgien que 
le P. préfet m'avoit -donné. Nous leur dîmes qu'il 
n'y avoit rien à craindre, que nous en étions bien 
informés ; que nous avions comme eux une vie et 
d'autres biens à conserver; que nous leur avions 
répondu de leurs chevaux et de leurs personnes. 
Un d'eux parlant pour les trois , me dit de leur 
donner un écrit , par lequel je m'engageasse de 
ks racheter , si on les prenoit esclaves durant ce 
voyage, ou de donner six vingts écus à leurs 
femmes, s'ils y mouroient. Je leur accordai cela 
volontiers , et leur fis de grandes promesses. Cela 
les disposa à continuer l'entreprise. ! 

Le 5i , nous nous mimes en chemin. Il faisoit 
fort mauvais temps, et le chemin éloit très-rude. 
Nous passâmes trois fleuves assez larges et assez 
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rapides , et au soir nous arrivâmes ii Cbtatiff; 
Nous allâmes loger à la maison de l'évêque Ja-* 
natelle. Il n^ étoit pasj,^^on nous y reçut bien 
néanmoins. Les oificiers xonnoissoient le. frère 
Ange , et savoient que le maître du logis Fhono- 
roit d^une bienveillance particulière. 

Ck)tatis (^) est un bourg bâti au bord d-une col-^ 
fine, sur le bord du fleuve de Phase. Leshisto-r 
riens grecs du sixième siècle le nomment Coteze , 
et ils en font une place importante. D n'a pré- 
sentement que deux cents maisons. Celles des 
grands et le palais du roi sont autour, à quelque 
distance. Ce bourg n'a ni fortifications ni mu- 
railles. 11 est par-tout ouvert, hormis aux endroits 
où le fleuve et la montagne renferment. De 
Fautre côté du fleuve, vis-à-vis du bourg, et sur 
une colline plus haute que celle au bas de laquelle 
il est situé , est la forteresse de Cotatis , dont j'ai 
parlé en racontant les dernières révolutions d'Imi- 
rette. Je n'ai pas entré dedans. On la voit plei- 
nement de la colline opposée ; elle a des tours ^ 
un donjon, et un double mur qui paroit haut et 
fort. 



(*) Guldenstsclt (t. XI , p. 407 } écrk Kuiais , oder Kutatis , 
42 deg. 45 m. lat. , 60 dçg. 35 m. long. Reîneggs dit qu'en langue 
ibérienne on prononce Kotais , mais qu'il faut écrire Kotatis» 
n place cette ville sur la rive gauche du Phase ou Rion , dans 
la principauté d'Okribi y au milieu d'une plaine inclinée* (L-s.) 
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Dèâ que nous fûmes anÎTës à Cotatis , je m'in- 
fonnai des nouvelles^ Celles qui étoient vraies , et 
dont chacun nous assura , étoient que le nouveau 
prince de Mingrélie et le prince de Guriel s'étoient 
retirés, voyant que les Turcs ne vouloient plus 
tenir la campagne ; que la plupart des gentils- 
hommes qui leur avaient prêté serment, les aban- 
donnoient , et que le vîsir du dadian se préparoit 
à descendre des montagnes avec une armée. 
Qu^ausâ-tôt que ce visir avoit appris la retraite de 
ces deux princes et des Turcs , il avoit envoyé 
huit cents liommes au dadian, lui avoit écrit de 
sortir de sa forteresse , et d'amasser le plus de 
gens qu'il pourroit ; qu'il avoit fait publier une 
amnistie pour tous ceux qui se rejoindroientà lui; 
enfin , qu'il étoit Venu à Cotatis , où le roi d'Imi- 
rette Fàvoit joint avec les grands de son pays , et 
qu'ils étoient allés fondre tous ensemble sur le 
pays du prince de Guriel. Ils lui en vouloient for- 
tement, parce qu^il étoit, en effet, cause de l'in- 
eursion des Turcs et de tous les ravages qùî se 
firent en cette guerre. Les armées avoient passé le 
Phase, il' n'y avoit que trois jours; ainsi la cir- 
constance étoit assez favorable pour mfon entre- 
prise , n'y ayant plus lieu de craiiidre de rencontrer 
dès troupes. 

Le i;^' janvier 1673 , je m'arrêtai à Cotatis, par 
des égards ^e dévotion. Pendant que nous dînions^ 
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mes deux charitables capucins ,et moi , ayai^t mes 
voilurins et mon guide à table avec nous, selon lat 
coutume du pays, que les maîtres et les valets 
mangent eiisemble , je vis entrer ce fripon de var- 
let dont j^ai parlé, avec un Arménien d'Acalziké, 
et un prêtre de Cotaiis , qui lui étoit venu mon- 
trer le logis. Je ne fus pas beaucoup st^rpris de sa 
yenuej car la crainte, que j^en avois m'y faisoit. 
penser à toute heure. Je ne fis pas semblant de 
répouvante que j'en pris. Je crus qu'il s'étoit fait 
Turc , l\n voyant un turban blanc à la têtç. Ce 
fripon entra avec un air égaré et furieux, et s'assit 
auprès de mes gens , sans attendre qu'on le lui dît. 
Cette insolence m'offensa encore plus, et je lui 
demandai d'où il venoit si échauffé? Il me répon-. 
dit qu'il venoit d'Acalziké, et qu'il avoit fait le 
voyage en deux jours. Je lui demandai. si le che- 
min étoit si facile ^ et si les montagnes étoic^t^ sL 
peu chargées de neige 5 qu'il eût pu les \ratei^sf>r: 
en deux jours ? Le chemin est le plus méchant; du^ 
monde , me. répondit-il, et les m'otnagnç^ ^i^fr 
couvertes de neige , comme celles que nous aY<;wft 
passées en venant de Gonié. .Vous le verrez, fi^ 
il jfaut qii,e vous venie:5.à Acalzikéj j'ai orArf^.dv^ 
pacha de vous y meiner. Cela sera, répliquai-je, 
si tu as plus de force pour m'y contraiudre ,.que 
moi pour t'en enapêcher ; cap jft B^'ai^^ien- à fw^ à 
Açaiziké, et je n'y vexix j^oijçitj^llçiri Mon garçon > 
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conlinuaî-je , tu es mal conseillé. Crois-moi, cesse 
de te donner de la peine à me procurer du mal , 
parce que Dieu ne permettra pas que les desseins 
que lu as de me nuire réussissent. Je t'ai payé à 
Tifflis de tout ce que tu pouvois prétendre ; si tu 
n'en étois ^pas content , tu devois exposer là tes 
prétentions. 

Je tins ce discours pour essayer de ramener ce 
traître. Il note répondit que Tifflis étoit un lieu 
d'injustice ; qu'à Acalziké on lui feroit raison. Je 
lui dis que sans aller si loin pour un différend de 
peu d'importance, il se trouveroit assez de gens à 
Cotatis capables de le juger. Je parlois avec la 
plus grande douceur qu'il m'étoit possil^le. Ce 
coquin n'en fut point touché , il se tourna d'ua 
air furieux vers son camarade , et lui dit d'aUer 
chercher les Turcs. Celui-là sortit aussi-tôt; mais 
ce n'^toit qu'un artifice pour m'épouvanter; car 
îe connus ensuite qu'il n'y avoit point de Turcs 
qui attendissent qu'on les vînt quérir. Je fus pour- 
tant extrêmement épouvanté , et je me crus perdu. 
Le prêtre de Cotatis ignoroit ce qui se passoit, 
parce que je parlois en turc qu'il n'entendoit pas, 
D s'informa du frère Ange , quel étoit le sujet du 
différend. Le frère le savoit à-peu-près; il le cont^ 
à ce prêtre. Je lui fis dire ensuite l'offre que je 
faisois à ce coquin de me remettre de toutes 
ses prétentions , à ce qu'eu jugeroient des gens 
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d'honneur, et la méchanceté avec laquefle il vou- 
loit me forcer d'aller à Acalzlké. 

Le prêtre et plusieurs Géorgiens accourus au 
bruit qui se faisoit , s'intéressèrent dans l'équité 
de mon offre; ils pressèrent ce misérable de l'ac- 
cepter ; et plus on le pressoit , plus il faisoi't l'in- 
solent , et usoit de menaces. J'en fus poussé à 
bout, je sortis hors de moi. Traître, luidis-je, 
c'est donc une pure méchanceté qui te meut. Je 
te réponds , qu'avec l'aide de Dieu , tu ne me 
mèneras point à Acalziké. En disant cela, je me 
jetai sur lui l'épée à la main. On me retint le bras, 
et le perfide sur qui je voulois décharger le coup, 
prit la fuite en désordre et tout tremblant. Je 
n'étois pas fort assuré après cela ; je voulois m^en- 
fuir. Le maître d'hôtel de Janatelle me retint, et 
m'assura que je n'avois rien à craindre dans la 
maison de son maître, et qu'assurément les Turcs 
ne m'y viendroient point prendre. Je tins conseil 
avec mes deux capucins sur ce qu'il falloit faire. 
Nous résolûmes que le frère Ange partiroit le len- 
demain malin pour continuer le voyage en Min- 
grélie, et que le P. Justin de Livoume (c'est le 
nom de ce capucin qui m'étoit venu trouver , 
comme j'ai dit) et moi demeurerions sur les lieux. 
La principale raison étoit , qu'il ne se pouvoît 
tmuver de chevaux, ni à acheter, ni à louer. Nous 
savions qu'on n'en pourroit non plus trouver en 

Mingrélie ; 
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Mingrëlie; cela m^obligea de demeurer et d'en- 
voyer des chevaux à vuide, afin que mon cama- 
rade s'en pût servir. 

Le 2 , le frère Ange partit avec tous les che- 
vaux et tous les gens que j'avois pris à TifiQis. Je 
retournai à Chicaris, qui est à huit lieues de Co- 
tatis, avec le P. Justin. Nous choisîmes ce lieu 
pour y attendre le succès du voyage du frère Ange , 
parce qu'il étoit tout contre une maison de cam- 
pagne de Janatelle, où il étoit avec la reine. Nous 
en pouvions tirer de l'assistance en cas de besoin. 

Le 5, cet évéque et cette princesse nous' en- 
voyèrent dire de les venir voir. Nous y allâmes ^ 
et nous dînâmes avec eux ce jour-là , et plusieurs 
autres ensuite , que nous y fîmes visite. Ce n'est 
pas un grand honneur, puisqu'il s'étend jusqu'aux 
moindres de leurs sujets et de leurs valets. La 
reine est une très-belle personne , comme j'ai dit; 
mais son air la gâte tout j il est libre jusqu'à l'ef- 
fronterie j ses actions et ses discotirs ont de l'im- 
pudence; il n'y a rien de moins retenu. L'impu- 
reté paroît en tout ce qu'elle dit; mais cela n'est 
ni vice, ni sujet de scandale en son pays, parcd 
que la dissolution y est un mal commun. Son 
évêque Janatelle la dévore des yeux. Jamais amour 
impur n'a été plus découvert et moins retenu. H 
ne faut que regarder ces amans pour connoitre 
où ils en sont l'un avec l'autre. On sert la reiA<$ 

Tome IL B 
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dlmirette comme la princesse de Mingrélie ; maïs 
*a table est mieux garnie de vaisselle d^argent, et 
son irain est beaucoup moins misérable. 

Le 8 , un gentilhomme que le roi d'Imirette 
avoit envoyé à Tifflis , arriva chez JanateUe , et 
alla rendre compte à la reine du succès de sa né- 
gociation. On Favoit envoyé pour emprunter huit 
mille écus sur la couronne royale qu^on oflFroit de 
mettre en gage. Cette couronne est d^or, garnie 
de pierreries; elle peut valoir quatre mille pistoles. 
Personne ne voulut prêter d^argent dessus. Le 
prince de Géoi^e , apprenant le besoin qu'en 
avoient le roi et la reine dlmirette , leur envoya 
un présent , savoir : au roi , trois chevaux , des 
armes et mille écus en argent ; et à la reine , des 
étoffes de brocard d^or et d^argent, de satin, de 
taffetas , et cinq cents écus. Ce prince en use ainsi 
pour entretenir LL. MM. dans la résolution 
qu'elles ont prise d'adopter un de ses fils. 

Le 12, je fus voir le roi. On Favoit ramené de 
Farmée, à cause d'une indisposition qui lui étoit 
survenue. Il nous fit beaucoup d'honneurs et de 
<îaresses, nous fit asseoir auprès de lui, et nous 
entretint avec grande familiarité. Il se plaignit au 
P. Justin de ce que lui et ses compagnons avoient 
quitté Cotatis. Le P. en jeta la cause sur ces 
guerres continuelles qui leur avoient causé beau- 
coup de dommages. J'en ai bien du déplaisir, 
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répondit le roi , mais je n^y puis remédier. Je suis 
un pauvre aveugle ; Ton me fait faire ce que Von 
veut. Je ne m^ose ouvrir à qui que ce soit , je me 
défie de tout le monde, et je m'abandonne néan- 
moins à tous, n'osant ofiFenser personne , de peur 
de me faire assassiner par quelqu'un. Ce pauvre 
prince est jeune et bien fait de corps. lia toujours 
le haut du visage couvert d'un mouchoir , pour 
recevoir l'humeur qui coule des trous de ses yeux, 
et cacher à ceux qui l'approchent un si hideux 
objet. Il a l'esprit fort doux ; il aime la raillerie et 
les plaisanteries. Il dit au P. Justin qu'il faUoit 
qu'il se mariât en son pays. Le P. lui répondit 
qu'il ne pouvoit, et qu'il étoit dans le même vœu 
que les évêques et les moines d'Imirelle, qu'il ne 
pouvoit avoir de femme. Nos évêques et nos 
moines, interrompit ce prince, avec un grand 
éclat de rire , en ont chacun neuf, outre celles de 
leurs voisins. 

Le 16, à la pointe du jour, étant encore au 
lit, je fus agréablement réveillé par mon cama- 
rade. Il me conta que le frère Ange , avec les gens 
et les chevaux' que je lui avois envoyés, étoient 
arrivés le 9 à Sipias, où ils l'a voient trouvé en 
un extrême ennui , et au dernier désespoir de 
n'avoir point eu de mes nouvelles depuis mon 
départ, et de ne pouvoir trouver à aucun prix, ni 
hommes, ni chevaux pour passer en Géorgie j 
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qu^&yant appris mon heureuse arrivée à Tifflis, et 
que j'étois proche de Cotatis, à Faltendre, il en 
avoit eu une joie incroyable 5 qu^il s'étoit aussi- 
tôt préparé au voyage, tirant de terre, de dedans 
les bois et des toits du logis, la moitié de ce que 
nous y avions caché ; qu'il avoit attendu jusqu'au 
oiizième à partir , pour laisser reposer les che- 
vaux, et qu'il étoît parti ce jour-là, laissant un de . 
nos valets, le pïus fidèle de tous, à la garde de 
ce qu'il n'avoit osé apporter, pour ne pas tout ^ 
^risquer en un coup. Après qu'il m'eut fait ce ré- 
cit, il me dit: ne vous efirayez point de ce que je 
vais vous raconter ; car , grâces à Dieu , tout va 
bien. Samedi i4, nous arrivâmes heureusement 
à, Cotatis, sur les huit heures du soir. Le frère 
Ange me mena au logis de Janatelle. Je n'ai ap- 
pris qu'hier les menaces que le valet, à qui vous 
avez donné congé , vous y vint faire le premier 
Jour de l'an. Si j'avois su cette aventure, je ne me 
fusse point arrêté à Cotatis. Le frère Ange et nos. 
gens «l'y pensant plus , me supplièrent le dimanche 
au matin de demeurer là jusqu'à midi, et de les 
laisser un peu refaire de leurs fatigues. Je le leur 
accordai , et leur fis bien préparer à dhier. Etant 
h table , je vis entrer ce fripon de valet avec vingt 
janissaires armés. Où est mon maître? s'écria-t-il 
tout furieux. U m'a voulu tuer et m'a manqué; 
mais sûrement je ne le manquerai pas. U voué 



A I s P A H A N. il 

eherchoit , en disant cela. Mais ne vous trouvant 
point y il entra dans une autre chambre , dans la 
pensée que vous y seriez caché. Je le suivis , je 
me jetai à ses pieds les larmes aux yeux , et lui 
dis ces mêmes paroles : Mon ami y que t'ai-je fait , 
C[ue tu me veuilles perdre? Si mon camarade t'a 
maltraité , ou ne t'a pas satisfait, je n'ensuis point 
coupable; demande tout ce que tu voudras, je te 
le donnerai sur-le-champ ; seulement fais retirer 
les Turcs que tu as amenés. Soit , répondit ce 
perfide, je les vais emmenep, et je viendrai aussi? 
tôt vous trouver. 

' En disant cela , il rentra dans la salle , et dil 
aux janissaires, en leur montrant le frère- Ange ^ 
prenez cet homme-4à , et allons au commandant 
de la forteresse. En même-temps le pauvre frère 
fut saisi et emmené. Les janissaires regardoient de 
tous côtés peur dérober quelque chose. Us se je*"- 
tèrent sur les feutres qui nous servoient de man-^ 
teaux. Ils n'ont emporté que cela ; ils n'ont pris 
aucune de mes armes ; et ce qui est un effet tout 
visible du soin' de Dieu , ils n'ont point touché 
aux sacs que j'ai apportés , oùil y a pour cinquante 
mille écus en of et en pierreries. Au moment que 
je vis les janissaires hors du logis, j'envoyai un 
valet suivre le frère Ange , et je conjurai les voi- 
turins de nous enfuir mcessamment. Nous sellâmes 
et chargeâmes en un instant, et primes la fiiitOb 
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Dieu m^a aidé, enfin ; et par 8a grâce et bonté , je 
suis arrivé avec toutes les choses dont je me suis 
chargé en Mingrélie. Ce que les janissaires ont 
pris vaut à peine deux pistoles. 

Je ne parlerai point ici des sentimens de joie et 
de reconnoissance que ce récit me donna , parce 
qu'ils sont inconcevables, et ce n^est pas ce que 
le lecteur veut savoir. Le P. Justin alla aussi-tot 
chez Janatelle se plaindre à la reine et à lui de 
Fentreprise des Turcs dans sa maison, et les con- 
jura de travailler à la délivrance de frère Ange. 
Le P. revint à midi , et nous assura qu'on avoit 
envoyé à cet effet deux gentilshommes au com- 
mandant de la forteresse. J'eusse voulu partir 
alors , tant j'avois peur des Turcs , quoique sans 
aucun fondement. Il fallut reposer les chevaux. 
L'après-midi, mon camarade en loua pour retour- 
ner en Mingrélie , prendre ce qui y étoit resté , 
€t mbi je me préparai pour aller à Tifflis, avec tout 
ce qu'il avoit apporté. 

Le 17, mon camarade et moi prîmes chacun 
notre route , lui vers Mingrélie avec cinq hommes 
et quatre chevaux, moi vers Tifflis avec le P. Jus- 
tin, trois hommes et trois chevaux. Je retournai 
par le même chemin que j'étois venu. 

Le 22 , j'arrivai de nuit à Gori. J'y demeurai 
deux jours pour changer de l'or, et pour aider 
au P. Justin à se préparer à retourner à Cotatis, 
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tant pQur porter de l'argent à mon caixiarade et 
raccompagper de-là à Tifflis , que pour travailler 
à la délivrance de frère Ange , en pas qu'il fût en-: 
core prisonnier. . 

Le P. Justin partit îe 25 au matin pour ce su- 
jet jj et moi en mêmertemps ponr Tifflisw J^y ar-r 
rivai, grâees à Dieu, le 2&', après>midi, avec un 
P. capucin, que* le supérieur de Gori m'avoit 
donné , ne me voulant pas laisser aller seul. 

Le 6 février au soir y mon camarade arriva âf 
TiflBiis , avec les valets que j^àvois laissés ; en Col- 
chide, un P. théa tin et le frère Ange. Dès que je 
les eus tous emtrassésy ce frèremetira à part pour 
me compter la suite de soit aventure r Vo^us ave?: 
su, m0 dit-ril, de queUe manière votre perfide 
valet me fit prendre par des jamssaires. Le com- 
mandant de la forteresse de Cotatis les lui avoif 
donnés* II avoît dit à ce ^commandant que vous- 
lui deviez trois cents écusj que vous étiez ambas- 
sadeur; que vous alliez» euMingrélie quérir beaur 
coup de richesses que vous y aviez laUsées , et 
qu^en votre personne, iT pourroit' faire une prise- 
qui Fenricbiroit à jamais. Ce traître pressoit les 
janissaires qui me menoient à bi forteresse , de me 
lier et de me maltraiter .;* mais ils eurent , au con- 
traire , de la considération pour mon habit, Il y 
a voit parmi eux un renégat italien , qui me fit 
traiter fort doucement. Je cheminois le plu^/ 
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lentement que je pouvoîs , et j^amusois ces coquins, 
pour donner temps à votre camarade de s'enfuir; 
car je me'doutois bien qu'il prendroit ce parti. 
Ijorsqu'ils m'eurent mené devant le commandant, 
il demanda à ce fripon qui m'avoit fait prendre, 
si j'étois son maître. Il répondit que non, qu'il ne 
l'avoit point trouvé , mais qu'assurément je savois 
où il étoit. Le commandant m'interrogea là-dessus. 
Je lui dis que je ne savois où vous étiez , et que 
lorsque je vous avois laissé^ vous aviez dessein 
d'aller à Tifflis. Le commandant me fit ensuite 
beaucoup de questions sur votre qualité, et me 
dit qu'il faUoit que je payasse les trois cents écus 
qu'on disoit que vous deviez. Je répondis que vous 
étiez un pauvre religieux , qui aviez pris la charge 
de me donner avis du misérable état de ceux qui 
sont en Mingrélie ; que l'ayant appris, j'étois allé 
les visiter; pour le reste, que je ne vous connoi- 
sois pas davantage, et n'avois point d'argent; que 
tout le monde, à Cotatis, depuis le roi jusqu'au 
moindre de ses sujets , savoit que je faisois pro- 
fession de pauvreté. 

Le conimandant me fit fouiller sur cela. On me 
trouva la ceinture que vous m'aviez donné à por- 
ter, où ily avoît encore quelque sept pistoles. Je 
n'avois rien que cela ; et par une conduite de Dieu 
tout - à - fait merveilleuse , votre camarade ne 
m'avoit donné aucuns bijoux à serrer, comme vous 
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lui aviez écrit de faire. Le commandant ne voyant 
que ce peu d^argent, dit à votre valet : Où sont les 
richesses dont tu m^as rempli ridée?M^amènes-tu 
ce pauvre homme pour te moquer de moi? Tu.es 
un fripon , je te vais faire mourir à coups de bâ- 
ton. Seigneur j répondit-il , tout tremblant , ces 
richesses sont entre les mains du camarade de 
mon maître qui est demeuré chez Janatelle. Chien 
que tu es, répliqua le commandant, que ne me 
l'as-tu amené ? Disant cela , il le renvoya avec les 
mêmes janissaires qui m^avoient conduit à la for- 
teresse , et leur commanda expressément d^ame- 
ner votre camarade. J'eus toute la crainte ima- 
ginable qu^ils ne le trouvassent. Elle fut changée 
en une extrême joie , lorsque les janissaires re- 
tournèrent et dirent au commandant que Fhomme 
s'en étoit fui. Il s'emporta alors contre votre va- 
let. Ce scélérat paroissoît agité de crainte et de 
rage. Il ouvroit les yeux , et apercevoit que Dieu 
l'avoit confondu , en ne prenant pas votre cama- 
rade avec tout ce qu'il avoit. Je contai là-dessus, 
au commandant , les méchans to«cs que ce traître 
vous avoit faits, et avec quelle libéralité et quelle 
bonté vous en aviez usé avec lui au paiement de 
ses gages. - 

Le soir, le commandant me fit souper avec lui. 
Il apprit que j'étois médecin , et il crut aussi-tot 
sentir du mal. Je lui fis quelques remèdes, et à 
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quelques soldats de la forteresse. Il me donna en 
garde au renégat italien. Votre valet disoit qu^il 
me falloit mettre aux fers , de peur que je ne me 
sauvasse. Ce coquin songeoit mîjle méchancetés 
pour me faire maltraiter. Le lendemain, la reine 
et Janatelle envoyèrent deux gentilshommes au 
commandant , demander ma délivrance , étant 
leur médecin et du roi aussi. A midi , il en vint 
deux autres d'un grand seigneur du pays. Sa 
femme étoit fort malade. On lui avoit dit que 
j'étois dans la forteresse pour dettes. Il envoya 
supplier le commandant de me laisser sortir , of- 
frant de payer mes dettes. Il n'y avoit rien de plu* 
clair que je ne devois rien. Il fallut donner toute- 
fols vingt-cinq écus au commandant; avec cela je 
fus relâché, malgré les criailleries du valet, qui 
lui disoit de ne me laisser point aller, et que vous- 
me rachèteriez mille écus, plutôt que de me lais- 
ser là. On me mena au logis du 'seigneur à qui je 
devois ma délivrance. J'envoyqi de-là a Chicaris^ 
demander de vos nouvelles. Je sus que vous étiezr 
retourné àTifiBis, et votre camarade en Mingrélie^ 
Peu de jours après, le P. Justin arriva à Chicarisj 
il y apprit le Heu où j'étois, il me vint trouver f 
nous rendîmes de votre argent les vingt-cinq écus- 
avec quoi Ton m'avoit tiré de prison, et après 
nous nous retirâmes à Chicaris. Au bout de deux 
jours votre camarade y arriva avec tout ce que 
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vous aviez de reste en Mingrélie. il nous conta le 
chemin qu^il avoit pris, sans voir Cotatis; qu'il 
avoit passé le Phase dans un bateau , à six lieues 
de cette ville-là; que les bateliers lui avoientdit, 
que ce méchant homme qui nous tendoit tant de 
pièges, leur avoit donné deuxécus, afin de l'aver- 
tir de son passage j que cet enragé étoit gardé de 
quatre janissaires, qui avoient ordre du comman- 
dant de ne le pas laisser fiiir. Ce commandant lui 
veut faire tenir ce qu'il lui a promis. Vous voyez, 
ajouta-t-il^ que tout est heureusement arrivé ici, 
et que Dieu a confondu ce scélérat dans sa mé- 
chanceté ; sa justice ne permettra pas sans doute 
qu'il sorte des mains du commandant turc, sans 
en recevoir quelque châtiment. 

Il étoit tard. Toutefois mon camarade et moi 
ne pûmes aller souper qu'après nous être bien 
entretenus de l'heureuse issue de nos travaux , et 
de tous ces malheurs , dont ce que j'ai raconté 
n'est en vérité qu'une partie ; et qu'après avoir dit 
à Dieu, par des soupirs ardens, ce que nous sen- 
tions pour ses infinies bontés, pour son tout- 
puissant secours et pour sa délivrance miracu- 
leuse. Nous n'en attendions point de semblable , 
lorsque nous étions dans l'angoisse. En effet, qui 
eût osé espérer de tout sauver, lorsque de tous 
côtés nous étions en danger de tout perdre ? Les 
jour» suivans nous fîmes le compte de ce que nous 
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avions perdu en ce funeste voyage. Nous trou- 
vâmes que cela ne se montoit qu'à environ un sur 
cent de ce que nous avions conservé et heureu- 
sement apporté à TifiBis, sans rien de rompu ni 
de gâté. 

La Géorgie (j'entends tout le pays ainsi appelé 
qui est soumis à la Perse) confine aujourd'hui du 
côté de l'orient à la Circassie et à la Moscovie , 
du côté de l'occident à l'Arménie mineure , du 
côté du midi à l'Arménie majeure , du côté du 
septentrion à la mer Noire et à cette partie de la 
Colchide qu'on appelle Imirette; et c'est là, à 
mon opinion , tout le pays que les Anciens appe- 
lolent nbérie. La Géorgie s'étendoit autrefois 
depuis Tauris et Erzerum jusqu'au Tanaïs , et 
s'appeloit Albanie. Elle est resserrée comme l'on 
voit. C'est un pays où il y a beaucoup de bois et 
beaucoup de montagnes qui renferment quantité 
de plaines belles et longues, mais qui ne sont pas 
larges à proportion. Le milieu de la Géorgie est 
plus plein et uni que le reste (^). Le fleuve Kur, 



(*) Les Anciens donnoient le nom d'Ibérie à une vaste plaint 
environnée de montagnes , qui confinoit à la Colchide du côté du 
«ouchant y à l'Albanie du côté de Porient , qui du côté du nord 
étoit protégée contre les bordes nomades par le Caucase; au midi le 
Cyruset quelaues montagnes la séparoient dt TArménie. Strab. 
Géogr. Lib. XI, -p. 499. C. (763.). A. Ptolem. Geogr. Lib. ▼, 
«ap. zi. Voici maintenant l'étendue que Guldenstaedt donne à 
la Géorgie 9 ou Grousie , suivant les Russes. Elle renferme « 
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que la plupart des géographes appellent Cyre , et 
aussi Corus y passe au milieu. Il a sa source dans 

selon ce voyageur 9 la Sibérie et une partie de Pancienne Âl* ' 
banie. On comprend sous ce nom la portion méridionale du 
Caucase située entre les deux mers y depuis la mer Caspienne 
à l'est jusqu'à la mer Noire à l'ouest; elle est bornée au nord 
par le revers des Hautes- Alpes , et s'étend au sud jusqu'au mont 
Ararat. Ses voisins septentrionaux de Pest à l'ouest , sont lesha- 
bitans du Lesguistan , du Kisteteen , de l'Ossetie , de la Basiani« 
et del'Abkbasie, à l'ouest la mer Noire, au sud-ouest les pro- 
vinces turkes , et à l'est celles de la Perse ; mais principalement 
la partie des côtes de la mer Caspienne habitée par les Tatars. 

A une époque très-reculée , la Géorgie entière obéissoit à un 
seul prince; dans la suite chaque province eut un maître par- 
ticulier ; les Turks s*emparèrent ensuite d'une partie , et main- 
tenant ejje est enclavée d^ins l'empire de Rusae. On compte neuf 
provinces en Géorgie, savoir : Senlio-Kartveli (le Kartveli 
intérieur ) , Kvemo-Kartveli (le Kartveli inférieur ), Somkhiti , 
Kakhetie , Tchina Kartveli (le Kartveli du milieu ) , Imeretie, 
Goune , Mingrélie , Svanétie. On trouve aussi beaucoup d« 
Géorgiens en Perse , sur-tout à Ispahan ; et dans le Mâzender&n , 
où Cbâh A'bbâs les a voit attirés pour coloniser. Tout en conser- 
vant leur langue et leurs mœurs , ils ont fait un mélange de 
leur christianisme avec la religion musulmane. Beaucoup de 
Géorgiens sont aussi répandus parmi les peuplades du Caucase , 
«ur-tout parmi les Lesguis et lesOssètes, chez lesquels ils ont 
perdu une grande partie de leur langage et de leur religion* 
On trouve en outre en Géorgie des Tatars musulmans , parlant un 
dialecte tataro-turk; des Arméniens, que les Géorgiens nomment 
'Somakhl ; des'Ossétiens , fixés dans les montagnes soumises précé- 
denunent au tzar de Géorgie; enfin , des Juifs , que les Géorgiens 
nomment Ouria.'M., Reineggs évalue à soixante^une mille familles 
le nombre des habitans delà Géorgie , et les impôts se montent 
k sept cent treize mille deux cents roubles. Voyez Guldenstaedt, 
^isen durch Russland, undim Caucasus geèurge ^ etc»i,*'th.eiL. 
s. 3jZ7 ; B eineggs ^ aïîgemeine historisch'iopographischf Besehrn" 
éung desKauktuus, 2.^. th. s* x32-»z33. (L<-s.} 
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le mont Caucase , à une journée et demie d'Acal- 
ziké , comme Fon a dit (i). Il se jette dans la mer 
Caspienne. Ce fleuve a un avantage par-dessus 
tous les autres fleuves de Perse , c'est qu'il porte 
bateau un assez long espace de pays ; ce qu'on ne 
"voit faire à aucun autre, et qui est fort particulier 
et fort remarquable en un empire de si grande 
étendue. C'est sur ce fleuve Kur que Cyrus, le 
fameux conquérant de Perse, ayant été exposé en 
son enfance , sans y être submergé, il en prit son 
nom de Cyrus, au rapport des anciens historiens, 
auxquels je crois qu'il faut d'autant plus ajouter 
foi en ce point , que dans tous ces pays dont je 
viens de parler , on appelle communément ce 
fleuve Kur , Cha-bah-mensou (2) ^ c'est-à-dire 
le fleuve du roi Bahmei}. Ce nom de Bahmen 
est un de ceux que les chroniques de Perse donnent 
au roi Cyrus. 

J'ai vu de vieilles géographies persiennes qui 
mettent la Géorgie dans l'Arménie majeure. Les 



(i) Voyez ci-dessus , tome I , page 446, où il place la source 
du Kour à douze lieues d'Acalziké ; ainsi il évalue huit lieues 
la journée dans ce pays. (L-s. } 

(2) Lisez châh'-hahman^soh. Ce nom est un mélange de mots 
turks et persans. M* Barbie du Bocage pense qu'il n'y a que les 
Anciens qui aient appelé ce fleuve Cyr ou Cyrus , et que le nom 
de Corus, qui ne se trouve que dans la version latine deStrabon 
par Xylander , provient d'une fausse leçon insérée dans Pexem- 
plaiçe que ce traducteur avoit sous les yeux. ( L-$. ) 
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modernes en font une province parlicuKère, qu'ils 
appellent Gurgistan , et qu'ils divisent en quatre 
parties : Flmirette , dont nous avons tant parlé 5 
le pays de Guriel , où Ton comprend tout ce qui 
est dans le gouvernement d'Acalziké ; le royaume 
de Caket , qui s'étend fort loin dans le mont Cau- 
case , et qui est proprement l'ancienne Ibérie^ et 
le Carthuel, qui est la Géorgie orientale, et que 
les anciens géographes nommoient Albanie asia- 
tique (1). Le royaume de Caket et le Carthuel 
sont dans l'empire de Perse. C'est ce que les Per- 
sans appellent le Gurgistan. Les Géorgiens ne se 
donnent point d'autre nom que celui de Car- 
thueli. Ce nom n'est pas nouveau. On le trouve, 
quoiqu'un peu corrompu^, dans les écrits de 
plusieurs anciens auteurs , principalement dans 
saint Epiphane, qui, en parlant de ces peuples, 
les nomme toujours Cardiens. On dit que ce sont 
les Grecs qui leur ont donné celui de Géorgiens , 
du mot ito^U y qui en leur langue signifie la- 
boureur (2). D'autres gens veulent que ce nom 



(i) Notre auteur se trompe, M. Barbie du Bocage pense que 
«'est 1« Kakhet qui forme la Géorgie orientale , et qui faisoit 
partie de l'ancienne Albanie ; le Carthuel ou Kard.uel, mieux 
Kartveli , qui est au couchant , répond à l'ancienne Ibérie. ( L-s. ) 

(2) TioçT-oç (laSoureur). Reineggs regarde celle étymologic 
comme d'autant plus fausse ^ que les Géorgiens ne brillent pas 
il beaucoup près dans l'agriculture. ( L-t . ) 
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vienne de celui de saint Gearge (i), le grand 
saint de tous les chrétiens du rite grec j mais c'est, 
une fausse étymologie , puisqu'on trouve le nom 
de Géorgiens dans des auteurs bien plus anciens 
que saint George , comme Pline, entr'autres, et 
Pomponius Mêla (2). 

Toute la Géorgie a peu de villes , comme nous 
Favons observé. Le royaume de Caket en a eu 
plusieurs autrefois 5 elles sont maintenant toutes 
ruinées , à la réserve d'une nommée aussi Caket. 
J'ai ouï dire, étant àTifflis, que ces villes avoient 
été grandes et somptueusement bâties , et c'est 
l'idée que Ton en conçoit, quand on regarde 
tant ce qui n'en a pas été tout-à-fait détruit, 
que les ruines même. Ce sont les peuples septen- 
trionaux du mont Caucase, ces Alanes, Suanes, 
Huns, et ces autres nations célèbres pour leur 
force et pour leur courage ; et au rapport de 
beaucoup de gens , c'est aussi une nation d'Ama- 
zones, par qui ce petit royaume de Caket a été 
• I 

(1) C'est l'avis de Vossius , de Historicis laiinis , lib. Il , cap. 62, 
p. 497, et de Reineggs, 11." th., seit. 122, qu'on voit un por- 
trait de saint George , sculpté en pierre sur une porte d'Erae- 
roum, nommée en turk , Kourdjy qâpoUcy (porte de Saint- 
George). Les Russes nomment la Géorgie, Grousia, (L-s.) 

(2) Histor» nat. Lib. IV, cap. 26 , p. 217 j lib. vr , cap. i5 , 
"p. 3io, ex etfiV. Harduini. Pompon, de situ orbis , lib. i , cap. 2 , 
§. 5o 'y lib. n , oap. i ^ §.44 et 102. Coîunt Georgi ^ dit cet auteur, 
exsrcent^ue agros* (L-s. ) 

ravagé. 
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ravagé. Les Amazones en sont proche au-dessus, 
du côte du septentrion. La géographie ancienne 
et la moderne en conviennent. Ptolémée (i) place 
leur pays dans la Sarmatie asiatique , qui est à 
présent nommée Tartane, à Foccident du Volga, 
entre ce fleuve et les monts Hippiques, et c'est 
là justement la partie septentrionale du royaume 
de Cakét. Quinte-Curce dit en un même sens , 
que le royaume de Thalestris étoit proche du 
fleuve de Phase (a). Strabon est du même avis, 
en parlant des expéditions de Pompée et de Ca- 
nidius (3). Je n^ai vu personne en Gréorgie qui 
ait été dans le pays des Amazones ; mais j^ai ouï 
beaucoup de gens en conter des nouvelles; et 
Ton me fit voir chez le prince un grand habit de 
femme, d'une grosse étoffe de laine et d'une 
forme toute particulière , qu'on disoit avoir servi 
à une Amazone , qui fut tuée auprès de Caket ^ 
durant les dernières guerres. On pourra avoir 
bientôt des nouvelles de ces célèbres guerrières; 
car les capucins de Ti£Bis me dirent qu'il iroit au 
printemps deux missionnaires en leur pays , la 
congrégation ayant ordonné qu'on y en envoyât. 
J'eus une fois , à ce sujet , un entretien assez long 
avec le fils du prince de Géorgie. Il me dit , entre 

(i) Geographiûj Lib. T , cap. 9, p. i3i. (L-t. ) 

(a) Lib. vx, eap. 5, p. 120, ex ediu Snakenburg. (L-s.) 

(3) lab. Xï, p. 503(7698). (L-».) 

Tome IL C 
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rimpudence de remplir ses histoires (i) , selon la 
langage d^un poète latin (a). 

La province de Carlhuel (3) a quatre viUes seu- 
lement , Gory (4) , Suram, Aly et Tilflis (5). Nous 

(i) n exûte un« histoirç fort curieuse des Amaiones, en un 
volume in-i2. Leyde^ 1718. L'auteur ^ Pierre Petit, a réuni un 
grand nombre d'autorités, de faits et de raîsonnemens , pour 
démontrer que les Amazones ont existé , et pour indiquer le payi 
qu'elles ont dû liabiter ; mais deux sayans académiciens , dont la 
critique ne le cède point à Térudition , ont élevé des doutes bien 
motivés touchant l'existence de ces femmes guerrières. B est 
difficile de ne point partager ces doutes , quand on a lu les 03« 
s4rvations sur T existence des jLmazones , par M. Freret , tom. ZXZy 
pag. II — 200 des Mémoires de Pji.cadémie des Inscriptions ^ 
%% quelques paragraphes vraiment curieux do VExamen critique 
des historiens d^ullexandre , par M. de Sainte-Croix , relatifs à la 
même question , pages 333 — 337. (L-s. ) 

(a) Quidifuid Grœeia mendax, Juven. Sat. x , v^rs 174. (L»s. ) 

(3) Heineggs et Guldcnstasdt divisent le Kartveli ouKarduel, 
«n supérieur , inférieur et intérieur. Le Kartveli supérieur esC 
^tué sur le Kour , l'inférieur sur la rive droite de la partie basse 
du même fleuve , et le KartveU. intérieur ou du milieu , est en* 
liermé «ntre les pays de Kakheti , d'Lnireti, les montagnes et le .' 
Kour. Ce pays a un patriarche ou catholicos qui lui est commun 
avec le pays de Kakheti. Voilà pourquoi il se nomme Patriarcha 
Kartelissa de Kakhetissa. U réside dans le monastère de Micheta. 
Je regrette bien de no pouvoir rapporter ici les détails consignét 
sur cette triple province dans l« voyage de Ouldenatœdt , tom. i ^ 
pag. 3s6 — 36i et y et dans la description du Caucase par Rei- 
neggs , tom. n , pag. 67 — 88. < L-s. ) 

(4) Gon est, suivant Beineggs, un mauvais vUlage que kt 
àabitans nomment Ongoiv , et qui ponrroit bien répondre à l'an- 
cienne Ghorsena. (L-s.) 

(5) Aly ne se trouve mnitionné , ni par Reineggs, ni par GviU 
denstsBdt; et j'ai tout Ueu de croire que le nom de cet endroit a 
été défiguré par les imprimeurs. On trouvera plus bas de longs 
détails sur Tifflii , dont le nom doit êtr« écrit Tîfljs* ( Irt« ) 
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ferons ailleurs la description de TiflBls. Gory est 
une petite \ille située dans une plaine entre deux 
montagnes^ sur le bord du fleuve Kur, au bas 
d^une émînence sur laquelle il y a une forteresse 
qui est gardée par des Persans naturels ; elle a été 
bâtie durant tes dernières guerres de Gurgistan, 
il y a quarante ans, par Rustan Can, général de 
Farméepersienne. Unaugustin, missionnaire, qui 
éloit alors à Gory , en fit le plan. Cette forte j*essQ 
n'est pas de grande défense. Sa principale fot*ce 
vient de sa situation. Sa garnison est de cent 
hommes. La yille qui est au bas est petite. Les 
maisons sont bâties de- terre, et les bazars aussi. 
Les babitanssont tous marchands et assez riches.. 
On trouve là abondamment et à bon marché tout 
ce qui est nécessaire à la vie^ On dérive lef nom 
de Gory , dW terme qui signifie cochon j parce . 
qu^il y est abondait et excellent. 

Suram (*) n'est proprement qu'un bourg , la 
moitié plus petit que l^ville^e Goiy ; mais la for- 
teresse qui est proche , est grande et bien con-* 
Honte. Bille a aussi cent hommes de garnison.. 
Proche de Suram , il y a une C0ntitée<lite Sémachc. 



(*) Chardin a dit plus haut ^ que ce n'étoit même qu^un gros.. 
TiUagei avef use forteresse» « Suicam, dit Reineggi) est.nne^ 
s ville située sur leSarimela; il dépendoit autrefois delà Col*~ 
» cbide , et paroit être la même. viUe que UtSurimn de. PUoe^j, 
• lib. ni 9 cap. d6 ». (L***): 
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Ce nom qui est géorgien, ^gnifie trois châteaux^ 
Les gens du pays disent que Noé vint habiter en 
cette contrée , après qu^il fut sorti de Farche , et 
que ses fik y bâtirent chacun un ehàteau. Je ne 
dis rien d^Aly , parce que j^en ai parlé autre part. 
La température d'air est bonne en Géorgie» 
L^air y est sec, très-froid durant Fhiver , et fort 
chaud durant Pété. Le beau temrps n'y commence 
qu'au mois de mai , mais U dure pisqu^à la fin de 
novembre. Il y faut arroser les terres, autrement 
elles sont stériles; mais étant arrosées, eUès pro- 
duisent abondamment toute sorte de grains , de 
légumes et de fruits. La Géorgie est un pays fer- 
tile autant qu'il se peut. On y vit délicieusement 
et à bon marché. Le pain y est aussi bon qu'en 
aucun lieu du monde. Les fruits y sont exceBens j 
ily en a de toute sorte. Aucun endroit deFEurope 
ne produit des poires et des pommes qui soient ni 
plus belles , ni de meilleur goût ; ni aucun lieu 
d'Asie j déplus excellentes grenades. Le bétail y 
est en abondance et très-bon, tant le gros que le 
menu. Le gibier est incomparable; il y en a de 
toute sorte, principalement de volatil. Le sanglier 
y est en aussi grande quantité et aussi délicat qu'en 
Colchide. Le commun peuple ne vit presque que 
de cochon* Oh en voit par toute la campagne ; à 
dîi'e le vrai , il ne se peut rien manger de meilleur 
que cette viande. Les gens du pays assurent qu'on 
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n'en est jamais incommodé , quelque quantité 
qu'on en mange. Je crois que cela est vrai; car, 
quoique j'en mangeasse presqu'à tous les repas, il 
ne m'a jamais fait de mal. La mer Caspienne qui 
est proche de la Géorgie , et le Kur qui la tra- 
verse , fournissent tant de poissons de mer et 
d'eau douce , qu'on peut bien assurer qu'il n'y a 
point de pays où l'on puisse en tout temps faire 
meilleure chère qu'en celin-là. 

On peut bien assurer qu'il n'y en a point aussi 
où l'on boive tant de vin , ni de plus excellent» 
Les vignes croissent autour des arbres , comme 
en Colchide. On transporte toujours de Tifflis 
une grande quantité de vin en Arménie , en Médie 
et à Ispahan, pour la bouche du roi. La charge 
de cheval, qui est de trob cents pesant, ne coûte 
que huit francs : je parle du meilleur vin ; car , 
d'ordinaire, on a le commun pour la moitié (^)^ 
Tous les autres vivres sont à proportion. La 
Géorgie produit de la soie en quantité, mais pas 
la moitié tant que la plupart des voyageurs l'ont 
écrit. Les gens du pays ne la savent pas fort bien 



(*) Àeineggs affirme qu^un ceps de vigne produit la quantité 
de y in suffisante pour la consommation d'une famille pendant 
toute l'année. En outre , la vigne n'exige aucune culture ; elle 
croît naturellement et s'attache d'elle-même au tronc des gros 
arbres y etc. AUgemêine ^eschichte des Kaukasus^ 2/f th. , seit. 47 
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travaifler. Ils la portent en Turquie, à Arzerum 
et aux environs , où îi» ont Jb^aucoup de com- 
merce. 

Le sang de Géorgie est le plus beau de TOrient , 
et je puis dire du monde. Je n'ai pas remarqué 
un visage laid en ce pays-là, parmi Fun et Tautre 
sexe, mais j'y en ai vu d'angéliques. La nature y 
a répandu sur la plupart des femmes , des grâces 
qu'on ne voit point aiJUleurs. Je tiens pour impos- 
sible de les regarder sians les aimer. L'on ne peut 
peindre de plus cbaxmans visages, nitle plus 
belles tailles que celles des Géor^ennes ; elles 
sont grandes , dégagées , point gâtées d'embon- 
point, et extrêmemeçt déliées à la ceinture. Ce 
qui les gâte, c'est qu'elles se fardent, et autant les 
plus belles que celles qui le sont moins. Le fard 
leur tient lieu d'ornement ; elles s'en servent de 
parure, de mêm^ qu'on fait chez nops de bijoux 
et de beaux habits (^). 

Les Géorgiens ont naturellement beaucoup 
d'esprit; l'on en ferait des gens savans et de grands 



(*) Toumefort qui a visité Tiflys, neparoit point partager 
radmiration de notre Toyageur pour la beauté des Géorgiennes; 
il conyient simplement qu'elles ont un air de santé qui fait plai- 
sir à voir ; mais elles ne sont ni si belles , ni si bien faites qu'on 
le rapporte. Lettre ZTUI , tom* n , p. 3q2. Cette opinion est 
pleinement justifiée par les figures insérées dans la relation de 
ce sarant naturaliste et dans celle de GuldensUedt. ( L*s. ) 
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maîtres, si on les élevoit dans les sciences et dans 
les arts; mais Fédupaiion qu'on leur donne ëtant 
fort méchante , et li'ayant que de mauvais exem-^ 
pics 5 ils deviennent très^ignorans et très-vicieux. 
Ils sont fourbes, fréons, perfides, traîtres, in- 
grats, superbes. Us ont une efirbnterie inconce«- 
vable à nier ce qu'ils ont dit et ce qu'ils ont fait, 
à avancer et à soutenir des faussetés , à demander 
plus qu'il ne leur est dû , à supposer des faits et à 
feindre. Ils sont irréconciliables dans leurs haines, 
et ils ne pardonnent jamais. A-4a-vérité , ils ne se 
mettent pas facilement en colère , et ne conçoivent 
pas sans sujet ces haines qu'ils gardent toujours. 
Outre ces vices de l'esprit, ils ont ceux de la sen- 
sualité les plus sales, savoir, l'ivrognerie et la 
luxure. Ils se plongent d'autant plus avant dans 
ces saletés , qu'elles sont communes et nullement 
déshonnétes en Géorgie. Les geftsd^église comme 
les autres , s'enivrent , et tiennent chez eux de 
belles esclaves, dont ils font des concubines. Per- 
sonne n'en est scandalisé, parce que la coutume 
en est générale, et mêuie autorisée. Le préfet des 
capucins m'a assuré d'avoir ouï-dire au catholic<js 
(on appelle ainsi le patriarche de Géorgie), que 
celui qui aux grandes fêtes (comme Pâques et 
Noël ) ne s'enivre pas entièrement , ne passe point 
pour chrétien , et doit être excommunié. Les 
Géorgiens sont, outre cela, extrêmement usuriers. 
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Ds ne prêtent guères que sur gages; et le moindre 
intérêt qu'ils prennent, est de deux pour cent 
"par mois. Les femmes ne sont ni moins vicieuses, 
ni moins méchantes ; elles ont un grand foible 
pour les hommes , et elles ont assurément plus de 
part qu'eux en ce torrent d'impureté qui inonde 
tout leur pays. Pour le reste, les Géorgiens ont 
de la civilité et de l'humanité , et de plus ils sont 
graves et modérés. Leurs mœurs et leurs coutumes 
sont un mélange de celles de la plupart des peu- 
ples qui les environnent, C^â vient, je crois, dtt 
commerce qu'ils •^nt avec beaucoup de diverses 
nations, et de la liberté que chacun a en Géorgie, 
de vivre dans sa religioA et dans ses coutumes, 
d'en discourir et de les défendre. On y voit des 
Arméniens , des Grecs , des Juife , des Tiircs , 
des Persans, des Indiens, des Tartares , des Mos- 
covites et des ïSiropéens. Les Arméniens y sont 
en si grand nombre , qu'il passe celui des Gt5or- 
^ens. Ils sont aussi les plus riches, et remplissent 
la plupart dés petites charges et des bôs emplois. 
Les Géorgiens sont plus puissans-, plus superbes, 
plus vains et plus fastueux.' La différence qa'il y a 
entre leur esprit,' leurs rhœtirs et leur créance a 
Causé une forte haîne entre eux; ils s'abhorrent 
mutuellement, et ne* s''alliènt jamais ensemble. 
Les Géorgiens, particulièrement, ont un mépris 
extrême pour les Arméniens , et les considèrent 
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à-peu-près comme on fait les Juifs en Europe. 
L^habit des Géoi^ens est presque semblable à 
celui des Polonois; ils portent de» bonnetspareik 
aux leurs. Leurs vestes sont ouvertes sur l*esto- 
mac, et se ferment avec des boutons et des gances; 
Leur chaussure est comme celle des Persans. 
L^habit des femmes ressemble entièrement à celui 
dçs Persanes. 

Les logis des grands et tous les lieux publics 
sont construits sur le modèle des édifices de Perse. 
Ds bâtissent à bon marché ; car ils ont le bois , Ja 
pierre, le plâtre et la chaux en abondance. Ils 
imitent aussi les Persans en leur façon de s'asseoir^ 
de se coucher et de manger. 

La noblesse exerce sur ses sujets un pouvoir 
plus que tyrannique. Cest encore pis qu'en Col- 
chide. Ils font travailler leurs pagrsans de^ mois 
entiers , et tant qu'ils veulent , sans leur donner 
ni paye , ni nourriture. Ils ont droit sur les biens ^ 
sur la liberté et sur la vie de leurs vassaux. Ils 
prennent leurs enfans et les. vendent , ou les 
gardent esclaves. Ils vendent rarement Je monde 
au-dessus, de vingt ans, sur-tout les femmes. La 
créance des Géorgiens est à-peu-près semblable à 
celle des Mingréliens. Les uns et les autres la re-^ 
curent anssi en même-temps , savoir, dans le qua- 
trième siècle et par le même organe d'une femme 
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dlbërie , qui s^étoit fait chrétienne à Constan- 
tinople (^). Enfin, les uns comme les autres ont 
perdu tout l'esprit du christianisme. Ainsi, ce 
que j'ai dit des Mingréliens , qu'ils n'ont rien de 
chrétien que le nom, et qu'ils n'Observent ni ne 
connoissent presque auoun précepte de la loi de 
Jésus-Christ, n'est guères moins véritable du 
peuple de Géorgie. Les Géorgiens , toutefois , 
gardent mieux le jeûne, et font de plus longues 
oraisons. Les missionnaires envoyèrent à Rome , 
pendant que j'étois à Tiffitis, une relation de l'état 
de leur mission , qu'ils me firent voir. Il y avoit 
dedans une aventure assez plaisante ; je la rap- 
porterai , parce qu'elle tient à mon sujet et qu'elle 
y vient assez à propos. Il y avoit à Gory une 
femme de mauvaise vie qui tomba malade , et qui 
crut en mourir; elle envoya quérir un prêtre , se 
confessa , lui déclara toutes ses débauches , el lui 
fit après de grandes protestations jde ne plus soup 
frîr d'hommes que son mari. Le prêtre lui dit : 
Madame, je vous connois trop pour le croire. Il 
vous sera assurément impossible de rompre le 
commerce que vous avez avec tant de galans; mais 
ce que je vous demande , c'est que vous n'en en- 
treteniez que deux ou trois au plus , avec ma 

»' III .^1^»^ !■ ^Ê^^mmtm ■ i ■ ■ ■ i ■ 

. (*) Il s'agit ici de sainte Nine ou sainte Ninone, citée déjà 
par Chardin, tomei.'^ , pag. T98, et dont j'ai parlé dans ma 
note ^ p. 189 du même yolume. ( L-s ) 
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permissioD , et à la condition que je vous impo-v. 
serai. La femine^ indignée de la proposition de: 
sop confesseur y le Qhassa y et à Theure même fit 
yenir un capucin , k <^ui eUe coQta, ce qui venoit 
d'arriver, et lui fit dprès sa confession. La même, 
relation ajoute que les prêtres ordonnent aux pé- 
nitens qui se confessent d'avoir pris le bien d'aur- 
trui , de le leur djonner , et non de le rendre aux 
propriétaires ^ de manière qu'il ne se fait jamais 
de restitution. 

II y a plusieurs évêques en Géorgie , un arche- 
vêque, et un patriarche, qu'ils appellent catho- 
licos. Le prince, quoique mahométan de religion, 
remplit les prélatures, et y met ordinairement ses 
parens. Le pMriardie est son frère. Les gentils- 
hommes s'arrogent le même pouvoir chacun sur 
ses terres , non-seulement en donnant les béné- 
fices , mais aussi en emprisonnant et en punissant. 
les gens d'église tout comme les autres, et sanS' 
distinction. On se sert d^eux à toute sorte de. cor- 
vées , et on enlève leurs enfans ; et non contons 
de disposer ainsi de ce qui est plus cher aux 
faoïnmes que la vie , je veux dire leurs enfans , on 
prive ces pauvres gens d'un bien qui n'est pas 
moins précieux, à savoir, la liberté; car oa les 
vend pour esclaves aux mahométans, comme je 
l'ai observé. 

Les églises de George sont un peu mieux 
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entretenues que celles de Mingrélie. On en voit 
dans les villes d'assez propres, mais à la campagne 
elles sont fort sales. Des Géorgiens , comme les 
autres peuples chrétiens qui les environnent au 
septentrion ou à Foccident, ont une coutume 
assez étrange de bâtir la plupart des églises sur le 
hautdes montagnes y en des lieux reculés et presque 
inaccessibles. On les voit , et on les salue en cet 
éloignement^ de trois ou quatre lieues; maison 
n'y va presque jamais : et Ton peut bien assurer 
que la plupart né s'ouvrent pas une fois en dix 
ans. On les bâtit , et ensuite on les abandonne à 
Fair^ à ses injures et à ses oiseaux. Je n'ai jamais 
pu découvrir le motif de cette extravagance. Tous 
ceux k qui je l'ai. demandé, m'ont toujours fait 
des réponses extravagantes : c^est la coutume. Les 
Géorgiens sont prévenus que quelques péchés 
qu'ils aient commis , ils en obtiennent le pardon, 
en bâtissant une petite église. Je crois, pour moi, 
qu'ils l'édifient en des lieux inaccessibles , pour 
éviter de les orner et de les entretenir. J'ai ob~ 
serve ci-niessus que saint George est le grand saint 
de ces chrétiens-là. Ils l'appellent JUfarG^r^w, et 
ils le font natif de Cappadoce, fils d'un patriarche 
syrien, et martyrisé sous Dioclétien. Les maho- 
métans ne rendent pas moins d'honneurs qu'eux à 
ce saint ; et ils en font une légende à-peu-près 
semblable, où l'on voit, entr'autres miracles de 
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saint George , qu'il rendit la vie au bœuf d'une 
pauvre vieille chez qui il étoit allé loger , histoire 
ou fable, pareille à celle que les Mingréliens ra- 
content de ce saint, touchant un bœuf transporté 
la nuit d'un lieu à un autre , qui en étoit à plus de 
cent lieues, comme je Fai rapporté (tome I, 
pa^e 5200) au traité de la religion des Mingréliens* 

Tant de ralations et d'histoires ont décrit la 
conquête que les Perses ont faite de la Géorgie y. 
que je m'abstiendrois d'en parler , si les auteurs 
s'accordoient, et s'ils avoient été bien informés. 
Voici 5 brièvement , ce que j'ej^ ai trouvé dans les 
histoires de Perse. 

JiC grand Ismaël ( que nos historiens ont sur- 
nommé Sophy ) , . après la conquête des pays qui 
sont à l'occident de la mer Caspienne , de la 
Médie et d'une partie de l'Arménie j et après qu'il 
eut chassé les Turcs de tous ces Heux, fit la guerre 
aux Géorgiens, quoiqu'il en eut reçu de puissans 
secours dans le commencement de son règne* Il 
la fit avec succès , les ayant réduits à lui payer tri- 
but et à lui donner des otages. La Géorgie , outre 
ses royaumes de Cakét {Kakhet) et de Carthuel^ 
avoit divers roitelets appelés éristaves, cônùne 
^px dkvoix feudataires , qui étoient toujours en 
gtli^rre ensemble. Ce fut la cause , où du moins le 
moyen qui contribua le plus à la ruine des Géor- 
gjlfips. Ils payèrent le tribut durant tout le règno 
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dlstnaël et de son successeur Tahmas , qui fut 
un prince de grand cœur^ et assez heureux à la 
guerre. Luarsab régnoit, de son vivant, en cette 
partie de la Géorgie qu'on nomme Carthuel, qui 
est 9 comme j'ai dit, la Géorgie orientale, et celle 
qui confine avec la Perse, du côté d'orient. Ce 
roi laissa deux fils, et leur partagea son royaume, 
Uaîné s'appeloit Simon, l'autre se nommoit Da- 
vid. Ils furent tous deux mécontens du partage ; 
et dans la guerre qu'ils se firent, ils demandèrent 
tous deux du secours à Tahmas. La demande du 
Cadet arriva la première. Tahmas lui fit réponse 
qu'il lui donneroit tous les Etats du roi son père, 
s'il se vouloit faire mahométan. David accepta le 
parti. D embrassa la religion- mahométane , et 
s'alla rendre à l'armée persane, quiétoit entrée 
dans le pays, et forte de trente mille chevaux. 
On l'envoya à Tahmas, qui séjoumoit alors à 
Casbin. Dès qu'il eut ce prince géorgien en son 
pouvoir , il écrivit à Simon la même- chose qu'il 
avoit écrite à son frère , savoir , de se faire de sa 
religion, et de le venir trouver , s'il vouloit avoir 
le domaine de se» aneetres. Simon se sentant 
pressé des armes du Persan , se rendit, mais sans 
vouloir renoncer à- sa créance. Tahmas , devenu 
maître des princes et du pays de Géorgie, envoya 
Fatné y prisonnier au château de Genghé , proche 
la mer Caspienne, et fit l'autre gouverneur de la 

Géorgie, 
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Géorgie, lui changeant son nom deDdVid en celui 
de Daoud-Can (Dàoùd-J^hàn) ^ qm msLvqvLçàt 
sa profession mahométane, H se fit ensuite^prêter: 
serment de fidélité par Ids grands seigneurs géor^ 
giens, et emmena leurs^epfans et c<èux de David 
comnde des otages. . -■ 

Les Géorgiens secouèrent le joug des Persans , 
après la mort de Tahmas , comme faisoient la 
plupart des provinces dé Perse 5 et ils furent en 
liberté jp^^dant le règne dlsmael 11.,^ <jui ne dura' 
que deux ans, et pendant les qaatce r.pi!emières 
années de celui de Mahomet, surnommé Kodor* 
hendé (^)^ c^est-^àr-dire^erpitei^r de Dieu y lequel 
envoya une armée ^q Géorgie, p^uir les.r^emettre 
sous robéissance^vD^LOud^an s'enfuit a 'sôn-ap-^ 
proche. Son frère Simon , prisonnier , . comme 
j'ai dit, proche. la mer Caspienne , prenant: cetta 
occasion de rentrer en socrbien, se fitmahoaiétan^ 
et fut fait can deTifflis^ sous le nom d^imott-Can. 

Le roi de €àket, nommé Alexandre, mourut 

sous le règne de Mahomet Koda<-bendé ,• laissant 

trois fils et deux jBUes. L^akié se* nommoit David , 

prince iqile so|i courage ^t ses<malheurs ont rendu; 

illustre? parîlourtJe*niondJe, souâlè.aom de Tai- 

muras-Can ,>qneic8Pet«ans?lui donnèrent. Uéioit 

~^' " - ' ' .1 I I ■■ t^ - 1 « ■ 

(*) Cefe mots petia'ns Kfioéà^hendfh ^ signiflent serviteur d© 
Dieu. (Ish-i. ) i ' ; ' . ' 

Tome II. D 
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en otage à la cour de Perse , quand son père mott- 
rut^ y ayant été mené par le roi Tahmas, comme 
Ton a dit. Il fut él&vé aveoAbas^le-^rahd^ ^taai 
à-peu'prè& de même âge, avec beaucoup de 
magnificence et beaucoup desoin. On Tavoit imbu 
des nuoeurs des Persans, meilleures assurément 
que celles des Géorgiens. Dès que son père lut 
mort, sa mère, belle et sage princes^, nommée 
Ketavane par les Géor^ens, et Marîane, daoa 
les histoires de Perse , .éerîVit à Kodi'4>eiidé : 
êSire y mon mari est moH ^ je voua auppUe de 
m^envqyer mon fila Taimuraa , pour régner en 
^a place. Je voua envoie son frère pour être en 
étage en ia sienne. Tauùuras fut senvoyé, aprie 
quWltti eût fait prêter serment. de feudjitaire et 
de vassal. 

' Le roi de Carthuel, ee Simooi dont nous avons 
parlé , mourut au commencement du règne d^ Aba»* 
le-Grand , bj^ant la couronné à Luarzab , son fils 
aîné , encore jeune ^ sous la tutelle de son pre^ 
mier ministre, homme de grand sens, mais &%%•- 
traction basse , nommé Mehrou par les Géor^ 
giens, et par les Persans, Morad^ qui étoit aussi 
gouverneur de Tifflia, et quLâvbit.jtme autorité 
comme absolue sur le royaume. Mehrou avoit 
une fille fort belle, dont Luarzab devint passion- 
nément amoureux, et dont il se fit passionQément 
aimer. Il n'y avoit pas moyen , quoi que fit le 
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père, d'empêclier <^s amans de se voir. Un jour 
les ayant surpris enfermes ensemble, il dit au 
prince : Sire y ne déshonorez ni ma fille ^ ni ma 
maison. Si elleplaU à votre Majesté y ^ousez-^ 
la. Si vous ne la voulez pas épouser ^ ne soyez 
plus setd avec eUe. Luarzab lui fit serment de 
n'avoir jamais d^aûtre femme; et sur son serment, 
Mehrou la laissa vivre avec le prince comme avec 
son mari. Le mariage ne se fit point pourtant j 
par l'empêchement de la reine et des dames du 
payé, qui protestèrent de ne f^ire jamais les sou- 
missions de sujettes à une personne de basse nais* 
sanee. Luarzab , bien aise apparemment de cette 
opposition, dit à Mihrou qu'il ne pouvoit épou- 
ser sa fille. lies Géorgiens sont fort vindicatifs. 
Je V:sL observé. On conseilla au roi de prévenir 
Mehrou, et de le faire mourir pour l'empêcher 
de se venger. Le roi y consentit. On résolut de 
l'enivriar, et de le tuer ensuite dans le premier 
festin que.feroit sa p^aje^té. Mehrou fiit averti du 
complpt au moment qu'il ajOioit s'exécuter. Il étoit 
demi-iyre : un page du roi, qui étoit de ses 
créatures, lui dit en liii présentant la coupe, et 
faisant semblant de s'incliner par respect : Sei-^ 
gneur^ on va vous tuer. Il ne se troubla point. 
Ilselèvç ^n rendant la coupe comme pour aller 
faire de l'eau. Cela se pratique sans indécence en 
ces pays, où les festins durent des demi-journées. 
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il court droit à son «curie , prend un bonnet et 
tine casaque de palfrenier qu'il y trouva', et sans 
être aperçu de ses gens, met un filet au' meilleur 
cheval de son écurie, saute dessus et s'enfuit- Il 
conduisit si bien sa faite qu'elle ne fat point dé- 
couvert,e, et eut un heureux succès. Il s'alU. jeter 
aux pieds d'Abas-le-^Grand, qui rètoumoit à Is- 
pahan, victorieux de Chirvan (Chyivân) et de 
Chamaky ( Ghamàkhy) ^ pays voisins de la Géorgie 
et de la mer Caspienne. Il raconta au roi comment 
il avoit servi Luarzab et le feu roi son père, et 
comment il l'en vouloit récompenser; savoir, en 
lui ôtant la vie, après lui avoir débauché sa fille 
unique, sous promesse de mariage. Il 'dit au roi 
que -Sa 'Majesté persane étant le véritable mo-^ 
fiarque de la Géorgie \ il lui demandoit justice et 
la réstilution de ses biens. . 

M'ehrou avoit imaginé un moyen encore plus 
sur de se venger de Luarzab, c'étoit de donner" 
de Fàmour à Abas pour la sœur de ce prince j une 
deâ plus belles personnes de Géorgie^ et de qui 
la beauté a été célébrée par tous les poètes per- 
sans. On chante encore âùjoUrd*hui en Perse les 
chansons qui ont rendu sa beauté renommée 
plus qu'aucune de son temps , lesquelles s'ont un 
joli roman d'elle et d'Abas. Son.iiom de baptême 
étoit t)arcjan. La fiction persane lui donna celui 
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de Pehry (^). Mehrou en parloit à. toutes occa- 
sions à Abas avec tout Tartifice capable de Fen- 
flammer. Abas Fenyoya demander à Luarzali paç 
un ambassadeur^ et puis par un autre. Le pre- 
mier fut renvoyé avec de belles promesses, et le 
second en lui disant que la princesse étoit accor- 
dée avec Taimuras, roi deCaket, qui éloit de*- 
venu veuf. Abas, plus enflammé par Içs refus, 
renvoie un troisième ambassadeur à Luarzab , le 
chargeant de lui demander sa soeur, avec toute 
sorte de promesses ou de menaces, et il écrivit 
en même-temps à Taimuras de nMpouser paint 
la sœur de Luarzab , et de le venir trouver. Luar»- 
zab, irrité de ces instances réitérées et hautaines^ 
outragea Fambassadeur pour toute réponse, afin 
qu'on ne lui en envoyât plus à ce sujet. C'ëtoit 
environ Fan 1610. Abas n'étoit pas en état d'exé-» 
cuter ses projets contre la Géorgie. Il étoit en 
guerre avec les Turcs. Il dissimula et chargea un 
missionnaire carme, qu'il envoy oit en Europe, 
pour y animer les princes chrétiens à la guerre 
contre le Turc, de passer par la Géorgie, et 
d'exhorter Taimuras , sur-tout , à ne se joindre 
point aux Turcs, et à ne rien faire en le^r faveur» 
contre les Persans. Taimuras , trop crédule , ou 
trop craintif , fit ce qu'on vouloit , et il s'e» 

(*) Lisez P^/ry ; ce mot signifie yirV , enchanteresse i (L-s. ). 
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repentit bieîitôt; car Tan i6i5, Abas partit d'Is- 
pahan à dessein de faire la guerre en Géorgie. Ce 
prince qui, entre ses grandes quaKtés, avoit extra^ 
ordinairement celles d'artificieux et d'homme 
composé , traitoit cette guerre comme une intrigue 
amoureuse. Il disoit que la sœur de Luarzab Fai-* 
moit et le youloit; qvVelle lui avoit envoyé des 
lettres par sa confidente. Il disoit encore qu'elle 
liii avoit été promise , et que Luarzab étoit un 
perfide et un injuste. Cependant il faisoit ses pré- 
paratifs pour autre chose que pour combattre un 
rival ; et tout le monde voyoit bien que ce prince 
Touloit réduire les Géorgiens sur le pied de ses 
sujets. Il avoit beaucoup de Géorgiens dans ses 
troupes. U donnoit pension à plusieurs grands 
seigneurs en Géprgie , et Mehrou en débauchoit 
tous les jours qui s'engageoient à lui. Il avoit deum 
fils de Taimuras en otage , et un frère et une sœur 
de Luarzab. Enfin , il avoit même fait rendre ma<-> 
hometans quelques princes du sang royal de 
Gréoi^e^ pour avoir des gouvememens et de 
grandes charges. Il se persuada qu'il viendroit à 
bout dès Géorgiens, en mettant de la diviâon 
entr'eux, chose aisée, sur-tout parmi des peuples 
vindicatifs. Il écrivit à Taimuras que Luarzab 
étoit un ingrat y un rebelle et un insensé, indigne 
de régner , à qui il avoit résolu d'ôter la cou- 
ronne, et que s'U vouloit le prendre ou le tuer , il 
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lui doÎEineroit le royaume. Il écrivit la même cho^ 
k Luarzab , touchant Taimuras , et ordonna en 
méme-témps à LoHa-beg , général de son armée , 
qui étoit vers la Médie , d'entrer en Géorgie avec 
trente mille chevaux, et d'y mettre tout à feu et 
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Luarzab et Taimuras furent conseillés de s'unir. 
Ils se virent et ils vinrent a se communiquer les 
lettres d'Abas. Y trouvant tous deux leur perte 
résolue , ils se donnèrent la foi de périr ou de se 
sauver tous deux ensemble ; et pour rendre l'union 
pkis étroite et plus forte y Luarzab donna efiec*- 
tivement sa sœur , l'admirable Darejan , à Taimu- 
ras , qui étoit veuf, comme je l'ai dit. Abas en 
pensa enrager , quand on lui en donna la nouvelle. 
Il vouloit égorger de sa main les deux fils de Taîr 
muras , et les autres otages de Géorgie. U juroit 
de faire tout mourir. Enfin , il se réduint à hâter 
sa marche y pour punir plus tôt les rois qui l'avoient 
o&nsé. 

Taimm*as, sentant approcher l'armée persane ^ 
voulut se préparer à la défense. U découvrit qu'une 
partie des grands de son royaume inclinoient à se 
rendre. Il envoya sa mère à Abas. Cette princesse 
s'étoit fait religieuse , aussi-tôt que son malheur 
l'avoit rendue veuve. J'ai remarqué au discours 
de la reKgion des Mingréliens , qui est la même 
que celle des Géor^ns y que se faire religieuse 
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en Ce pays-là , c'est seulement porter Thablt de 
religieuse , sans faire «de vœux , et sans quitter sa 
demeure accoutumée. Mariane ou Ketavane (car 
elle étoit appelée de ces deux noms) avoit pris.cet 
habit pour être plus retirée et plus libre en sa dé- 
votion. Elle partit avec un grand train et de ma-» 
gnifiques présens. Elle fit tant de diligence, qu'elle 
trouva Abas encore à Ispahan. EUe se jeta à ses 
pieds , et demanda pardon pour son fils. Elle fit 
toutes les soïimissions qu'elle crut capables d'ap- 
paiser le roi. 

Celte princesse étoit assez âgée ; cependant 
il est certain qu'elle étoit encore belle. Abas en 
devint amoureux, ou feignit de le devenir le 
jour qu'il la vit. Il lui dit de se faire maliométane , 
et qu'il Tépouseroit. Cette princesse , attachée à 
la chasteté et à sa religion, encore plus qu'elle, ne 
haïssoit la clôture des reines persanes , refusa le 
toi avec une vertu et une fermeté inébranlables, 
et tout-à-fait merveilleuses en une Géorgienne. 
Abas , irrité de ce refus , ou le prenant pour pré- 
texte ,(car on tient qu'il ne vouloit épouser K^e- 
tavane que par un dessein de vengeance contre 
Taimuras), envoya la princesse prisonnière en 
une maison écartée ,.et ût.fçiire eunuques .et ma- 
hométans ensuite ses deux petits-fils , que Tai- 
muras aVoit envoyés en otage, comme on. a dit. 
Il partit après pour la Géorgie. Ketavane demeura 
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eii prison plusieurs années, et après fut transférée 
k Chiras , où eUe souffrit enfin un cruel martyre , 
l'an 1624 5 bien du temps après qu'Abas eut con- 
quis toute la Géorgie. Il écrivit alors à Iman-Kouli- 
Can (Imdn qoùly Khan)^ gouverneur de cette 
YÎlle, de faire Ketavane mahométane , à cpielque 
prix que ce fut, et d'en venir aux derniers tour- 
mens , si les promesses , les menaces , et même les 
coups ne le pouvoient faire. Iman-Kouli-Can 
montra Fordre à la princesse, croyant quHl opé- 
reroit; mais ce fut sans succès. Les tourmens n'en 
eurent point non plus sur cette ame véritablement 
h éroïque et sainte . Elle souffrit le bâton , le fer et le 
feu, et mourut sur les cbarbohs ardens , où on la 
tourmentoit, ayant enduré pour Jésus-Christ, 
un martjrre de huit années, d'autant plus- cruel 
qu'on le changeoit et qu'on le renouveloit tous 
les jours. Son corps fiit jeté à la voirie. Les au- 
gustins qui étoient alors à Chiras , l'enlevèrent de 
nuit, l'embaumèrent, le mirent dans un cercueil, 
et l'envoyèrent secrètement à Taimuras , par un 
de leuri compagnons. 

Pour retourner à la guerre de Géorgie , Abas 
étant entré en ce pays-là avec son armée , con- 
, duite par Mehrou , et grossie de Géorgiens , dont 
le nombre augmentoit tous les jours 5 l'espérance 
et les promesses attirant les uns , la crainte ou des 
désirs de vengeance poussant les autres^ Luarzab 
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se résolut de combattre, et eispëroit de renfermer 
les Persans dans les bois j et les y défaire. Aba» 
crut lui-même d^ être perdu , et qu'on Favoit 
trahi; car son armée étant avancée environ vingt- 
cinq Ueues dans le pays y Ltear^ab sépara ses troupes 
en deux , et ferma le passage par de grands abatis 
de bois; en sorte que l'armée persane ne pou- 
voit ni avancer , ni retourner sur ses pas. Abas 
paroissant consterné , et Mehrou, craignant qu'il 
ne lui ôtat la vie comme à un traître ^ lui dit : Sire^ 
je vous tirerai d^ici en trois jours ^ sur ma tête* 
Il tint parole. Il fit faire un chemin de traverse 
dans le bois par l'infanterie ; et laissant le camp 
qui étoit bloqué par les Géorgiens^ il prit seule- 
ment la cavalerie. Abas voulut la mener lui-même^ 
et ayant passé par les bois , il se j eta sur le royaume 
de Caket , et y fit de grandes cruautés, jusque-U 
qu'il fit abattre les arbres qui nourrissent les vers 
à soie j afin que le pays qui tire de la sa plus 
grande commodité , fût détruit sans ressource* 
Quand Luarzab entendit ces nouvelles, il se crut 
perdu. Il s'enfuit en Mingrélie. Abas qui savoit 
bien que sa conquête étoit mal assurée , tant que 
les rois de Géorgie seroient en liberté, écrivit à 
Luarzab, en ces mots : Pourquoi fuyez-vous ? 
c^est à Taimuras que j^en veux ^ à cet ingrat j 
ce perfide y ce rebelle. Venez vous rendre à moin 
Je vous conjirmerai la possession du royaume 
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de Géorgie y mais si vous ne venez pas ^ je la 
ruinerai entièrement^ et j^ en ferai un désert. 
' Luarzab , en considération et pour l'amour de 
son peuple , afla se rendre à Abas. Le roi le reçut 
en ami , et avec mille bons traitèmens , et le remit 
sur le trône, dans toute la pompe et toute la so- 
lennité possible ; c'étoit pour mieux tromper les 
Géorgiens , et s^en rendre maître sans coup férir. 
Il lui fit de beaux présens, et, entr'autres, celui 
d^une aigrette de pierreries, qu'il lui recommanda 
de porter toujours , sur-tout quand il le viendroit 
voir. C^est renseigne recale ^ lui dit-il; jr> peux 
que vous Vayez toujours à la tête > ajin que le 
monde sache que vous êtes roi. Le jour qu'Abas 
devoit partir de Tifflis, il dit à Luarzab : Je 
m^ arrêterai à six lieues d^ici y et je ferai passer 
mon armée devant. Ne voulez-vous pas m^y ao* 
compagner ? C^étoit un piège pour tirer douce- 
ment le pauvre roi géorgien de sa ville capitale* 
Il alla avec lui, ne se défiant d'aucun mauvais 
tour. Âbas commanda à un fameux filou qui étoit 
dans ses gardes, le plus adroit du monde à ce 
métier, de voler l'aigrette de Luarzab. Cela fut 
&it ; et Luarzab étant venu veir le roi, Sa Majesté 
lui dit : Luarzab, où est votre aigrette ? Ne vous 
ai-je pas recommandé de porter toujours cette * 
enseigne royale ? — Sire , dit Luarzab , on me 
Va volée j j^en suis au désespoir. Je la fais 
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chercher y depuis hier ^ par tout mon monde ^ 
sans la pouvoir trouver. Comment^ dit le roi 
en colère , dans mon camp on vole le roi de 
Géorgie ? Qjt/on me fasse venir le grand-prévôt ^ 
le guet y le président du conseil de justice, C'éloit 
là le second artifice avec lequel on se devoit saisir 
du malheureux Luarzab , sans coup férir. On le 
prit. Abas n^osoit le faire mourir , de peur d'exci- 
ter une révolte en Géorgie. Il Fenvoya en Ma- 
zenderan (c'est FHyrcanie) , espérant que le mau- 
vais air du pays le feroit mourir; mais voyant 
qu'il y résistoit , et qu'il ne mouroit point, il le 
fit transférer à Chiras ; et enfin il le fit mourir à 
l'occasion de ce que je vais dire. 

Le grand-duc de Moscovie avoit été long- 
temps sollicité par les princes géorgiens , parti- 
sans de Luarzab , d'intercéder pour lui auprès 
d'Abas. Il envoya une grande ambassade, uni- 
quement pour ce sujet. Le roi de Perse, qui 
avoit un esprit et une activité incroyable , donna 
ordre au gouverneur de Chamaki , ville sur la 
mer Caspienne, par où les ambassadeurs de Mos- 
covie entrent en Perse , de découvrir si cet am- 
bassadeur ne venoit que pour les affaires de 
Luarzab , et si le Moscovite prenoit tant d'intérêt 
en cette affaire , qu'il y eût quelque rupture à 
appréhender. On lui manda que l'ambassadeur 
ne venoit effectivement que pour cela ; que c'étoit 
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un grand seigneur, et que ses instructions et oient 
fort pressantes. Abas , qui ne vouloit nullement 
ni donner la liberté au prince géorgien , ni la re- 
fuser au grand-duc de Moscovie , écrivit au gou- 
verneur de Chiras de se défaire de Luarzab , 
captif, d'une manière que sa mort parût un 
simple accident. Cela fixt exécuté , et la nouvelle 
en fiit apportée à Abas deux jours avant Parrivée 
de Fambassadeur de Moscovie. Le roi se la fit 
donner en public , et en fit fort le surpris et le 
fâché. Ah! mon Dieu y dit-il , c^est dommage y 
et comment est-il mort ? Sire, répondit le cour- 
rier , îl étoit allé à la pèche , et en jetant le rets, 
il est tombé dans V étang et s^est noyé* Je veux , 
dit le roi, qu^on fasse mourir tous ses gardes, 
pour n^ avoir pas eu plus de soin de lui. L'am- 
bassadeur de Moscovie eut audience ; après lej 
festin , et qu'on l'eut bien fait boire , le roi le fit 
approcher de sa personne, et lui dit : Eh bien, 
M. V ambassadeur , que désire le roi des Russes, 
mon frère? L'ambassadeur se mit à exposer sa 
commission ; mais dès qu'il eut lâché le nom de 
Luarzab ,yV crois, répondit le roi, que vous sa-^ 
vez le malheur qui est arrivé à ce pauvre prince* 
J^en ai un extrême regret. Plût à Dieu qu^il ne 
fût pas. mort , jeferois de tout mon co^ur ce que 
désire votre maitre. 

J^e, jfrère de Luarzab fut fait gouverneur- de 
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Géorgie en sa place , s'étant auparavant fait ma- 
hométan. On l'appeloit d^un titre persan joint à 
un titre géorgien , Bagrat-Mirza , c^est-à-dîre 
-prince royal. Abas laissa aussi une armée en 
Géorgie , pour s^opposer à Taimuras. Ce prince 
fit d^abord la guerre avec les petits secours qu'il 
tiroit des Turcs , et des princes chrétiens, voisins 
de la mer Noire, sur les terres desquels il se reti- 
roit , selon le besoin de ses affaires ; mais voyant 
que cela ne le rétablissoit point , il alla à Constan- 
tin ople , et implora le secours du Turc. Il l'obtint. 
Une grande armée turque fiit envoyée en Géorgie^ 
qui défit plusieurs fois les troupes persanes, et 
rétablit Taimuras en son royaume de Caket. Il 
n'y demeura pas long-temps ; et dès que les Turcs 
furent retirés , Abas retourna en Géorgie ; il en 
changea la face ; il y fit bâtir des forteresses , qu'il 
remplit de Persans naturels. H en emmena plus 
de quatre-vingt mUle familles , dont il mit la plu- 
part en Mazenderan , pays sur la mer Caspienne , 
et que j'ai dit être THyrcanie ; en Arménie , en 
Médie et ehla province de Perse {Pars) 5 et il trans- 
porta en leur place des Persans et des Arméniens^ 
U mêla la douceur à ses sévérités , pour essayer si 
elle tiendroit mieux ce peuple en bride. Il fit un 
accord avec les Géorgiens , qu'il confirma par 
serment, pour lui et pour ses successeurs : que 
kurpaya ne serait point chargé de taxes ; que 
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ia religion n^en seroii point changée ^ qu'o/z n^j 
abaUroit point (f églises y et qu^o/i n^ bâtiroit 
pointée mosquées y que leur vice^roi seroit tou-^ 
jours géorgien y de la race de leurs rois , maho- 
tnétùn néanmoins y dont un des fils , celui qui 
voudroit changer de religion y auroit la charge 
de gouverneur et grand-prévôt d^Ispahan y jusr- 
q^à ce qu'il succédât à son père. 

Abas mourut Fan i6a8; et dès que Taimuras 
sut 6a mort , il rentra en Géorgie , et fit soulever 
les Géorgiens , qui tuèrent leur vice-roi et tous 
les Persans qui pouvoient leur résister. Il se ren- 
dit makre des plaoes fortes , à la réserve de Tifflis, 
lûais il ne les garda guères. Sefy ^ successeur 
d'AHms 5 son grand-père , envoya , l'an i63i , ufl« 
puîssAiite armée contre lui ^ sous le commande- 
ment deRustan-Can {Roustam Khàn)^ Géorgien, 
fils de âimon--Can , ce vice-roi que les Géorgiens 
venoiemde tuer. Itétoit grand-prévôt dlspahani 
la mort cl'Ahas , et s^appeloit Cosrou-Mirsa {Khos- 
roù'Mjrzâ), Le roi Sefy , qui le connoîssoit pour 
fort vaillant, et qui le jugeoittrès-irrité, lefitgéné- 
rai de son armée et vice-roi de Géorgie , à ia plac^ 
de sort père. Il défit les Géorgiens en plusieurs 
rencontres, reprit tout le Cartlmel et ui^e partiel 
du royaume de Cakei , et donna la chaisse À Tai-* 
muras , qui fut réduit à se cantonner dans les lieux 
forts du luont Caucase. Ce prince, également 
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vaillant et malheureux , tint bon dans ces mon- 
tagnes , durant quelques années , plus comme un 
fugitif qui combat pour sa vie , que comme un roi^ 
qui défend sa couronne ; mais ne recevant aucun 
secours , ni des Turcs , ni des Chrétiens , il alla 
le solliciter en Moscovie; et n'y réussissant pas > 
il se retira en Imirette , dont sa sœur étoit reine , 
à dessein d'y fmir sa vie , ne voyant plus de jour 
à rentrer jamais dans le domaine de ses ancêtres. 
Chanavas-Can le prit la prisonnier, lorsqu'il con- 
quit ce petit royaume d'Imirette , et qu'il y éta- 
blit son fils roi, comme je l'ai raconté. La pasr- 
sion que Taimuras a toujours eue d'être enterré 
en son pays, l'empêcha de se retirer en Turquie: 
ce qu'il pouvoit facilement , oulre qu'il considé- 
roit qu'étant si vieux ^ les Turcs le traiteroiem 
encore moins biea que. les Persans. Chanavas^. 
Can l'ayant amené à Tifflis, écrivit au roi que le 
fameux Taimuras-Can étoit en ses. mains^ Le rQÎ 
lui fit réponse de l'envoyer à la cour. Il étçit^fort 
âgé. La fatigue et ses ennuis le firent tomber ma- 
lade. Le Toi le logea en Un de ses palais, avec 
beaucoup de niagnificenco , et le fit traiter par 
ses médecine avec grand soin. Umourutl'^u iÇSg^ 
Son corps fut porté eîx Géorgie , et y fut enterré 
avec toute la pompe du pay$, * ( . ' ^ 

Rustan-Can ayant ainsi^ i^eOonquis la Géorgie ^ 
tâtifc là forteres&e de Gory , comme ron.,a;d^. D 

rétablit 
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rétablit la paix et Pordre par-tout, et gouverna 
avec beaucoup de douceur et beaucoup de jus- 
tice. Il ëpôûsâ la sœur dé Levan-Dadïaii, prince 
de Mîngrélie , quoiqu'elle fût chrétienne et qu'elle 
fât raariée. Son mari étoît prince de Guriel. Le- 
van, courroucé de ce qu'il à voit conspiré contre 
lui , lui ôta la principauté , le fit aveugler , et lui 
prit sa femme qu'il maria à Rùstan-Can , sans que 
fes ecclésiastiques de Miiigrélïe et dé Géorgie 
s'efforçâ^ientd^empêchercette monstrueuse union, 
si j'ose parler ainsi. Cette princesse s'appelle Marie, 
Nous en avons parlé dans lé' récit des derhières 
révolutions d^mirette ; elle est aujourd'hui femme 
de Chanavas'-Can , gouverneur de Géorgie. 

Rustan-Can mourut l'an i64o. Son corps fut 
porté à Com , où il est enterré. Chanavas-Can , 
parent de Taifnuras, étoit alors gouverneur et 
grand-pipévôt d'Ispahan. Rustan-Catin^âyâht point 
d'enfans , l'adopta, et l'envoya à la cour , suppliant 
le roi de le considérer Commef son fils, et dé rati- 
fier l'adoption. 8à Majesté agréa le choix. Elle 'fit 
circôïicire ce jeune prittce, ét'lui donna le gou- 
vernement de la ville. C'est Itii qui' est prëséûte- 
meiit Vicè-i^oi de Géorgie. Il est âgé de plus dé- 
quâtrerVîngts ans, et né laisse pas d'être encore 
fcftrt vigoureux. 'î' ''^''- ' • • — 

Dès que Rustan-Can fût mort y là princesse 
Marié, sa femme, apprit que suf des telalions* 

Tojne II. E 
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aventure fort pitoyable. Un seigneur gëorgien 
avoit fait swoir au roi qu'il avoit une nièce 
d^me extrabrdinîiire beauté; Sa Majesté com- 
manda auis^tôt qu'on là lui amenât. Ce méchant 
homme se chargea îdî- même cJlntimer Tordre et 
de Fexécuier. Il Viflt cftez sa sbeur qui étoit 
veuve j et lui dît ^tië lé roi dfe Perse vouloit 
épouser sa fille, è^ qti'îl falloît qu'elle la disposât 
et cela. La mère 'ayant fait savoir cette viôïehce à 
sa pauvre demôiéélle, elle pensa se déiésjlérer j 
elle aim<m uïi Jédné ^ignèw qui démteuroît en 
«on voÎMâagey eteô 'éïôit extrêmement aîméè. 
La mère le savoît bfen ; éDes prirent résolution 
de lui faire part de ïeiir nlalheur. Oiï le lui en- 
voya êàte pét nû domestique. Lé câVaKér arriva 
k mitsuitf il trdtiva là mère et k fiSle eiïférmées , 
qui déplôi'ôiént à lafines communes , et avec une 
vive dôulèiir, là dureté de leur sort. Il se jeta à 
leurs pieds , et leur dît que pour lui il ne craî- 
giioit ri^n tarit que de perdre sa maîtresse; et 
que tout ié courroux du rôî dé ï^erse né lui étoit 
rien: au prix de cet accâbièmérit; qu'au reste, iï 
n'y a^dit qu'une voie de se tirer d^affâire,qùï 
étoit de se marier enfsemble à l'heure même, et 
que letendemsiinOQ déclàrèroit au perfide parent 
que la daine qu'on âemandoit n^étoît plus fille. 
Le parti lui accepté 3 et la mère s'ëtani retirée , 
l'amant es^ya les yeuï aè ia^ inaitresse, et fit le 
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mariage en un instant. L'oncle découvrit l'in-»- 
trigue. On la fit savoir aul-oi. Sa Majesté en lut 
courroucée, e^t donna des ordres exprès dWvoyer 
à la cpui: h i^ère, Ifi; fille et ^e i^ari. GesfievF- 
sonnes s'étoieint .cachées ; elles fuj«e»t. ça et là 
durant <|uelG[ue niois. Enfin., voyant «qu'on, les 
serrpit de près , et qu^elles j^e pouvaient fHus 
échapper , elles s^ cuvèrent à A^çs^ig^y dont le 
pacha les prit en ^a pi:qteçtiQp,. 
. La or£(inte qu'on a en Çréor^e .de semblahles 
accidens , oblige ceux qui ojdt de bdles fiUes «i 
les mariejr le ^phxs tôt qu'Us, peunsent , et .«n le«r 
enfance luéme. Les p^u^i\esgçjas,.iur^tout,. ma- 
rient les leurs debonpe heure > let .quelquefois jdès 
le berceau. C'est afii;^qu^.l^^ fifijgneui» dont ils 
sont sujets ^ jxe les eij^èvent pas .pomar les vendre , 
ou pou^^eu. faire des concubines, ïl c^t certain 
qu'ils on^^^nde i^i^feque pç^^rrles {i^rsOâities^vua^ 
nées, eupore que.ce u6 s^ ,que desenfans*, et 
qu'ils ne se partent pas atsémenf à les s(rratihiei^ 
de levifs zua^çu^.. 

Le royaume de Çaket obéit a présent au rôi de 
Perse , comme l'on a.dit. Qifaiavife-Can ^acheva 
la conqufte. Archyle, sou 6b > en est vioe-^roi, 
s'étant . fait joatahoiuétaja ppur le devenir. Nous 
avons parlé de li^ , et de. l'aiaour. qu'il avoit^isr 
Sist^Q'Parejau , fem^^ 4u i roi : d3inir«ite y disk 
racontapt les dernièF^&;^4^oluj^i^»de qe petit 



royaume. Sistan-Darejan étoît demeui-ée prison^ 
nièreà Acalzâfcé. Les pachas Py traiioiéht avec 
beaucoup de res'pect. Archyle avoît toujours 
fieiDpé à elle, depuis îquHl l^avoit perdue dé vue. 
Son.) peref: opéra tant par ses prësens et par ses. 
itktrigiiesauprès^lu'pacha, qù^Ia relâchà]Pan.i66o. 
£àQe fiit amenée^enr triomphe' à 'Tîfflis.' Archyle 
l^épousa au5si*-t6t, et acquit par ce niariàge le 
droit au royaume de Cakèt, dont il étoit 'déjà 
3i(ieérimde fait}>Jcar cette- princesse est iillc; de 
Takbiipas-Caii et sceur d^HeraCle , le seul fils que 
<3e priaceinfoptané,a^ laissé capable de lui suc-- 
céâ&r y tous, lesr autres ayant été rendus aveugîès. 
C^t Hëraclè s-'est retiré enMoscovîe aveêsamèrè. 
Ou dit que le griind-duc leur entretient un iraîn 
sortable à lieiaar qualité. 11 y a une avefiïture de* cet 
j^reliyle ;, vidé-roi de Gaket ,' digne' de 'curiosité / ïl 
a^i^t' «lé. fiancé durant sa= jeunesse à une fille dés 
pr^imeres maisons de Géorgie. 'Là demoiselle 
s'^t^ndoît'roirt'd^étre ëa femme pétânlfune cho^è 
inouie en ce pays-là de rompi'è iin contrat de 
ofertage., Lorsqu'éUe-^sut qu'il épousoit Sistan- 
J)^ne}9nii ell^-'lur envoya demander 'Satisfaction 
çbA Miehrtre qu^il êùmrtietiôît sur son honneur i* 
ç'^sr aâisi qu'oti âjipellé en George Tafifrônt 
^')(^ !fait kune accoï-dée, de 4a' laisser pour se 
|X^r^6n:à'.iuxIâbitfe:i\E^e ptfëtëndit^n tirer raison 
par ^^jjusiieee} tiùiîk c^^éibie j^^imi pu réussir 
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à cause de Fauibrïté et du rang de sa pariîe, elle 
\mt à la tête de quatre cents hommes présenter 
le combat à son infidèle. U le refusa , et lui fit 
dire qu^ 'lié se vOuloit point battre contre une 
fiUej qu^au reste, «lie ne fit pas de bruit davan- 
tage, aùtirèment qu^îl publieroit les faveurs que 
Slzi (ç^est un, jeune seigneur de la cour) s'étoit 
vanté idWoir reçues d'elle, ta demoiselle, outrée 
davantage qu'on ajoutât au mépris la calomnie y 
tourna ses reâsentimens contre Sizi; elle l'appela 
en dufel ; et n'ayant pùTy attirer , elle lui dressa 
une embuscade , où elle le mit en fuite, le poùr- 
siiivit etiuî liia pltis dé' vingt Hommes. Elle avoît 
un frère , il prit sa querelle contre Sîzi. Le prince 
et toute la cour firent niîllé eÔbrts pour les aju^ 
ter } riiais cela ne s'étant pu faire , on leur per-* 
«àitdé vuîder leur diSereiid par les armes. C'est 
tine coutume en Géorgie , que qviand la justice 
ne saurbit ' éclaircir unis querelle entre des g^^"* 
tîlshoïnmes; ni l'ajuster, on leur permet de se 
battre etf champ clos; Les parlies se confessent 
et communient ,~ et ainsi préparés à là mort ils 
enti:eut' dai^L.là.Jtèè. Qtk^wpfeSLeéehi' aller ^ au 
tribunai'd'e'Dièu'jèi 1^^ Géorgiens soutiennent 
que ce4.te voie dé rejnetlré directement à Dieu la 
p.umtu^n,d'un criçip, ei»^ 1[,r^bowae et,très-équi^ 
table j «quând^ la j»stke humaine ne peut côii- 
noître si l'accusé est coupable, ou si l'accusateur 
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le charge faussement. Sizi et sa partie arrives atl 
rendez -vous, une troupe de. soldais les sépa-r 
rèrent , compie ils mettoi^nt Ips armes a la main j 
et la demoiselle étant morte peu après -de .honte 
et de douleur j rautorité du pri;rice obligea son 
frère à s'ajuster avec Archyle et ave,c S^iji^r)... 

Avant que de passer au récit de Ce. qui m^est 
arrivé à Tifflis , xl eai faut faire la desci^iption ^ 
quoique la figure qui esta côté (Planche^. IJX.) 
puisse slifl&re a en donner une idée assez dîsjLinjcte. 

Cette ville est une d^s plus belles de,!perse^ 
encore qu'elle ne soit pas fort grande.. Elle est 
située ^u bas d^une mQi^tjagmq, dont le ^f|puve 
Kur lave le pied du :GÔté d'Orienti Ce.fljauve 
qui est le Cyre , ou un. «bras du Çyre y a sa soupco 
dans les montagnes de„Géorgie, et se join^ a 
FAr^xe , vers la ville de Çhamaky {pharnqjkby^^ à un 
lieu nommé Paynard^ d^oùilssQ reyident cQ^ijoin-- 
tement dans la mer. La plup^rt:des icp^isops, bâties 
du côté du fleuve , sont sur la roch.e vive. La, ville 
est entourée de belles et |brtes murailles^ ei^cçpté 

(*} GiildeDst^dt addnii^ upentitice kkiDri^uelAlt U Gil^gid)tft 
sur les provinces qui la composent J'aurois^pih^m't^ç f^^i^îl^ ^but 
corriger, éçlaircir et conduire jusqu'à ces dernier? temjp^s le tra*- 
Vâii de Chardin; mais je n'ai pas cru devoir entretenir trgp long- 
temps le Isètéùr du sort 'Shik pa^s qui n*a j^maisMu ttirV gréirdfe 
iexi3tenoq politique . <tt qiti s^ trouKf Iiiafiitehai(t;afi4«rbé ditofi le 
vaste empre de Russie. (L^s. ),., . . I 
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du côté du fleuve. Elle s'élend en longueur du 
midi au septentrion , ayant une grande forteresse 
du côté du midi, située sur le penchant de la 
montagne , et dans laquelle il n'y a que des Per- 
sans naturels, sbît pour soldats , soit pour habir 
tans.: La place d'arme^ rq]iû e^ 9u**deYant.,.^erl 
aussi de place pubiiqufe-^- de marché. Cette for^ 
teresse est un lieu d'àsyle.' Tous les criminels et 
les ^^ns chargés df^ liettes ysont en sûreté. Le 
prince deGéorgide^t'oM^é de passer au milieu j 
lorsqu'il va , selon Ja.cpijtuwe , repeypir hors de* 
portes de la ville , les lettres et les présens du roi , 
parce ^'que , quand on yïent de Perse à Tifflis, Fon 
n'y â^auroit entrer ^ne j^ar la fortepesse ^ xnaîsi'On 
peut bien assurer que le prince n'y passe jamais 
sans craindra qu.'on ne l'arrête ,.. ^t que le couver* 
neur n'aît^un ordr^ secret de se saisir de sa per- 
sonne (^). Les Persans ont fort jujlicièu^.ement 



(*) Plus correctement Ti/lys, Çeiiè ville s^ nomme en géor- 
gien ,' TidUis'K'ataki [là fille châùî^é } , ou simplement Tbilis ou 
Tit'^/rj, la chaude , à causé des sources éhaudes qu'on troi^ye dans 
Pxntérieur et hors de Pen ceinte de ses mujailles , et d^ns lesquelles 
les hal)itan8 prennent dés tmins qui leur sont très^alutaires. 
Elle est située , suivant Reineggs , au 42^ 45' de latitude nord, 
et au 6â**4o'*9o"'long. orient.', à a6:ï7 vcrstes de Saint-Péters- 
bourg, par Tchei^ask,'sûr la rive droite duKour, aveclcquel 
elle fbrtîe xiÙ triariglè obtus ; élte est environnée jusque sur 
les {jrofÔs chi fleuve, d'un mur d^ briques; à Pangle orien- 
tal se trouve un fortin nommé "Narekla , et à Pocciàent la for- 
teresse de Chardakey, Les murailles, peuvent avoir six cents 
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établi la coutume parmi les vice-rois de Géorgie 
et les autres gouverneurs des provinces de leur 



brasses (*) de long) et tout le circuit de la ville est d'à -peu- 
près trois yerstes russes ou quinze cents brasses. Ce petit espaoe 
contient yingt mille liabitans. Dbs maisons sont construites en 
briques et en tuiles liées arec de la chaux ; elles ont un seul étage 
de quinze pieds ; le toit est plat et en argile ; la chambre , qui ches 
les Allemands renferme le poêle, a ici une cheminée; et au-lieu 
de Titres , on .garnit lesfienêtxe^ aVéè du papier huilé f toutes \tà 
constructions sont foibles , mauvaises , dépourvues à la fois de 
beauté et de solidité. Dans la partie orientale de la ville , on a 
construit tin pont sur le Kour ; ce pont conduit à k' petite forte- 
resse de Metekhi ^ située ^ur la rÎTis gaBcKe du fleuvfe. • : ' ; ' 

Au-dessous et à très-peu de distance de la ville , sur la rive droite 
du Kour , se trouvent les sources chaudes sur lesquelles on a 
eonstmit des bains à découvert pour les deux sexes. Au<^d^ou« 
des bains est le fi^ubourg de Garétoubani , ou plutôt Tancienne 
Tiflys. Des vergers et des vignobles séparent la ville de ce fau- 
bourg, c)t «'étendent' le long du* fleuve, à la distance de cinq 
vesstes \ ils sont arrosés p^ le mojea de petites manivelles ou par 
des rigolles. 

Outre les vingt mille habîtans entasses dans la petite enceinte 
des murailles de Tiflys il y a -aussi -beauco up d^églis e s et de 
eimetières. La grande quantité d'habitans, eu égard autres-petit 
espace qu'occup.e leur ville , située à mi-côte SH^^^n terp?ain. ar. 
gilleux , que la moindre pluie délaye , et où elle forjB^ç [des tor- 
rens de boue qui n'ont point d^issue.pour s^écouler ,.les nombreux 
cimetières , les immondices doqt les rues sont enconibrées;, JUi 

(*) ^"FaéUn (brasse ) , dît Adelung , est une césure de^b^n- 
:* gueur ,' employée principalement sur mer et dâçsles forits de 
> la Basse-Sâxe, au-lieude Klaf ter :01a, Piévalue ^ois^a^f^^sou 
« six pieds.» At^xtlcle Klafter ^ on voit qu'Adeluip^eixfeç^ W 
» le pied de. Paris ^ Panser Jjiss. Voyez y^rswh fiines F'oJ^ùp.nài'» 
• ^*" ^ràmmatîsch ^ kritîschgtn wœr,ter]^t^che.s. der hochdeuUclieièi 
9 mundart^ etc. , 2.*' tbeil , columne zo, und iSçS. » 
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empiré, d'aller recevoir ainsi hors de la ville, 
tout ce (Jrte le roi leur envoie , parce que c^cst 
un moyen facile de se saisir de leurs personnes 
saôs peine et sans risque. Cette forteresse de Tif- 
'flis fut bâtie par les Tiircs^ rainy576, après qu^ils 
se fiirëht ren4us maîtres dé la ville et de tout le 
pays d'alentour , soùs le commandement du fa- 
niëiixMustafa-Pachà^' leur généralissime, auquel 
Simon-Can , qui étoit alors Sroi'du pays , ne put 

coqcoursN^e toutes ces ciroopstaneès eontribuent à répandre dani 
Pair des miasme» pestilentiels qui produisent, 4^s dissentei?ies ^ 
des fièvres malignes, des épidémies 9 et souvent la peste. Celle 
de' 1770 enleva quatre mille 4nnès. La inorlalité seroit encore 
lii^ii plus bon^idérablé^ si^ lesmai^qiis ^Toient moÎBS dV)UvertureSy 
et çonséquemmen^ recevoient moins d'air que ne leur en pro- 
curent les portes mal fermées ^ les fenêtres de papier , les ,che- 
«ûpé^ , c^Q. I>ans la; peëtedeil^-dotatniàiiBvéÉiens de parler, on 
mit un ^i^^4,>^Qi^l}red» malades jh<)ts^e U^ 

et on a remarqué que , ptoporUon gardée, la mortalité a été bien 
làoi^s^ '0^]^cléral]fle parmi ceux-ci' que î>aVmî''ceûz qui etéiieDt 
Wtés Cjlf lîeilX. >.,;-,> (., .1 • .'•'• .! ' ' •' ••''••' 

Plus de la moitié de (a.popuUt^Qfi de.c;ette;vi|l^ est composée 
d'Arinénièns , les autres ^ont Géorgiens et Tatars; parmi les 
AïjûénienspoH en èompie qttatri^ îiints de la communion ro- 
WU^^i ils^oiit dir^és par iies i&oiiie& . : : i , . r^» - . 

La plupart de ces habitans subsistent du produit de leurs i^i« 
^Sblêiet'deJbnrs jardins'^ îet particulièrement 4e la culture du 
'«9tjàxi* Beaiiooup se ilintrâilt' wk èoinmeroe è^ gros ''6h en dàail : 
cp qui |)r.ocure ici beaucoup d^e^doi^eeurs popr ^ vi|'e. Que|^qu]^u;m 
sont tanneurs , tisserands ^ j^oulons , forgerons, J^e tzar.a ici une 
i(ai&netie de sél et une fâliriqué de aonifoies....^*Ilein<eggs', ^/i^â-î 
miinf^ ^ kfftovisfh^T iopQgrffgl^fpfye ^efohtHhiitg des ^KUàkàïUii " 
2.«' tbeil 1^ sei^. 9a Gulden^tsed»^ ^^en dunth Jiits^a^dp /ç^7^ tli.^ 
feil. 168 — 271. (L-s.) '^ ' . ' '• 
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résister* Mustafa conseilla à Soliman de faire bâtir 
diverses forteresses en. Géorgie, sans quoi il.n^ 
pourrpit jamais tenir l,e , pays sous son joug j ce 
que Soliman. pr,atiqua.. Et. en. effet, la plupart des 
forteresses de la Qéprgle.Qiit été construites par 
les Turcs. Mustafa ;cleya plus .de cent canons sur 
le rempart de celle-ci., dqnt il doni^a le comman- 
dement à un bass9 {Pq^châ) pomn?.é Mah^jnet . Pour 
revenir à la viUe de TiiÇis , .cl|e a: plusieurs églises; 
Ton en compte jusqu?à quatorze. X'-e^t beaucoup 
en un . pays où il y a très-peu de dévotion. Six 
sont- tenues et sont servies par les Géorgiens. Les 
autres appartiennent ap^.^rniéniQns. La cathé- 
drale qui s'appelle Sion , est située sur le bord du 
fleuve, et toute construite de belles pierres de 
taille. C'est un ancien blâment fort entier, semm 
blable à tomes les anciennes églises qu'on voit en 
Orient, qui spnt compos^e^.de q^atrCi n^s,.<et 
dont le milieu est un grand dôme soutenu »dô 
quatre gros pilastres , et couvert d'un clocher. Xe 
graiid autel est au milieu de la nef opposée/à 
l'orient. Le dedans de l'église est rempli de plates 
peintures à la grecque , faites depuis peu^, et jp^ja" 
de si mauvais peintres, qu'on a toutes les peines 
du monde à reconnoîtrè ce qu'ils ont voulu ré- 
présenter. L'évêché joint l'élise. L^ tibilèk.y 
demeure. On appelle toujours d^ ce nom les 
cvêqufes de Tifflis. Après la cathéclrale j, le? 
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principales églises de Géorgie sont Tetrachen, 
c'est-à-dire ouvrage blanc y qui a été bâlie par 
la princesse Marie; et Anguescat ^ c'est-à-dire 
Tirhage d'Ahagare. Les Géorgiens appellent 
Abagare y Àngues ^ et tiennent quelle portrait 
mitacnleu:!, que la tradition assure qu'il reçut de 
Jésus-Christ, a été ïong-tenips en cette église. 
On rappelle aûsài l'église du Catholicos ^ parce 
que le palais dé ce prélat y est joint,, et qu'il ne 
va presque jamais ailleurs faire ses prières ni offi- 
cier. -Cette égfise est située sur le bord du fleuve 
et en parallèle avec l'évêché. Les Géoi^iens 
avoient encore une belle église au bout delà ville, 
du côté méridional. Le prince la prit il y a queK 
ques années pour en faire un magasin de poudres- 
A-la-vérité elîe ne servoit plus; car long- temps 
av^nt la foudre en a voit abattu une partie. Le 
prmce la fit refaire de nouveau, et ce magasin 
porte toujours son ancien nom d'église de Metek , 
c'est-à-dire de la rupture. On lui donna ce lïdth , 
à cause qu'un roi de Géoi^e la fonda pour pé- 
nitence d'avoir sans sujet rompu la- paix avec 
un prince de ses voisins. 

. Les . principales églises des Arméniens sont 
Pacha-panc y c'est-à-dire le monastère du pacha. 
L'évêque arménien de Tifflis demeure dans ce 
monastère. On le nomme aiùsi, à ce que racon- 
tent les Arméniens, parce qu'un pacha fugitif de 
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Turquie , qui se fit chrétien en cette ville , le fit 
hêiûr.. Sourph-nichan (1)^ c'est-à-dire propre-. ! 
ment signe rouge y, et dans Fusage Sainte-C^oix. 
JBetken on Bethlehem ^ Norachen j ou. Vow 
vrage neuf y et Mognay. Mqgnay est le npm 
d'un villlage d'Arméniens , proche d'Irivan , où 
l'on a gardé long-temps un crâne , qu'on assuroit 
être de saint Oeorge. Or, parce qu'on a.tr^i^s- 
porté une partie de ce crâne en cette église, ou 
lui a donné le nom du lieu d'où on l'a tiré (2). 



(i) Lisez Sourp Nychân: le presiier de ces deuic'mbls est* 
arménien, et signifie saint ^ le second- mot est persan ,.et d ^Xà 
comme beaucoup d'autres de la même langue y adopté par les 
Arméniens, le s^int signe est le signe de la croix, ou la^ croix* 
elle-même. (L-s») :. ; • 

(2) Les églises appartenantes aux Géorgiens , sont : 
I.® Sioni Sagdari (l'église de Siméon ou de Sion) j c'est la cathé- 
drale ; <m 7 voit une longue inscription en caractères géorgiens. 

2. Djagaris Mamis Sagdari, église du l'^rtf à la oroix^ C'est* 
ainsi qu'on nomme les moines. 

3. NatUn Zemeîi Sagdari, église du Baptiseur (de Saint-Jean*' 
Baptiste). . , } 

4. Mepis Karis Sagclçiri, cimetière du tzaar. 

5. Karis MgHs Sagdari , église de la cour de la Mère de Dieu. 
6* Koletis Sagdari, ; > ' 
y. MeUkhi Sagdari, 

8« Zeminda Gutorgui Sagdari , église de Saint-Georges. 

9, Antohis Chati Sogdari, Ott y troure une inscription en ^a* 
rapières géorgiens. ... o * 

10, KathoUcos Sagdari y église du patriarche. ' ' « 
XX. Mtapar Episcoposi Sagdari , église de l'archevêque. 

12. Kharetis Mgtis ChohMi y Annonciation de Matie^ o'étoit 
autrefois une église catholique. . 
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D n^y a point de mosquée à Tifflis (f), quoique 

cette viHe apparlienme à un empire mahométan^ 

et qu^elle soit gouvernée,, avec toute la province ^ 

par un prince qui Test aussi. Les Persans ont fait 



• i3.' Kakhpeti 2eminda Gueorgui; elle est sur la rive gauche du 
" Kqur. , 

t 14. Goîohnîs ZîmîndGueorgiiù 

i5. MeUJci Sagdari, sur la rive gauche du Kour^ dans le roir 
sifiagê est toi cimetière. 
; ...:.; r .. Eglises des Afmémehs* 

X tk^'.'Sfikhis Sagdari, ^glî^è'de tous lés Saints. 

• 3^ yPetchenfÇf Sagdari y église du Sauveur. 

4. £<i^ff3{>> l'église de la sainte lancç» ; 

5. Petros 9 de Saint-Pierre. 

' 6. 5agfiie/i«m , église de SainC<^Isaacr. 

7. i^ofûc^^m», nouvelle église. 

èet 9. 7lfo!^»/»'^église desPénitens.' • - 

lo. Tchîgraoheni ^ église hâtié par le prince Tchigrat. , 
- XI. Sourpniebattt.f église dû saint Signé ( de la Croix* ) 

12. iC^ojr/na'7z!^ église de S)aint-Khosman. 

i3 , ï4 ^ i5. Vankin Sagdari^ églises monastic[aes» - 

16. £«?hai/itR», église de fSaint'^Kanicruani. 

17. âfir^/ffm':, égUse de SaÎB^rC^ille. 

18. Sourikaraiesa, église du saint Précurseur ou St.-J«-B* 
*' 19. Mélékîs ) église des rois ou princes. 

do. Shurpsasniti Sagdari y église de Saint-Sussoun. 

Di>uze ,de ces églises sont situées dans l'intérieur de la ville ^ 
huit dans les faubourgs ; les Arméniens catholiques, au nombre 
d'environ quatre cents y ont une chapelle particulière ; il 7 ai. 
aussi un OQovent arménien, dans la vîUe. < 

Les Tatars. musulmans ont trqis mosquées. Guldenstaedt^Atfz- 
sen, etc. i.*'' th. seit. 270, 371. — Nota, Un Arménien m'a rectifié 
lit traduit le nom des églises. ( L^. ) - 

. (*).On2b.y^ dans.ma, note prjé6é4e9ite , quetles Tatars musul-» 
mans ont ^aiptenant ^ois mosquées % Tifljs. (L^.) , , 
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"ce qu^îls ont pu pour y en bâtir , mais ils h^en 
ont pu venir à bout. Le péuple'se soulëvoit aussi- 
tôt , et à main armée abattoit FouTrage , et mal- 
traîtoît les ouvriers. Les princes de Géorgie 
étoient au fond bien aises^des séditions du peuple , 
quoiqu'ils témoignassent fort le contraire , parce 
que n'ayant abjuré la religion chrétienne que do 
Éouché, et pour avoir une vice-royauté, ils ne 
peuvent qu'à contre -cœur dpnner les mains à 
rétablissement du mahométisme* Les.G^rgiens 
sont mutins , légers et vaillans , comme Fon a 
dit. Ils conservent iin reste de liberté. Ils sont 
proche des Turcs. Tout cela empêche les Persans 
d'en Venir aux extrémités , et conserve à la ville 
de Tifflis et à toute la Géorgie , une heureuse li- 
berté de^^arder presque; toutes les marques exté- 
rieures de sa religion. Tous !èà clpicfrers des églises 
ont des croix à leurs pojntesj.ëit plu^i^mrs pioches 
que l'on sonne. Tous les jônrs on vend la viande 
de cochon en public et" à découvert coçame les 
autres viandes, et le vin au coin des rue». Il faut 
que les Persans aient le chagriii de voir tout cela j 
mais ils né sauroient encore y remédier. 

Ils ont construit dëpm» quelques aimées une 
petite mosquée dans là forteresse, joignant le 
mur qui la sépare de la grande place de Tifflis. Ils. 
la bâtirent en cet eikdroit, potir afccoùturaer le 
peuple à la vue des inosquées et des prêtres , qui 

du 
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diu haut de l'édifice appellent à la prière. Les 
Gèor^ens ne purent empêcher la construction de 
la mosqnëe , parce qu'ils n'osoient entrer les 
armes à la main dans la forteresse , où Ton faisoit 
bonne -garde; mais dès que le prêtre monta 
dessus pour faire la confession de foi, et la con- 
vocation accoutumée y le peuple s'amassa sur la 
place , et jeta tant de pierres sur la mosquée , que 
ie prêtre fut contraint d'en descendre bien vît,e ; 
et depuis cette mutinerie , on n'y en a plus fait 
remonter. 

Il y a de beaux bâtlmens publics à Tifflis. Les 
bazars (1) , ce sont les lieux de marché , isont 
grands , bâtis de pierres , et bien entretenus. Les 
caravanserais (2) , qui sont les demeures des 
étrangers, sont de même. Il y a peu de bains 
dans la ville, parce que chacun va aux bains 
d'eau chaude qui sont dans la forteresse. L'eau de 
ces bains est minérale , sulphurée et très-chaude. 



(i) Bdzâry marché; ce mot persan a été adopté par les Turks; 
il désigne un lieu abrité , où les marchands exposent leurs mar- 
chandises à couvert , à-peu-près comme sous la partie des galeries 
de bois du Palais- Bojal , nommé camp des Tartares, ( L-s. )* 

(a) Karai dn^erdy , maison de voyageurs ; on trouvera dans 
le cours de celte relation la description de plusieurs de ces hôtel- 
leries de l'Orient , qui consistent généralement en quatre ailes 
de bâtimens , divisés par chambres, et environnant une cour , au 
milieu de laquelle est un bassin pour faire des ablutio»8 et abreu- 
ver les bêtes de somme. ( L-s. ) 

Tome IL , F 
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Les gens qui s'en servent pour des incommo-* 
dites et des maladies, ne sont pas en moindre 
nombre que ceux qui y vont pour la netteté dû 
corps. Les magasins sont encore bien bâtis et 
bien entretenus. Ils sont situés sur une butte , 
proche de la grande place. 

Le palais du prince fait aussi, sans contredit, un 
des plus beaux omemens deTifflis. Il a de grands 
salons qui donnent sur le fleuve et sur les jardins 
du palais qui sont fort grands. U y a des volières 
remplies de grand nombre d'oiseaux de difiTé- 
rentes espèces , un grand chenil, et la plus belle 
lauconnerie que l'on puisse voir. Au-devant de 
ce palais , il y a une place carrée , où il peut JLenir 
près de mille chevaux. Elle est entourée de bou- 
tiques, et aboutit à un long bazar, vis-à-vis la 
porte du palais. C^est une , belle perspective que 
la place et la façade du palais vues du haut de 
ce bazar. Le vice-roi de Caket a un palais au bout 
de la ville , qui mérite bien aussi d'être vu et 
considéré. 

Les dehors de TifiBis sont ornés de plusieurs 
maisons de plaisance , et de plusieurs beaux jai^ 
dins. Le plus grand est celui du prince , il a peu 
d'arbres fruitiers } mais il est rempli de ceux qui 
servent à Tembellissement des jardins, et à y 
conserver Tombre et la fraîcheur. 

Il y a une habitation de missionnaires capucins 
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à Ti£Bis y comme je l'ai dit. Le préfet des mis- 
sions , que cet ordre a en Géorgie, et de celle 
qu'il espère d'y avoir, et dans les pays circon- 
voisins , y fait sa résidence. H y a treize ans qu'on 
les envoya de Rome. Le nom de médecins qu'ils 
se firent donner, et que tout le monde leur donne, 
les fit bien recevoir par-tout où ils désirèrent de 
s^établir ^ car la médecine , et sur-tout la chimique 
est fort estimée, et très-peu connue dans tout 
l'Orient. Ils s'établirent premièrement à\TiflBîs , et 
après à Gory. Chanavas-Can (^) leur donna une 
maison en chacune de ces deux villes, avec la li-r 
berté d'y faire publiquement l'exercice de leur re- 
ligion. Ils apportèrent à ce prince des lettres du 
pape , et de la congrégation de propaganda fide , 
et lui firent en leur propre nom de beaux présens, 
et à la princesse , au catholicos, et aux principaux 
de la cour, qu'ils continuent depuis de faire de 
deux ans en deux ans. Celui d'entr'eux qui sait 
mieux la médecine , est auprès de la personne 
du prince pour entretenir sa protection, qui est 
leur unique appui contre les persécutions du clergé 
géorgien et arménien. On tâche de temps en 
temps de chasser ces missionnaires , selon qu'on 
entrevoit les efforts qu'ils font d'attirer des gens 
à leur religion ; mais comme il n'y a point de 



(*) Lises ChdhnQ¥â*''Khàiu (L-s.) 

Fa 
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m é Jecîns et de chirurgiens en Géorgie, ils se rendent 
nécessaires par la pratique de la médecine et de la 
chirurgie , que quelques-uns d'entr'eux entendent 
fort bien , et exercent avec grand succès. Ils ont 
permission du pape dese faire payer de leurs cures, 
et ils s'en servent utilement, la médecine les fai- 
sant subsister. On le^ paye ordinairement en vin, 
en farine , en bétail et en jeunes esclaves. Quel- 
quefois on leur donne aussi des chevaux ; ils font 
vendre ce qui n'est pas nécessaire à leur entre- 
tien, ou ce qui leur seroit inutile. Sans ce grand 
secours, qu'ils tirent de la médecine, ils auroient 
peine à s'entretenir de la pension annuelle que 
leur donne la congrégation , qui n'est que de 
dix-huit écus romains pour chaque missionnaire , 
qui sont soixante - douze livres monnoie de 
France. Outre la permission dont on vient de 
parler , ces missionnaires en ont plusieurs autres 
dans le spirituel et dans le temporel j comme de 
dire la messe sans personne pour la servir, de 
la dire en toutes sortes de lieux et en toutes 
sortes d'habits, d^absoudre de tous péchés, de 
se déguiser , d'entretenir chevaux et valets , d'a- 
voir des esclaves , d'acheter et de vendre , de 
donner et de prendre à intérêt ; en un mot , 
ils ont des permissions si amples et si éten- 
dues , qu'ils prétendent pouvoir faire , et qu'ils 
font , en effet , tout ce qui est permis aux 
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ecclésiastiques les plus privilégies. Ces mission- 
naires ne font pas néanmoins, avec tous ces ar- 
tifices et ce. relâchement, des progrès sensibles 
•tir Fesprit des Géorgiens ; car outre que ce 
peuple est fort ignorant et peu occupé^du soin 
de s'instruire, il est si entêté, que le jeûne, de 
]a manière qu'il l'observe , est Fessenliel de la 
religion, chrétienne , qu'ils ne croient- pas que 
les capucins soient chrétiens , parce qu'ils ont 
appris qu'en- Europe ils ne jeûnent pas comme 
eux. Cet incroyable entêtement oblige les mis- 
sionnaires à jeûner à la géoi^enne et à s'abste- 
nir des animaux, dont les- Géorgiens ont horreur, 
comme sont le lièvre, la tortue et d'autres. Us 
jeûnent le mercredi et le vendredi , se réglant 
sur le vieux calendrier, et l'on peut dire qu'à 
l'extérieur ils sont chrétiens géorgienis. Il vint 
d'abord beaucoup de peuple à leur église de 
Tifflis , i|ttiré par la nouveauté du service , et - 
d'ttûe petite piusique composée de quatre ou 
citiq voix, mêlées avec un. luth et épinette^ à 
présent il n'y vient plus qjie cinq ou six pauvres 
gens,' à qui ces missionnaires font gagner quel- 
que chose i Ils ont. dressé une école, mais il n'y 
a pas plus de sept ou huit petit garçons de paui 
vres gens, qui y viennent, et moins pour être 
instruits que pour être nourris, comme ces bons 
PP. le confessoient eux-mêmes. Ils m'ont dit 
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souvent qu^ils n'entretenoient pas leurs mis- 
sions par aucun fruit considérable qu'elles fissent ^ 
mais pour Phonneur de Péglise romaine y qui 
fie sèroitpas y disoient-ik , V église catholique y si 
elle n^avoit des ministres en toutes les parties 
du monde habité. Au reste, ces missionaires n'ont 
plus , dans toute la Géorgie , que les deux mai- 
sons dont j'ai parlé. Les guerres d'Imirette et 
de Guriel , et l'es misères de ces pays leur ont 
fait quitter divers établîssemens qu'ils y avoient. 
Leur dessein étoit , lorsque je partis de Tifflis , 
d'aller au mois de juin à Caket et en divers autres 
lieux du mont Caucase ; Ibur .mission étoit forte 
alors de douze personnes , .neuf prêtres et trois 
frères laïcs, ^ < 

La ville deTiflBis est fort peuplée : on y voit autant 
de sortes d'étrangers qu'en lieu du moxide ;its'y fait 
beaucoup de commeijce, et la courestnombreuse 
et magnifique , digne de la capitale d'une pro- 
vince , y ayant toujours beaucoup de seigneurs 
de marque. Quant au nom de cette ville, jj^ n'en 
ai pu savoir l'étymologie ; ce sont les Persans , 
dit-on, qui le lui ont donné) il est f^ntaiaque 
les Géorgiens-^ne l'appellent point Tifflis); mais 
Cala (^) } c'est-à-dire , la pill^ ou là forteresse^ 

(*) Lisez ÇaPah , mot arabe qui désigne en «flEet une forte- 
resse , une citadelle. ( L-s. ) 
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€ar ils donnent ce nom à toute sorte de grandes 
habitations ceintes de murailles. Je crois que 
parce qu'ils n'ont point d'autre ville murée en 
tout leur pays, ils ne lui ont pas yOula don- 
ner d'aulre nom que Cala. Quelques géogra- 
phes l'appellent Tehilé-Cala y c'est-à-dire , la 
ville-chaude {^) , à cause des bains d'eaU' chaude 
qu'il y a, ou parce que l'-air n'y est pas fi froid, 
ni si rude que dans tout le reste de la Géor-r 
gie. Je n'ai pu savoir non plus le temps de la 
fondation de la ville ; quelques auteurs préten- ^ 
dent, mais peu vraisemblablement , que -c'est 
VArtaxate des anciens. Je ne crois paà qu'elle 
ait seulement mille ans d'ancienneté ^ on • trouve 
dans Fhistoire de Perse y qu^environ Fan 860 de 
notre ère , tm prince tariare,'»bommé Boga le 
Grandy ayantenvahile royaumepar THyrcanie et 
par la Médiê? Atropatienne^ s'éteiïAit en Géorgie, oèt 
il mit' tout a feu et a sang , et que Tifflis* ayant re* 
fusé d'ôùvrii* ses portes , il y. fit jeter des pomioiefi^ 
de pin allumées , qui ^ la /.mirent aisément ,éa 
feu , *à cause de la combustibilité de sas ma- 
tériaux , et qu'iï y périt phis de cinquante mille^ 
homme». Trois cent cinquante axis, après , qa 
autre* prince de la Tartarie des Usbecs, fils de 
ifàliâmmed, roi de Careclem {Kbowârezm)^ s'en 

(*) Voyez ci'deasusma note, pagv» 78 et «dv^ (L-s.} 
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rendît makre et y eierçsa de grandes cruautés. Ello ' 
a été en ces derniers siècle» deux fois au pouvoir 
dcsTurcs; la première sous le règne dlsmaël, se- 
cond roi de Perse, etFaulresous le règne suivant, 
Soliman s'en étant rendu maître presque en même* . 
temps qu^il prit Tauris.' Les tables de Perse mettent 
«à longitude à 85 degrés, et sa latitude à 45 — 5*. 
— On la surnomme \Oar el Melee (^), e'est-à: 
dire y idUe royale ^ parce qu^eUe est la capir* 
taie d'un royaume. 

Le lo, le préfet des capuctos dcHxna nouvelle 
de mon arrivée au vice-roi. Je Favois suppUé de le 
faire ,^ dans la vue qu'ayant des^getis et du ba- 
gage, et étant logé che» les capucins , mon arri- 
vée ne pourroit être cachée à ce priuç^;.qui sait 
jusqu'aux moindres choses qui se : passent dana 
Tifflis, non plus que les aventures. que, j'avoîs 
eues çn Mingrélie , que beaucoup de gens, ra-* 
contoient. J'^écoi* bien-aise , d'ailleurs , dfç lQ.y;çîii 
et de lui présenter les passeports du rôi d^ P^ersef, 
adressés à tous les gonvehietu*s des provnicççi, jdai^ 
lesquels j^étois fortement, recommandé. Je ne 
tloutois point que le prince ,• à- Ija'vuQ dç cegioiirT 
dres , ne me fit fort bon accueil et me donnât Tesi 
corte dont j'aurois besoin pour la eoip^tijau^^ojçi 
démon voyage. Ghana vas-Can\ayapt appri§ tq^t 

(2) mr-iUMefelt, (L-S.) } 
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j*ëtôis , et que le feu roi m'avait envoyé en Eu- 
rope pour son service , il ordonna au préfet de 
me^îpe de sa part , que j'étois le bien-venu , qu'il 
avoit de la joie de mon arrivée, et que je lui ferois 
plaisir de l'aller voir le plus tôt que je pourrois* 
Je n'étois ni en état , ni en résolution de le faire 
si-tôt j je voulois attendre que je fusse prêt à par- 
tir, pour n'être pas obligé d'aller tous les jours 
à la cour; je priai le P. Raphaël de Parme, qui 
est son médecin , de lui dire , que j'avois reçu 
avec beaucoup de joie l'honneur qu'il me fai- 
soit, et que je ne manquerois point de lui aller 
faire la révérence dès que je serois équippé; 
mais que je manquois si fort de tout, que je ne 
pouvois sortir de dix jdurs. Je ne sais si le P. 
Raphaël ne rapporta pas bien cela au prince , ou 
si le prince n'en crut rien. Quoiqu'il en soit, 
le 12, au matin, il m'envoya dire par un gen- 
tilhomme, qu'entrant. dans une s^cnaine de ré- 
jouisisance, durant laquelle il faisoit tous les jours- 
festin à sa cour, il désiroitque j'y vinsse. Je fus 
torpris et faehé du message; )e suppliai le pré- 
fet et le P. Raphaël, défaire entendre au prince 
que je ne pouvois . Picore sortir, et de lui faire 
agréer que j'attendisse au dimanche suivant à 
recevoir l'honneur qu'il me voulait faire; les 
capbcins me promirent de le faire , et n'en 
firent rien. Ils allèrent au palais, et' revinrent un 
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moment après me dire que le prince avolt un<» 
extrême impatience de savoir des nouvelles d« 
FEurope. La venté est , que c^ëtoît eut qui eu 
avoient une extrême de me produire j ils vou- 
loient montrer l'homme du roi de Perse , qu'ils 
disoient être de leur nation , afin qu'on les con- 
sidérât davantage. Ils nous supplièrent , mon ca- 
marade et moi y de mettre les plus beaux habits , 
et d^augmenter à leur considération le présent 
que nous voulions faire au prioce. Je les conten- 
tai en cela et en tout ce que je pus, étant bien- 
aise de reconnoître les services si considérables 
que j'en avois reçus. .- • 

Il étoit près de midi quand nous allâmes; ati 
palais ; le préfet et le P; Raphaël nous aocom- 
ipagnèrent; on attendoit après nous pourseîryir. 
Le prince étoit dans une. salle; de cent dix pieds de 
long sur quarante de large, bâtie au bord du fleuve 
et toute oîaverie de ce côtérJà.. Le plafond , tra- 
vaillé à la mosaïque, étoit posé sur quantité) die 
pilliers peints et dorés , de trente-cinq à quarante 
pieds de* hauteur^; toute la salle étoit €Ouvçrt§ 
de beaux tapis. Le prince et lés principaux étaient 
assis proche de trois petites cheminées, qui , ^vec 
|)lasieurs brasiers, échauffoient si bien la salle > 
qu'on n'y sentoit point de froid. Chanava*-Can se 
fait saluer la premièi^ fois qu'on l'approcha , 
comme fait le rai de Perse ; on se met à [gcaoux 
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à devix ou trois pas de sa personne , et où baisse la 
tête jusqu'en terre trois fois de suite. Les Euro- 
péens ont toujours fait difficulté de saluer de cette 
manière les princes orientaux ; et en effet, étant 
impossible qu'on se prosterne plus humblement , 
il vaut mieux ne se prosterner ainsi que devant 
Dieu. On les dispense quelquefois de ce salut, en 
disant qu'ils sont d'un autre monde , et ne savent 
pas la civilité du pays. Je saluai le prince*en m'in- 
clinant trois fois, mais sans me mettre à genoux. 
Deux gentilshommes servans me menèrent après 
prendre place. Je ne voulois point m'asseoir au- 
dessus des capucins , quoique les gentilshommes 
me pressassent de le faire , de même que le maître* 
d'hôtel qui était debout au milieu de la salle. J'é- 
tois bien aise de leur faire honneur , afin qu^on leur 
en fît; le préfet, qui en.était ravi, voulut que je 
me misse au-dessus de son compagnon. 

Pendant que je faisois la révérence , un gentil- 
homme , qui avoit pris à la pîorte de la salle les 
lettres-patentes du roi de Perse, que je tenois en 
la main, et le présent que j'avois apporl;é pour le 
prince, et les avoit rangés dans un giJimd bassin 
d'argent, mit ce bassin à ses pieds j il prit la patente, 
l'ouvrit, la porta à la bouche' et au front, en se 
levant de son siège , puis la donna a son premier 
ministre pour lui en dire le contenu ; après il 
regarda le présent avec beaucoup de curiosité et de 
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plaisir. Il consistoit en diverses pièces ; savoir : 

Une grande montre , à mouvement de lune y 
dans une boîte dWgent, ciselée et dorée. 

Un miroir de cristal de roche, monté en argent. 

Une boîte d'or émaUlée, à mettre des pilules 
d'opium; la plupart des Persans prennent de ces 
pilules plusieurs fois le jour. 

Un étui de chirurgien garni de toutes pièces , 
d'un ouvrage tout-à-fait délicat et beau.: 

Des couteaux à manches fort curieux et bien 
travaillés. 

Le premier ministre , après avoir lu la patente , 
fit tout bas rapport au prince de ce qu'elle èonte- 
nbit. Je sus depuis que le prince et ses fils avoient 
dit qu'ils n'en avoient pas vu de plus expresse , ni 
de plus honorable, et qu'ils l'avoient considérée; 
Tous les grands en admirèrent le caractère doré 
et les moresques dont les marges , qui sont fort 
grandes , sont embellies. Jjc prince la fît copier ; 
eri voici îa traduction mot à mot : [Vcy- ph 4). 
. Là patente- est mir une féuiUe de papier longue 
de deux pieds et demi , large de treize à quatorze 
pouces ; elli^ est écrite en lettres d'or , en lettres 
bleues et rouges > et en lettres noires ; j'ai marqué 
en grosses lettres ce qui est écrit en lettres d'or y 
tX j'ai enfermé entre deux crochets ce qui, dans 
l'original, est en lettres de, couleur. Il faut remar- 
quer sur cela , qu^cn tous leç actes royaujt dans 
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lesquels le nom de Dieu se trouve inséré , comme 
il Fest en ces lettres-patentes , ce nom est écrit en 
lettres d^or, et s'il y a joignant le nom de quelque 
prophète , ou quelque saint ^ et après celui du roi, 
on écrit le nom des saints en lettres bleues , et ce- 
lui du roi en lettres rouges ; mais quand le nom de 
Dieu n^ est pas inséré , ni celui d^aucun saint , c'est 
le nom du roi qui est en lettres d'or , ou bien lors- 
qu'il est inséré après le nom de Dieu, et non au- 
paravant. Ils écrivent en lettres d'or, aussi fin et 
délié , qu'ils font avec de Fencre j et pour cela, ils 
broyent les feuilles d'or sur un marbre fort long- 
temps , puis ils ramassent For avec un pinceau , 
dans lequel ils trempent la plume comme dans une 
écritoire : ils font de même du rouge et des autres 
couleurs; ce qui fait paroître leurs caractères 
^oftime faits au pinceau, plutôt qu'à la plume. 

1. Il y a dans l'original hou alla sut han 
hou (^). C'est une sentence arabe prise de FAl- 
coran. Hou^ dans ce langage , est le nom essen- 
tiel de Dieu, et non pas alla^ qui signifie très- 
haut Ce hou est le jehova des Hébreux j et 
signifie lui ou celui-là. 11 signifie encore est^ ou 

(♦) Lisez Hoîi Allah Suhhhânéhou, Ce n^est pas une sentence 
du Qorân , mais simplement une formule que les Musulman* 
emploient , quand ils prononcent ou écrivent le nom de Dieu j 
ils disent encore Aïlah Ta^âïa oùe Subhhânéhou* Voye* ma note, 
page suivante. (L-s.) 
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celui qui estj par où l'on entend Fctre încréé, 
et existant de soi-même. On trouvé ce nom dans 
TAlcoran , en une infinité d'endroits ; et il paroît 
que l'imposteur qui a composé ce livre, faboit 
allusion au passage du troisième chapitre de 
l'Exodè : celui qui est rn^a envoyé. Les mahomé- 
tans mettent ce mot hou au haut de leurs lettres, 
de leurs arrêts , de leurs ordonnances , de leurs 
requêtes, et de presque toutes leurs écritures. 
Us y ajoutent quelquefois alla taàAUa {^)y c^est- 
à-dire , celui qui estj c^est le Dieu très-haut ; 
et ils laissent au-dessous beaucoup ^de blanc ; ce 
qu'ils font , disent-ils , pour marquer que les at- 
tributs de Dieu, c'est-à-dire, les perfections de 
sa nature et ses qualités sont inexprimables , et 
que nul homme n'est capable de les énoncer, 
La sentence au-dessous de celle-là que j'ai tra- 
duite ainsi, la royauté est donnée de Dieu, est 
tirée de ces mots du Deuteronome i . chapitre , 
verset 17. Le jugement appartient à Dieu. 



(*) Ces mots qu'on pourroit écrire plus correctement ainsi ^ 
'Allah Ta*àla , ne signifient pas celui qui est; if est le Dieu très- 
hçM , mais simplement le Dieu très- haut ^ sublime; le mot 
Tà*âla est une éfff>èce d'empliatique dérivé de la racine w4V4, qui, 
en arabe comme en hébreu , signifie monter , être élevé. Le mot 
ou plutôt les mots Suhhhânéhou , exigeroîent des discussions 
grammaticales qui né peuvent trouver place ici ; il me suffira 
de dire que c'est une espèce d'exclamation qui signifie , en parlant 
de Dieu, qu'il est sublime , glorieux , çtc. (L-s. ) 
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2. Ces mots doivent se rapporter an bas delà 
patente après ceux-ci , étant un arrêt d^en haut 
élepé pai^dessus toutes choses ^ comme voulant 
dire que Dieu est encore par-dessus. Les Persans 
ont cette façon de ne mettre jamais dans un acte 
le nom de Dieu au bas de la feuille. Ils le mettent 
tout au haut , à côté , et laissent du l^lanc à l'en- 
droit où il doit se rapporter. Us se font de cette 
circonspection une grande affaire, et croient que 
ceux qui y manquent, manquent aussi au respect 
•qu'on doit à Dieu. Us ont le même égard poigr 
le nom du roi et des principaux ministres, dans 
les écritures juridiques , dans les requêtes , et 
dans les actes publics. Us ne les insèrent jamais 
dans le corps de l'écrit, mais au haut de la page 
à côté droit. 

3. Ce mol prophétique y mis au haut par la 
raison qu'on vient de marquer , est relatif à celui 
qui est au bas de la patente, la sainte fuite ^ 
pour signifier que la supputation du temps, qui 
commence de la fuite de Mahomet, de la Mecqu.© 
à Médine , est une époque d'institution sainte , 
et qu'elle a pris son origine et son commence- 
ment au temps que cet homme , qu'ils appellent 
par excellence le prophète j commença sa mis-* 
sion('^). 

(*) lu*JI/gire ou la fuit» du Prophète delà Mtkkeà MecUn«, 
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4. Pour peu de connoissance qu'on ait de la 
religion et des coutumes des Mahométans y on 
Teconnoit bien cette invocation , puisqu'ils com- 
mencent par-là toutes leurs actions et toutes leurs 
prières. Les plus fameux professeurs des langues 
orientales disent qu'il la faut ainsi traduire : au 
nom de Dieu soui^erainement miséricordieux Ç^). 
En effet , le mot arabe rahmen y qui signifie clé-' 
ment y est un attribut de Dieu incommunicable^ 
et dont on ne se sert qu'en parlant de la clé- 
mence divine. Tous les mahométans croient que 
cette invocation couvre de grands mystères, et 
renferme une infinité de vertus. Ils l'ont toujours 
à la bouche. Ds la font en se levant, en s'asseyant, 
en prenant un livre, un instrument, une plume. 
£n un mot^ ils sont persuadés de ne pouvoir 
rien faire qui leur réussisse, s'ils ne commencent 
par cette invocation. Ils assurent que Sala-- 
mon et Adam la faisoient avant que de rien 

est, comme on sait, l'ère des Musulmans, qui date suivant l'usage 
civil du vendredi 16 juillet 622 de J.-C. ; mais suivant les astro* 
nomes et quelques historiens , du jeudi x5 du même mois; ce qui ' 
avance d'un jour toute la série de Thëgire : il ne faut pas perdre 
de vue cette observation en lisant les historiens orientaux. Les 
années de l'hégire sont lunaires. (L-s. ) 

{*} Depuis la publication de la traduction du Qordn , par 
]K^. Savary , les orientalistes paroissent s'accorder à traduire ainsi 
ces mots: hismîllahi êrrahhmani ir^rahliymi , au nom du Dieu 
clément et miséricordieux. Cette traduction est littéralement 
fidèle. (L-s.) 

commencert 
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commencer. Elle se trouve dans Palcoran au haut 
de chaque chapitre. Il est clair que c^est encore une 
imitation du début des juifs et des chrétiens en 
leurs prières 5 ceux-là les commençant toujours 
par dire , notre aide soit au nom de Dieu qui 
a créé le ciel et la terre y et les autres par ces 
mots, au nom du Père^ du Fils et du Saint-* 
Esprit. 

Nous parlerons ailleurs du sceau qui est ap-* 
pliqué sur cette patente , et de ce qui est gravé 
dedans. La figure de dessous s^appelie nichan 
[nychân) y c^est-à-dire signal , et aussi paraphe • 
Tous les souverains mahométans en mettent de 
pareils dans leurs lettres-patentes, et Fappellent 
d^un nom commun Togra ( Thoghrâ )^ terme 
venu de ITiébreu dans la même signification , 
savoir pour dire une figure qui contient le nom 
et les titres d^un prince souverain , en lettres ma- 
juscules; ainsi c'est toute autre chose que nos 
chiffres , qui ne contiennent d^ordinaire que les 
premières lettres du nom, et que nos paraphes. 
Togra est aussi le titre du secrétaire de ce pa- 
raphe y et pareillement de quiconque le sait 
bien former ; ce qui n'est pas commun (^). On 

{*) Chardin commet ici une légère inexactitude 5 le mot /Ao- 
ghnâ désigne bien le paraphe ^ le monogramme , que les princes 
musulmans apposent à leurs diplômes , et dans lequel ils entre- 
lacent leurs noms et même leurs titres y mais celui qui dessinv: 
pour eux ce paraphe se nomme thoghrâh (L-s. ) 

Tome IL G 
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- a tiré ici les lettres du paraphe à la règle ; mak, 
dans Foriginal, la figure est faite des queues des 
lettres, que le secrétaire tire si droites et si égales, 
qu'on les prend pour des lignes faites à la règle 
et au compas. Tout ce paraphe est en lettres 
de couleur, excepté les mots qui signifient Sei- 
gnew^ du monde y çt ceux que j'ai tra(}uits corn- 
mande absolument^ lesquels sont exi lettres d'or. 
Le terme que j^ai traduit Seigneur du monde ^ 
est Sakeb Keranat {^) y qui signifie littéralement 
Seigneur des conjonctions favorables y dans le 
même sens que nous disons le maître de la for- 
tune ^ car Keranat signifie la conjonction de 
plusieurs planètes en un des signes du zodiaque. 
Us tiennent pour grande conjonction celle de 
Jupiter avec Saturne en trine aspect, qui n'arrive 
que tous les deux cent quarante ans. Pour \me 
plus grande , ou rare , celle de ces deux astres 
dans le signe du bélier , parce qu'elle n'arrive 
qu'une fois en neuf cent cinquante ans , et pour 
plus grande encore celle de toutes les planètes 
dans ce signe , laquelle n^arrive qu'à des milliers 
de siècles de distance. On n'en a, disent -ils, 
observé que deux , l'une au déluge , l'autre à la 
grande i»vasion de toute l'Asie par le renommé 
Genguiscan {Djenguyzhhân) y roi delà grande 

{*) Lises Ssdhheh qéranât , mattr» d§s constellations* ( L-8. ) 
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Tartarie ; aussi cette conjonction est toujours le 
présage formidable , et Pavant-coureur des plus 
grands malheurs.Ces mots quisont zelsziouzoumià 
{seàzémy) sont de Fancien turc encore en usage 
en la petite Tartarie. Ilssignifient proprement mes 
paroles j ou je parle. C^est Tamerkm qui com- 
mença de mettre ces mots en ses patentes , que 
les rois de Perse ont retenus. Les douze noms 
qui sont au milieu du paraphe sont les noms des 
douze chefs ou pontifes, véritables et légitiipies 
successeurs de Mahomet ^ selon la créance des 
Persans. 

5. On distingue en Perse les gouverneurs eiji 
grands et en petits. La Médie et la Géorgie , par 
exemple , sont de grands gouvernemens , la Ca- 
ramanie etlaGedrosie sont de petits. On appelle 
Begler-begj qui signifie Seigneur des Seigneurs (*), 



(*) Ce titre est d*origiiie ttirke , et désigne le gouverneur gé- 
néral d'une trè^ràïidè proTiiwe , qui a sous lui des khàn et des 
sulthân eharjgés del^dmiBistration de certaines portions du ter- 
ritoire et des "riU«s qui composent cette provinee. La charge de 
Beyglerbeyg est d'une si Ijiaute impoHanee , -que ce«x qui en sont 
Yevêtus occnpent uue.plfi^e ^tin^é^ dan» U conseil et à la 
tahle du souyerain. 

Quant aux titras; de Jehâft et de fulthdn , dont le premier est 
tatar et le second araire > on sail qu'iJ« désignent dans chacun» 
de ces langues, le koAnar^u^^. le souverain; les Persans les 
donnent à des oâ|ciers..t]rè6oinféri0Ui;^ , par un excès d^orgmcil « 
et pour témoigner leur ynéparis^ ouplttt^t leur haine finvers Icf 
nalioss qui ont un si profond respect pour ces mèmet titres et 

G a 
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le gouverneur d'un grand gouvernement. Celufî 
d'un petit se nomme Kan, On appelle aussi coni- 
munëment ces grands gouverneurs Arkondau- 
îet (i), c'est - à -dire Seigneurs de F empire ^ du 
mot hébreu arki ^ qui signifie prince ^ d'où les 
Grecs avoient fait apparemment le litre d'^r- 
kontejs j que leurs républiques donnoient aux 
grands magistrats , et d'où nous avons fait le mot 
"^Archiy comme Archiînandrite j Archidiacre. 
6. Deston y Tahem-ten—ten (2}^ et Péri- 



pour ceux qui en sont revêtus; en effet, les très -anciennes 
attaques des kabitàns du Toùrân , c^est-à-^ire des Tatars , et l'in^ 
•yaaion bien plus moderne des Arabes musulmans qui, en 63^^, 
renversèrent le trône de Perse , et détruisirent l'ancienne reli- 
gion de ée royaume , ont laissé des souvenirs ineffaçables , et 
^ar conséquent un ressentiment inextinguible dans le coeur des 
naturels. ( L-s. ) 

(i) L'étymologie donnée ici par notre voyageur manque de 
justesse ; il vi^y a nulle analogie entre les mots arkl , archi , ar-' 
àhonfe eiVarkondaulet des Fevsans; ce dernier mot qui doit s'écrire 
iArkdun^dévléi ^ est composé de deux mots ar^es, qui signifient 
jofttiân de la puissance ; ârkâun. est le pluriel persaA de l'arabe 
Bpkn , soutien , appui , pilier ; et déplét ^ «utTé mi>t arabe* qui 
«îgi^ifie la puissance , l'autorité. ( L-s. ) . 

(2] Tous ces noms sont étrangemènt^défigurês et dé la même 
manière dans les trois éditions originales de ce Voyage ; lise» 
^Rousiam^desiâim-htmtén. KousUm est le plus oélèbre guerrier 
«les Persans , dans leurs temps héroïques et fabuleux. Lui seul 
soutint et repoussa les fréquentes et terribles attaques que les 
habitans du Toùrân ( les Tatars ) livroiént à sa patrie. Les im- 
portans services qu'il rendit au monarque persan , lui valurent 
le snmom de H^m^Un ( même corps ) , c'«st«àHiire identifié avec 
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iours (i)j sont les noms d^anciens héros per- 
sans, ou, si l'on veut, d'anciens géans, à qui la 
fable ou le roman a donné Fêtre. Ce sont les ^Z- 
cides et les Théséea des Persans ; et comnie Y Ah 
cide des Grecs avoit plusieud^ noms , celui desî 
Persans en a plusieurs aussi. Le plus commun, et 
qui est toujours à la bouche , est celui de Rustem., 
7. Ardevon est le nom d^un ancien géant ou 
héros, qui, au dire des Persans, conquit toute. 
F Asie, et établit en Perse le siège de son empire. 
Leurs histoires n'ont gardé la mémoire d'aucuu 
de ses faits 5 mais leurs romans en supposent une 
infinité qui sont tout-à-fait fabuleux (a). 



son souverain, un autre lui-même. On le nomme Rousiam-des-* 
tâun , Roustam de l'histoire , à cause . du rôle important qu'il 
30ue dans les an pales persannes. Les deux autres héros qui 
figurent principalement avec celui-ci , dans les siècles fabuleux 
de cette nation , sont Sam et Zâl , dont nous aurons peut-êtro 
occasion de parler dans quelques notes. ( L-s. ) 

(i) Féry^hourz étoit fiU de Kay«Kâoùs, second roi de la se- 
conde dynastie (ou plutôt de la troisième ) de Perse ^ nommée lei 
Kayânyens. Nous n'avons aucun renseignement chronologique 
sur tous ces personnages des temps héroïques de la Perse. (L-s. } 

(2} Je ne connois aucun poëme , aucun roman persan sur les 
faits et gestes d'Ardevâun ; il y a bien eu plusieurs rois de Perse 
ainsi nommés, mais ancien n'a la célébrité que Chardin lui at- 
tribuç. Je secois tenté àfi croire que le texte portoit hézémâuni 
ôrdevâun , dans le temps des héros , des invincibles , ârd tfâun, 
seroit alqrs le pluriel de Tancien mot persan ârd ou artas , «prat. , 
dont Hérodote et Hesychius nous ont conservé la signification , 
héros , grand ^ illustre , Jbrt ; le même mot se rçtrouvç diins If 
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8. Il y a dans roriginal qui dénouent toute 
sorte de nœuds. 

g. On n'est en lieu du monde plus sottement 
superstitieux dans l'astrologie judiciaire qu'en 
Perse. J'en parlertA amplement ailleurs, me con- 
tentant de dire ici que les Persans mettent les 
gens de plume , les livres et les écritures sous 
Mercure ^ qu'ils appellent Attared {âthâred); 
et qu'ils tiennent que les gpns qui sont nés 
sous cette planète, ont l'esprit fin, pénétrant, 
éclairé et subtil. 

lo. Caagôn (^) est le nom d'un ancien roi 
de la Chine. Il n'y en a point eu dans tout l'O- 
rient dont la mémoire soit plus vénérable. 11 
semble par ce qu'on en raconte , qu'il ait été 
illustre particulièrement dans la paix, et plus 
grand dans l'administration de la justice , qu'au: 
maniement des armes. Les rois de l'Orient se 
donnent son nom, comme les empereurs romains 



Artha 5 samskril ; ETar/, allemaBd ; ffard, anglais j Harf// , fran- 
çais , et même uirduus , latin : je pourroiâ en citer beaucoup 
d'autres , qui prouvent incontestablement l'affinité trè^ancienne 
des langues de la Perse , de l'Inde et même de TEurope. ( L-s.) 
(*) Khaqân ou Khaqâun : c'étoit le titre du souverain de la 
Cbine septentrionale , quand ce vaste royaume ëtoit divisé em 
deux parties; celle-ci appartenoit aux Tatars, les Chinois con- 
«ervoient l'autre , et on nommoit leur monarque FaglifoUr, Voyer 
la troisième édition de mon Alphabet Mantchou , p. 98 «t sui- 
vantes. (L-8. ) 
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se faisoient appeler Césars. Il a encore en per- 
sienlamême signification qu^ Auguste en françois; 
car lorsque les Persans veulent exprimer quelque 
chose de grand et de royal , ils disent Caagonié. 
Voilà tout le fin de la figure j je crois qu'on 
n'aura ^pas de peine à Fentendre , ni tout le lan- 
gage de cette patente, quoique Fhyperbole et 
la métaphore y soient furieusement outrées. 

1 1 . Le terme que j'ai traduit , la fleur des né^ 
gociansy signifie proprement, V exquis ^ le choix y 
V élite ou le plus excellent. Les Persans usent ordi- 
nairement de (^tte épithète pour toute sorte de 
conditions de gens, grands seigneurs, ministres 
étrangers, marchands et gens de métier même. 

12. Il y a au Persan , ni par des douceurs im. 
fortunes j ni par des demandes hautaines. 

i3. Le mot que j'ai traduit , animer ^ signifie 
proprement arroser. 

i4. Ces mots^ en dignité et en vertu y ne sont 
point dans la patente j je les ai mis à la place de 
ceux qui y sont , qui signifient , le sceau de grande 
qualité ressemblant au soleil. 

i5. Ces mots se rapportent aux paroles, com- 
mande absolument y qui sont au-dessous du pa- 
raphe. Elles sont appelées ici Vordonnance du 
Seigneur du monde. Tamerlan s'est servi le pre- 
mier de ces mots hautains ou arrogans , dans les-' 
quels les princes mahométans conviennent qu'ei^t 
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renfermé le plus grand tiire que Ton puisse don- 
ner à un prince souverain ; c'est ce que les Persans 
appellent Saheh Coran ou Saheb Queironi y qui 
veut dire , Seigneur des ï^ictoires (^) ^ et qvii a 
été composé à Fimilation du Dominus'Sahaoth y 
ce nom de Dieu , le plus ordinaire chez les Hé- 
breux. Le grand-seigneur et le roi des Indes s'en 
servent comme le roi de Perse ; chacun soutient 
qu'il lui convient seulement, et en fait son plus glo- 
rieux titre. On les peut interpréter aussi ^ Maitre 
du siècle; mais l'autre traduction est plus claire et 
plus intelligible , et découvre plus pleinement le 
sot orgueil qui y est contenu. 

On dit que les titres amples et superbes dont les 
Persans se servent , viennent des Tartares et sont 
d'un usage moderne , tellement que l'on ne s'en 
servoit point avant le mahométisme; mais que 
tout le monde , et les rois même çommençoient 
leurs actes et leurs lettres comme faisoient les 
Romains : Un tel à un tel. 

1 6, On parlera ailleurs plus amplement de la ma- 
nière que les Persans marquent le temps; il suffit 
de dire ici pour l'intelligence de la date , que le 
niois de Chaval {Chawwâtj est le deuxième, et que 
les Arabes ont donné desépithètesàtousles mois, 
comme au premier celui de sacré y au septième 

(*) Ssàhheh ijirân , maître de la coustellation. (L-s. ) 
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€elui de louable^ au neuvième celui de bénit y à 
celui-ci ils ont donné Fépithète d^ honorable. Par 
la Sainte Fuite y il faut entendre la sortie de Ma- 
homet de la vDIq de la Mecque , ou comme disent 
les Mahométans , de la religion idolâtre ^ le mot 
^Hégire qu^on a traduity^i^^, vient d^un verbe 
qui signifie yi^fr^ et aussi se retirer. Ainsi VHe-- 
gire des Mahométans est la même chose que 
V Exode des Hébreux y et sans doute Omar avoit 
cet exode en vue , lorsqu'il établit Y Epoque ma- 
hométane , du temps de la sortie de Mahomet de la 
Mecque , qui étoirt le lieu de F Arabie où il y avoit 
plus d'idoles et de culte idolâtre. 

17. Dans l'original il y a hamhager ^ {hamhâ- 
djer)j c'est-à-dire y fuyant ensemble. 

18. On vient de dire que les Arabes ont donné 
des épithètes aux mois, les Persans en ont donné 
aux villes principales de leur empire. Ispahan et 
Casbin sont surnommées Siège de la Monar- 
chie y Cachan est surnommée demeure des fi- 
dèles y Candahar , retraite de sûreté ^ Archeref 
a eu le surnom d^annoblie y à cause qu'Abas-le- 
Grand y fît bâtir un grand et somptueux palais , 
et qu'il y fa^soitsa plus ordinaire résidence , quand 
il étoit en la province de JHazenderan. Cette pro- 
vince est nommée Tabarestaany{thabaréstâuri)y 
dans les actes publics , à la chambre des comptes 
et à la chancellerie j mais dans le discours familier 
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on rappelle Manzanderoon ^ Tahar estaan y si- 
gnifie lieu y ou place de coignées. Les Persans ont 
ainsi nommé cette province pour signifier qu^eUe 
est pleine de bois ; parce que là où il y a beau- 
coup de bois , il faut beaucoup de coignées pour le 
couper. Je remarquerai aussi que jamais les Per- 
sans ne parlent de leur empire , sans le qualifier 
de quelque titre glorieux, comme , par exemple, 
les bénits rjqyaumes y les royaumes heureux y les 
royaumes de spacieuse étendue y ainsi qu^il se 
voit dans cette patente. 

ig. L^empreinte du cachet qui est au bas de la 
date en la traduction, est au dos de la patente, 
mais tout en bas aussi. C^est le sceau du pre- 
mier ministre , qui s^appeloit Mahomet Mehdy ; 
les Persans ne mettent point d'ordinaire leurs di- 
gnités dans leurs sceaux , ni aucun titre capable de 
les faire connoître. Je ne Fai vu faire qu^aux offi- 
ciers des chambres de comptes , dans les fonctions 
de leurs charges , et non dans les autres occasions; 
car il faut observer que tous les Orientaux ont di- 
vers sceaux ou cachets. Il y a seulement leur 
nom , celui de leurs pères qui leur sert de surnom , 
à lafaçon des Hébreux ; et celui de leur race , quand 
elle a Fhonneur d'être descendue de Mahomet par 
Fathmé {Fâthiméh) sa fille. Les Mahométans ne 
reconnoissent point d^autre noblesse que d^être 
originaires de cette souche-là. 
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J'avols joint à la pnente du roi de Perse , un 
billet de recommandation du grand maître de son 
hôtel; je voulus que le vice-roi le vît, étant bien 
assuré qu^il opérer oit encore plus que la patente 
même 5 cela arriva en effet , et je sus depuis que 
c'étoit particulièrement à ce billet que je devois 
les offices et les honneurs que je reçus à Tifflis ; 
en voici la traduction : 

Ijes commis des gouverneurs ^ les fermiers 
royaux y les officiers des villes ^ les receveurs des 
péages et les prévôts des grands chemins auront 
Vhonneur de savoir que MM. Chardin et Raisin , 
marchands françois y la fleur des marchands y 
ayant apporté à la très-haute et sublime cour , 
des raretés couvertes de pierreries dignes de la 
garde-robe des esclaves du distributeur des biens 
temporels ^ on les a chargés d^en apporter d^ au- 
tres y et donné ordre exprès de faire faire en leur 
pays plusieurs ouvrages pour le service de ces 
esclaves. On les a honorés y pour cet effet y d'une 
patente au sceau sacré y et c'est pour cet emploi 
qu^ils voyagent. Il faut donc absolument y que 
par-tout où ils arriveront y on leur porte tout res- 
pect y et qu^on leur donne toute Vaide raisonnable 
qu'il sera nécessaire. Il faut absolument encore 
se bien garder de leur faire de la peine y ni de 
témoigner y en quelque manière que ce soit y qu on 
attende ou qu'on désire des droits d^euxyparc9 
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que s^ilvenoit aux oreilles des esclai^es du seigneur 
des humains y qu' on a eu quelque prétention sur 
eux y il naitroit de ce rapport un mauvais fruit. 
Ecrit au mois de Chaval V ennobli y lO'jS de la 
Sainte -Fuite , à laquelle soit honneur et gloire. 

A la marge il y avoit : 

U intention de ce billet est de faire connoitre 
à ceux à \qui il s^ adresse , quHl en jaut user 
avec les porteurs selon la teneur de la patente à 
laquelle le monde doit rendre hommage. 

Les mots du sceau signifient Maxud ^ fils de 
Caleb {Maqssoùdyfils de Qaleb)^ les délices de» 
créatures. 

1, Il y a au Persan, sont honorés de ce qu^on 
leur fait savoir. Les grands de Perse écrivent ainsi 
aux bas^officiers , particulièrement quand ces of- 
ficiers sont de leur dépendance. Ils font cela, afin 
que la difierence que l'autorité et l'emploi mettent 
entr'eux , soit toujours entretenue , et que la com- 
munication ne la confonde point. 

2. Le terme que j'ai traduit par François ^ est 
Frenguiy qui est le nom commun que les Per- 
sans et les autres Orientaux donnent aux chré- 
tiens de l'Europe , nés sous une domination chré- 
tienne, excepté les Moscovites, qu'ils appellent 
Orous ; et ce nom de Frengui est venu ou de 
Francusy priuce gaulois, ou de celui de la nation 
française , parce que c'a été la première nation 
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chrétienne de l'Europe qui soit entrée en corh- 
merce avec les Mahométans , comme je Fai déjà 
observé. H y a toute apparence que ce nom de 
Freng ou Franc ^ pour dénoter les chrétiens de 
l'Europe, a commencé d'être mis en usage pendant 
la guerre sainte , et qu'ainsi c'étoit un nom de ligue, 
et non pas de nation. Il y a des auteurs qui don- 
nent à ce nom de Franc j une étymologie ara- 
besque , le tirant de Ferhenc ^ qui signifie grand 
esprit (i). 

3. Le mot que j'ai traduit par Garderobe , est 
Sercar (2). Il signifie précisément Chef d^ou^ 
vrage y et aussi Magasin, Le roi et les grands 
de Perse ont chez eux des manufactures de toute 
sorte d^arts et de métiers ; ils les appellent Car-* 
coné {Kâr^khaûnéh) j c'est-à-dire, ma wo/2 de 
travail^ ou proprement laboratoire. C'est comme 
la galerie du grand duc de Florence, ou les ga- 
leries du Louvre. On entretient là - dedans un 
grand nombre d'excellens maîtres , qui ont pen- 
sion et leur nourriture toute leur vie. On leur 

(i) Ferheng; il n'y a pas dans la langue arabe de mot qui 
ressemble même à celui dont il s'agit. Il appartient k la langue 
persanne , et il signifie politesse , adresse , courage , bonnq con- 
duite, et en même-temps Dictionnaire , Lexique. (L-s.) 

(2) Serkâr ; outre la signification indiquée par notre voyageur , 
ce mot en a beaucoup d'autres , sur-tout dans le persan de l'Inde, 
où il désigne spécialement le majordome , l'intendant génère l 
de toute grande maison , celui qui commande à tous les autre» 
domestiques. (L-s.) 
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fournit les matières pour travailler; on leur fait 
des présens, ou on leur hausse leur paye à chaque 
belle pièce qu^ils rendent. 

4. C'est par faste qu'ils s'expriment en ce» 
termes , dignes de la garde-robe des esclaves du 
roi y comme pour dire , que celle de Sa Majesté 
est remplie de tant de bijoux rares et précieux , 
qu'on ne peut rien apporter qui soit digne d'y 
être mis. L'éloquence persanne se sert beaucoup 
de ce tour de langage en toute sorte de sujets : 
ainsi, en parlant d'un ambassadeur qui a fait la 
révérence au roi, ils disent qu^ila baisé les pieds 
des esclaves du roi. Pareillement, pour dire qu'un 
prince a fait une grande action , ils disent , les 
esclaves de ce prince ont fait une grande action , 
façons de parler qui ne font pas mal connoître la 
vanité des Orientaux. Je les tiens tirées de l'Ai- 
coran , que les Mahométans disent être la source 
de la véritable éloquence. On y voit beaucoup 
■d'expressions semblables : comme, par exemple, 
en parlant des ouvrages de Dieu , ils les appellent 
les ouvrages des anges. Les anges créèrent le 
ciel et la terre: cela exprime mieux, disent les 
Mahométans , la puissance de Dieu , parce que 
si les anges ont bien tant de puissance que de 
créer des mondes , combien en doit avoir celui 
dbjit ils sont seulement les serviteurs ? Au reste, 
tous les Orientaux sont de véritables esclave». 
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leurs souverains ayant droit sur leur vie et sur 
leurs biens, sur leurs femmes et sur leurs enfans. 
Mais bien loin que cette condition leur fasse 
horreur, ils s'en glorifient. Les grands seigneurs 
même se font un honneur d'être appelés des 
esclaves y et Cha-couli {Châh-qouly) , ou Cou- 
lom-cha {gholâm-châh) ^ qui signifie esclave du 
roi y est un aussi honorable titre en Perse que 
celui de marquis en France. 

5. Kàlineanet ( Valyy né^amet) j que j'ai tra- 
duit distributeur des biens temporels , est un 
nom compose, f^ali signifie im lieutenant sour- 
verain et absolu , qui a le même pouvoir au lieu 
où il est établi , que celui dont il tient l'empire. 
Les Persans appellent souvent leur roi f^nlilrony 
pour donner à entendre qu'il est en Perse , qu'ils 
nomment Iran (^)^ le véritable successeur, le 
vicaire , et le lieutenant d'Ali, auquel Dieu donna 
la seigneurie de tout le monde après la mort de 
Mahom^. Neamet vient dilnam, qui signifie 
présent y faveur ^ grâce temporelle , largesse de 
biens. Ainsi par le nom de Vali-Neamet y qui 
est le pkfâ ordinaire que les Persans donnent au 
roi, en parlant à Sa Majesté, ils entendent qu'il 



(*) Tyrâun , est en effet le nom que les géographes orientaux 
et les Persans eux-mêmes donnent à ce royaume. Voyez les He- 
cherches asiatiques , discours sur les Persans ^ tome II , pages ^o 
et 71 d« la trad, franc. ( L-s. ) . 
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est au monde le lieutenant de Dieu y pour 
distribuer de sa part aux hommes tous les 
biens de la fortune ^ et comme le canal par 
lequel le ciel communique ses libéralités à Ici 
terre (^). 

(*) Tout ce paragraphe a besoin d'être rectifié. Chardin n*a 
pas eu égard à la différence qui existe entre tfalyy et pâly: le pre- 
mier signifie protecteur , président et ami intime (de Dieu ) maître» 
Valyy ni^me'f^\el vulgairement péli'-ni^mét ^ et pe'lyY^n-ni^em , 
maître du festin , amphy trion , bienfaiteur , distributeur de 
bienfaits. Mais pour désigner un lieutenant , un gouverneur do 
province qui a le même pouvoir au lieu où il est établi que celui 
dont il tient son investiture , et même un souverain 9 on emploie 
le mot uâly ; ainsi tfâîy Jyrâun désigne le souverain , le maître de la 
Perse, sans qu'il y ait dans ce mot rien de relatif à la succession, 
au remplacement de A'iy. L'anecdote suivante fera peut-être 
mieux comprendre la différence que je veux établir entre les 
deux mots dont il s'agit. 

Le grand Mahhmoùd Sebeqteguy, sulthân de Ghaznah , étoit 
-£ls d'un esclave ; après avoir poussé ses conquêtes très-avant dans 
rinde et dans la Tatarie , au commencement du onzième siècle 
de l'ère vulgaire , il envoya un ambassadeur au îdialyfe de 
Baghdâd , pour lui demander , en sa qualité de distributeur d« 
titres et de rangs parmi les vrais croyans, une qualification 
convenable à sa puissance et à sa dignité; le khalyfe fit attendre 
sa réponse pendant une année entière ; mais , pressé par l'ambas- 
sadeur, et craignant le ressentiment du sulthân , il se détermina à 
lui décerner le titreambigu de ffaly^ qui signifie prince, ami, ete., 
et même serviteur. Mahhmoùd comprit aisément la finesse du 
prêtre-monarque , lui renvoya le diplôme , en le suppliant très- 
Tespectueusement de s'assurer si le secrétaire n'avoit pas omis 
une lettre dans la qualification ; ce message étoit accompagné 
d'une sonmie de cent mille pièces d'or , et il eut tout l'effet 
désiré. On y répondit par un diplôme , où le titre de pàly^ lieu- 
tenant souverain , prince absolu , étoit écrit en toutes lettres , 
surtout sans oublier râlyf, Né* omit , et plus correctement ni^mét , 

6. II 
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6. Il y a au persan Moubareo-Nichan {Mou-^ 
hâreJs Nychân). On a dit que le paraphe y dans 
lequel sont écrits les noms des douse premiers 
successeurs de Mahomet^ s'appelle Nichan (iVy- 
cfiân) y Moubarec {Moubârek) signifie propre- 
ment bénit 

Je ne dis rien au vice-roi en le Saluant , et lui 
aussi ne me dit mot j et ne fit pas le moindre 
signe. Un moment après qu'on eut servi, il m'en- 
voya sur une assiette d'or la moitié d'un grand 
pain qui étoit devant lui, et me fit dire par 
l'écuyer tranchant qui me l'apporta que fétois 
le bienvenu. Un peu après il m'envoya deman- 
der en quel état étoit la guerre des Turcs avec 
les Polonois ? Au second service, il nous fit verser 
du vin de sa bouche dans la tasse où il buvoit* 

Le vin étoit dans un grand flacon d'or émaillé» 
La tasse étoit d'or garnie au-dessous de rubis 
et de turquoises. Le gentilhomme qui nous versa 
à boire nous dit de la part, du prince de nous 
réjouir et de manger plus que nous ne faisions. 
Au troisième service , le prince nous fit encore 
plus de caresses, il nous envoya une partie du 
rôti qu'on avoit servi devant sa personne , savoir 

ne vient pas d'mam ( i'nâm ) ^ qui , au contraire ^ en est le pluriel ; 
ce mot signifie bienfait , bien-être , aisance 3 c'est un abstrait 
dérivé delà racine arabe , na^ma ou na*ema , être doux , content , 
bienveillant. (L^s.) 

Tome II. H 
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un faisan, deux perdrix et un quartier de biche ^ 
et nous fit dire que le vin faisait trouver le 
gibier boTiy toutefois qu^il avoit commandé qu'on 
ne nous pressât pas de boire. Je recevois tous 
ces honneurs avec de profojqides inclinations, et 
sans rien répondre. Les capucins faisoient de 
m^me. C^est la coutume chez les Persans de ne 
point autrement répondre à ces sortes de fareurd. 

Je ne dirai p(tint Tordre ni la magnificence 
de ce festin. Je dirai seulement qu'on y but l)eau- 
coup , qu'il y avoit une prodigieuse quantité de 
viandes , et que l'on servît gras et maigre , à la 
considération du patriarche et de Pévêque qui 
étoient là , et qui font abstinence toute leur vie. 
Nous nous levâmes de table , après y avoir de-. 
Hiéuré trois heures, Dîautres conviés s'étoient 
déjà retirés.^ Cependant Pon n'avoit pasi encore 
desservi le rôti. Nous- fîmes une grande révérence 
au prince eii nous retirant- Il m'envoya dire en- 
core une fois que f étais h bien-venu y et uqus 
fit conduire au logis. 

Le r4, le prince m'envoya deux grands^oons de; 
vin, deuxfaisans et quatre perdrix. Le gentilhomme 
qui conduisoit le présent, me dit que le' prince 
lui avoit donné ordre de s'enquérir si frayais 
besoin de quelque chose y et si les capucins 
apoient soin de me bien divertir ^ et de me dire 
que si je trouvois bon le vin quUlm^envoyoit^ 
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yen envoyasse prendre tous les jours à sa 
sommellerie. Je répondis , en suppliant le gentil- 
homme d'assurer le prince , que mes hôtes ne me 
laissoient manquer de rien^ et que nous boirions 
ensemble à sa santé le vin quHl m^envoyoit. On 
n^en pouvoit boire de meilleur qu'ëtoit celuir 
là. Nous en fîmes grande-chère le soir, avec un 
chirurgien polonois , et deux Syriens , qui étoient 
au service du prince, qu'on envoya priera souper. 
Le 16, le prince me fit inviter à la noce de sa 
nièce , qu'il marioit au palais. . J'y allai à cinq 
heures avec le préfet et le père Raphaël. La ce- 
rémonie du mariage étoit presque achevée quand 
nous arrivâmes. Elle se faisoit dans le grand salon^ 
où l'on avoit dîné le dimanche précédent. J'avoi* 
beaucoup d'envie de la vdr ; mais parce que la 
salle étoit remplie de dames, on n'y laissa entrer 
nuls autres hommes que le prince et ses proches 
parens,le cathoHcos et les évéques. : : 

C'est seulement depuk que les Géorgiens ont 
été soumis à la Perse, qu'ils ont interdit à leurs 
femmeè le commerce des hommes, et cette in^ 
terdictiôn n'est encore que dans les villes f car à 
la campagne et aux Ueùx où- il n'y a point de 
Mahométans, elles vont sai>s vqile., ej: ne font 
nidle façon de voir des hommes^ et de kur parler. 

Mais comme les coutumes des 'Mahométans 
s'étendent de plus en plus eh Géoï^i« avec leur 

Ha 
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religion, on voit aussi peu-à-peu la liberté de5 
femmes s'éteindre, et ce beau sexe obligé par bien*- 
séance de faire bande à part. Le festin dé la noce se 
fit sur une terrasse du palais , entourée d^estrades 
élevées de deux, pieds, et profondes de six. La 
terrasse étoit couverte d^un grand pavillon, dressé 
sur cinq colonnes de vingt-deux pieds de haut , 
et de cinq pouces de diamètre environ. La dou- 
blure étoit faite de brocard d^or et d^argent, de 
velours et de toile peinte , si adroitement et si 
proprement mêlées, qu'aux flambeaux cela pa- 
roissoit un lambris de fleurs et de moresques. Au 
milieu de cette espèce de salon étoit un grand 
bassin d^eau. 11 n'y faisoit point froid pourtant , 
«ar ïa nombreuse assemblée , et de grands bra- 
siers allumés, FéchairfFoient si fort, que la chaleur 
tîommençoit à incommoder lorsque j^en sortis. 
lie plancher était couvert de beaux tapis , et tout 
le lieu éclairé de quarante grands flambeaux. Les 
^quatre qui étoient proche du prince étoient d'or. 
Les Autres étoieauxlWgent. Ces flambeaux pèsent 
ordiiïairement quarante livres la pièce.* Le pied 
ft quelque quinze pouces de diamètre. La branche, 
haute d'un pied et demi, porte un godet rempli 
de suif pur, qui entretient la lumière à deux 
mèches. Ces sortes de flambeaux rendent beau- 
coup de , clarté; 

lia figure qui est ici à côté {pi. f^) peut donner 
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une idée assez distincte de Tordre de ce festin. 
Les conviés étoient rangés sur les estrades. Le 
prince étoit au fond sijr une estrade plus élevée 
que les autres , et couverte d^un dais fait en dôme- 
Son fils et ses frères étoient à sa droite, les évêques 
à sa gauche. Le marié étoit entr'eux. Le priace 
me fit asseoir avec les capucins immédiatement 
après les évêques. Il y avoit plus de cent per- 
sonnes à ce festin. Les joueurs dlnstrument 
étoient au bas. Un peu après que nous fûmes 
placés, le marié entra mené par le catholicos. 
Aussi-tôt qu'il eut pris sa place , les parens du 
prince lui vinrent faire un compliment et un pré- 
sent. La plupart des conviés firent la même chose^ 
chacun à son rang. C^étoit une espèce de proces- 
sion. Cela dura demi -heure. Les présens qu'on 
lui faisoit étoient en monnoie d'or et d'argent, 
et en petites tasses d'argent. Je voulus savoir au 
juste à combien montoient les présens qu'on lui 
fit; mais selon que j'en pus juger, c'étoit peu de 
chose , et ils ne montoient pas à plus de deux 
cents écus. 

Cependant on servit le souper en cette ma- 
nière : premièrement , qn étendit des nappes 
devant tous les conviés, et en trois endroits dans 
le placitre. Ces nappes étoient de la largeur des 
estrades, ensuite on apporta le pain. Il y en avoit 
dQ trois sortes, de mince comme du papier ^^ 
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d'épais d^un doigt, et de petit sucré. Les viande» 
étoient en de grands bassins d'argent couverts. 
L'on n'en fait point de si grands en Europe. Le 
plat et le couvercle pèsent ordinairement cin- 
quante ou soixante marcs. Ceux qui apportoient 
les plais dans la salle, les rangeoient sur une nappe 
à l'entrée^ d'autres officiers les portoient devant 
les écuyers tranchans, qui en remplissoient des 
assiettes creuses, qu'ils faisoient présenter aux 
conviés. On en portoit aux princes , puis aux 
autres en leur rang. On servoit premièrement 
une même viande à tout le monde, puis une 
autre et ainsi de suite. Le festin fut de trois ser- 
vices, chacun d'environ soixante de ces grands 
plats bassins. Le premier étoit de toute sorte de 
pilo , c'est du riz cuit avec de la viande. On en 
fait de plusieurs couleurs et de plusieurs goûts. 
Le jaune est cuit avec du sucre , de la canelle et 
du safran. Le rouge est cuit avec du jus de gre- 
nade. Le blanc est le plus naturel et le meilleur. 
Ce pilo est un fort bon manger , fort délicat et 
fort sain. 

Le second service étoit de pâtés, d'étuvées, 
de fricassées douces et aigres, et de semblables 
ragoûts. Le troisième étoit de rôti. Tous les trois 
services étoient mêlés de poisson, d'œufs et de 
iégumes pour les ecclésiastiques. L'on nous servit 
gras et maigre. Au reste > on servoit et desservoît 
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avec un ordre et un silence merveilleux. Chacun 
faisoit son devoir sans parler. Trois Européens à 
une table font plus de bruit que cent cinquante 
personnes qui étoiènt dans la salle de ce festin. 

Ce qu'il y avoit de plus admirable , après ce 
bel ordre , étoit le buffet. Il étoit composé d'en- 
vironj cent vingt vases à boire, tasses, coupes 
et cornes, soixante flacons et douze brocs. Les 
brocs étoient presque tous d'argent. Les flacons 
étoient d'or lisse ou émaillé. Les tasses et coupes 
étoient les unes d'or lisse, d'autres d'or émaillé, 
d'autres couvertes de pierreries et d^autres d'ar- 
gent. Les cornes étoient garnies comme les plus 
riches tasses. Ces cornes sont de diverses gran- 
deurs. Les plus ordinaires sont hautes d'environ 
huit pouces, et larges de deux en haut, fort 
noires et fort polies. Il y en a même qui sont de 
rhinocéros (*) et de bêtes fauves , au-lieu que les 
communes ne sont que de bœuf et de mouton. 
L'usage de s'en servir à boire , et de les enrichir 
est de tout temps chez les Orientaux. Je ne sais 



(*) Suivant un préjugé trè8*répaÂ'3a dans I*Orient 9 les tasses 
faites avec la corne du nez du rhinocéros ont la vertu de faire 
découvrir les liqueurs empoisonnées qu'on pourroit y verser. 
D'après le système politique qui domine dans toutes les couri 
asiatiques, on sent combien un pareil préjugé doit rendre pré" 
cieuz les vases dont nous vexions de parler , et sur lesquels on 
trouvera de plus amples détails dans le Voyage de M. Tljuu«« 
berg, tome I, p. 186, édit. »n-4.*^ (L-'Ç.) 



120 Voyage de Paris 

pas combien le festin dura ; car je n'attendis point 
la fin. Je sais seulement que nous étant retirés à 
minuit , Fon n'avoit pas encore levé le rôti. On 
ne but pas d'abord, ce ne fut qu'au troisième 
service qu'on s'échauflFa , et on le fit d'une ma- 
nière étonnante. On buvoit les santés en cette 
façon. On donnoit aux huit personnes les plus 
proches du prince , quatre à droite , quatre à 
gauche, huit tasses de même grandeur et de même 
façon , pleines de vin. Ils se levoient et se tenoient 
debout jusqu'à ce qu'ils eussent bu. Ceux du côté 
droit buvoient les premiers à-la-fois. Ceux du 
côté gauche faisoient raison, puis tous huit se 
rasseyoient, et l'on portoit les même huit tasses 
aux plus proches , et ainsi de suite jusqu'à ce que 
la santé eût fait le tour. Après on en recommençoit 
une nouvelle avec huit tasses plus grandes. La 
coutume du pays est de boire les santés des grands 
les dernières avec les plus grandes coupes. C'est 
afin d'enivrer plus fortement les conviés, les en- 
gageant, par respect et par considération , à boire 
jusqu'à ce qu'ils soient enivrés. On but de cette 
iaçon pendant les deux dernières heures que je 
liis au festin , et à ce que je sus depuis , jusqu'au 
lendemain matin. Les premières tasses ne tenoient 
pas plus d'un verre ordinaire. Les dernières que 
je vis vuider tenoient seulement trois demi* 
seilers. Cependant ce n'étoit là que celles do 
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moyenne grandeur. Les capucins et moi étions 
exempts de boire ; et à-la-vérité , si j^eusse autant 
bu que mes voisins , je serois mort sur la place ; 
mais le prince eut assez de considération pour 
commander qu^on ne nous portât point de santés. 
Il y avoit du vin , de Teau et une tasse d^or devant 
nous. On nous donnoit à boire seulement quand 
nous en demandions. Lorsqu'on commença les 
santés, les instrumens commencèrent de sonner; 
ils étoient mêlés de voix. Le concert en plaisoit 
beaucoup à Rassemblée ; elle en paroissoit ravie : 
pour moi , je n'y trouvois rien d'agréable, il me 
sembloit, au contraire, rude et mal concerté. Le 
prince, qui s'en divertissoit fort, et en qui la 
gaieté opéroit , fit dire au préfet de faire apporter 
son épinette. Lui et son compagnon pensèrent 
enrager de la fantaisie du prince. Ma présence 
étoit la principale cause de leur déplaisir , parce 
qu'ils appréhendoient que je ne fisse une relation 
désavantageuse pour eux de la lâche complai- 
sance qu'ils avoient témoignée en cette rencontre , 
et qu'un préfet des missions se fût prostitué jus- 
qu'à faire le métier d'un violon devant un prince 
mahométan , dans une assemblée d'infidèles et 
d'hérétiques, de clercs et de séculiers, qu'on' 
pouvoit appeler, en l'état où le vin les avoit mis, 
une troupe d'ivrognes. Quand l'épinette eut été 
apportée , on la posa sur un carreau, au milieu 
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de la salle ; le préfet fut obligé d'en jouer ; et le 
prince lui ayant fait dire de chanter et de jouer 
tout ensemble , il se mit à chanter le Magnificat 
et le Te Deum y le Tantum ergo , et puis des 
chansons et des airs de cour j en italien et en es- 
pagnol, parce que Fair des hymnes ne réjouissoiti 
pas assez le prince. L'épinette étoit fort mal ac- 
cordée; le préfet en jouoit par dépit, et étant 
tout blanc et tout cassé d^âge et de fatigue , on 
peut juger que son concert étoit un fort méchant 
divertissement. Il fit pourtant celui du prince 
pendant deux heures. Durant ce temps-là le pre- 
mier maître -d^hô tel, qui étoit Mahométan de 
naissance , s'approcha de moi, et me demanda si 
l'usage des instrumens étoit permis en notre re- 
ligion? Je lui dis qu'il Fétoit. Il me répliqua que 
la créance mahométane le défendoit bien expres- 
sément. Nous eûmes un entretien de demi-heure 
sur ce sujet, dans lequel ce seigneur me confirma 
ceque j'avois appris il y a long-temps, que les 
instrumens de musique sont défendus par Maho- 
met , et qu'encore que l'usage en soit universel 
dans toute la Perse , il ne laisse pas d'être illicite. 
Il me dit encore que les instrumens étoient sui^ 
tout proliibés dans la religion, n'y ayant que la 
voix de l'homme avec laquelle Dieu vouloit être 
loué. Durant cet entretien, un évêque géor- 
gien se mit à discourir sur le même sujet avec le 
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P. Raphaël. Je ne sais pas tout ce qui y fut dit , 
car je n^entendois pas l^ur langage , et ce Père ne 
me le voulut pas expliquer. Il me dit seulement 
que cet évêque se scandalisoit de voir le préfet 
divertir rassemblée en un festin , de la même 
sorte dont il prétendoit louer Dieu à Féglise. Le 
P. Raphaël ajouta qu'il avoit un sensible déplaisir 
de Fautorité que le vice-roi avoit prise sur eux , 
d'obliger leur préfet à jouer du luth , et à chanter 
par-tout où il lui en prenoit envie ; mais que leur 
sûreté dépendoit si entièrement de ses bonnes 
grâces, qu'ils n'osoient presque lui refuser aucune 
chose. Nous nous retirâmes à minuit, comme j'ai 
dit, après avoir pris congé du prince, avec une 
grande révérence. lime demanda, avant que de 
me laisser aller, comment se portoit le roi d'Es- 
pagne son parent, et but à sa santé dans une tasse 
garnie de pierreries. Il voulut que les capucins et 
moi bussions la même santé dans cette riche 
coupe. Je ne sais s'il fit cela par faste , ou pour 
honorer le préfet, qu'il savoit être sujet de S. M. 
catholique. 

Le 17 , faisant réflexion sur cette qualité de 
parent du roi d'Espagne , que le priûce s'étoit 
donnée, et trouvant que cela ne revenoit pas mal, 
à ce que disent plusieurs auteurs , que les Espa- 
gnols sont originaires d'Ibérie , je demandai aux 
capucins , comment le prince entendoit cette 
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parenté ? Ils me répondirent que Clément viil 
ayant traité Taymuras, en des lettres qu'il lui 
écrivoit , de parent de Philippe II, et les Ibériens 
et les Espagnols de frères, Taymuras depuis, et 
ses successeurs après lui , s'étoient entêtés de 
cette imaginaire parenté. Ils me contèrent sur ce 
sujet beaucoup de choses de l'orgueil et du faste 
des Géorgiens, et du vice-roi en particulier , et 
me moutrèrent la copie d'une lettre qu'il écrivit 
il y a deux ans au roi de Pologne. J^en insère la 
traduction dans ce journal, parce que c'est une 
pièce authentique , propre à faire connoître que 
l'orgueil des Géorgiens est grand et peu déguisé , 
et parce que l'amas de titres fastueux dont elle 
est remplie , découvre pleinement que les nations 
orientales sont , sans comparaison , plus vaines 
que toutes les autres. 

La louange y la gloire et V adoration doivent 
être rendues à Dieu , qui est tout-puissant y qui 
a créé et qui conserve toutes choses y qui n^est 
ni produit ni engendré y exempt de tous maux y 
ineffable y clément envers tous y tant les morts 
que les vivansy- qui commande de plein pouvoir 
aux plus grands et aux plus petits y et qui les ^ 
gouverne avec clémence y le très-haut et très^ 
puissant prince le roi des Géorgiens y des Lticti- 
mériens , des Listameriens y des Litiens y des 
Mésiulctiens y des Chéviens y des Chévouratiens, 
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des SuaneSj des Ossi^ des Bualtiens y des Cir- 
cassiens ^ des Tusciens y des Psianétiens y des 
Fidiciens y des Jalibusiens y des .peuples qui 
sont au-deçà et au-delà des très-hautes mon-* 
iagnes et de tous les lieux habités qui s^y trou- 
vent y seigneur des trois grands tribuns ( le terme 
géorgien est eristave , eri signifie peuple , tava 
signifie chef ou prince) et du saint siège de 
Schette y ville capitale dé toutes les provinces 
que Dieu y par sa grâce , nous a données en hé- 
ritage y roi d^Ibérie y de Mucraniey de Saba- 
tiany de Trialet , de Taschire y de Sornette y de 
Chianchie y de Schianvande y et de plusieurs 
autres royaumes qu'il possède tous avec une 
autorité établie et absolue y et sur lesquels il 
a une pleine puissance ; qui est descendu de 
Jessé y de David y de Salomony et qui y par la 
grâce et par la puissance de Dieu y est comblé 
de prospérités y le vainqueur des vainqueurs, 
V invincible y le roi des rois y le très-haut seigneur 
Chanavas - can ; à vous Jean Casimir y qui 
êtes comblé d' honneur y et qui en pouvez rem- 
plir les hommes ^ qui êtes fameux dans la paix 
et bien édifié dans la vertu $ qui y par la mi- 
séricorde et par la puissance de Dieu, éte^ 
auguste y heureux y né sous une constellation 
favorable y très -grand en magnificence ^ qu^ 
faites toujours le bien; qui y par votre rare 
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mérite j êtes très-digne du trône et de la cou-^ 
Tonne y très-puissant souverain ^ vainqueur de& 
vainqueurs y victorieux des ennemis y célèbre 
exterminateur des rebelles , prince né chrétien 
et élevé dans la religion chrétienne y renommé 
en faits d* armes , roi héréditaire de Pologne , 
de Gothicy de Vandalie y de Lithuànie y de 
Russie y de Prusse y de Mazovie , de Livonie y 
de Samots y de Chioviey de Ciarnacopie y et de, 
plusieurs autres royaumes et provinces y séré- 
nissime seigneur dont la renommée est répandue 
par-tout ou va le soleil : à vous y dis-je y grand 
roi de Pologne y sans égal^ très-profond en sa- 
gesse et en toute sorte de science y et très-illustre 
par les justes éloges qu^on vous donne pour 
avoir appris toutes les plus belles langues y nous 
vous saluons de toute notre affection y et vous 
souhaitons avec autant d* ardeur que rengage- 
ment de notre bienveillance le désire y un parfait 
contentement y une longue paix y et des prospé- 
rités multipliées. Nous rendons grâces infinies 
à Dieu y créateur du ciel et de la terre y d'avoir 
appris Vétat de votre santé par les lettres qu^on 
nous a rendues de la part du très-illustre et 
très-excellent seigneur Jean Lesczunschiy comte 
de Lesmoy grand-chancelier de votre royaume^ 
et lieutenant -général en la Haute-Pologne^ 
Nous prions toujours sa divine bonté de nous 
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faire apprendre par fois que votre parfaite 
santé continue^ que vous goûtez sans chagrin 
les fruits d^une heureuse paix , et que vous 
jouissez d^ une parfaite félicité. Votre bon ser- 
viteur Burbibug-Danbec y officier de votre 
royaume y gentilhomme non moins illustre en 
fidélité qufen noblesse y est venu ici en qualité 
d'envoyé de votre royale Majesté y pour renou^ 
vêler la paix y et ratifier l'amitié et la bonne cor- 
respondance qu'elle a avec le bienheureux roi 
sultan Solimafty de qui la grandeur est élevée jus- 
qu'au ciel et affermie sur toute la terre y prince 
très'^hauty suprême y incomparable y infini en 
puissance y accoutumé de se faire adorer par 
force de ses plus redoutables ennemis y de qui 
V univers ne tire pas moins de richesses que delà 
mer y et qui est digne de plus de louanges qu'il 
n'est possible aux hommes d'en donner ^ mo*- 
narque de Perse y de Parthey de Médicy d'Hyr- 
canie y du golphe Persique , et des îles qu'il 
contient y de Caramanie y d'jéracosie y deMar^ 
giane y et d'autres innombrables principautés 
et seigneuries. Votre dit envoyé a passé sur nos 
terres y sans y avoir souffert aucune incommo^ 
dite y ni reçu nul déplaisir.' ïl part à présent 
pour s'en retourner y moyennant l'aide et le se^ 
cours de Dieu y vers votre royale Majesté. Je 
la supplie y par la bienveillance et l'amitié que 
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nous nous portons mutuellement ^ que ce bon 
sujet et mon domestique y soit aussi bien-venu 
auprès d^elle qu^il Va été près de son prédéces- 
seur. A la Royale de Tifflis^ le 5^6 mars Van i6yf 
de la naissance de Jésus Messie. 

Le 20 , je suppliai le préfet et le P. Raphaël 
de rendre grâces au prince, des honneurs qu'il 
m'avoit faits , et de le prier de me donner un 
officier pour me conduire jusqu'à Irivan , ville 
capitale de TArménie Majeure, Le prince agréa 
le remercîment et la demande. Il chargea les ca- 
pucins de me dire , qu'// aimoit fort les Euro- 
péens ^ et qu^il auroit souhaité que je demeu- 
rasse plus long-temps à Tifflis^pour me le faire 
encore mieux connoitre $ mais qu^ïl n'osoit 
m^ arrêter y non pas même de désir y puisque 
j^apois des ordres du roi à exécuter ; que je 
pouvois continuer mon voyage quand je vou- 
drois / qu'il y avoit toute sorte de sûreté sur 
ses terres y et qu* ainsi je n*avois point besoin 
d^ escorte y toutefois qu^il me donneroity si je 
voulois j un de ses officiers. Ces PP. me dirent 
ensuite qu'il les avoit fort entretenus de la pas- 
sion qu'il avoit de voir des Européens s'établir en 
Géorgie , et qu'il leur avoit ordonné de me dire, 
que s^il y en venoit pour le commerce y il leur 
accorderoit toutes les exemptions et tous les 
avantages qu'ils désireroientj que son territoire 

s^étendoit 
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s'étendoit jusqu'à la nier Noire ^ et qu^ayant 
beaucoup d^ autorité en Perse y et étant fort con- 
sidéré en Turquie y les Européens qui poudroient 
passer de leur pays aux Indes ^ ne pourroient 
prendre de meilleure route qufi par ses Etats y 
et qu^il s^assuroit que si on la prenoit une fois ^ 
Von rien tiendroit point d^ autre à Vavenir. Je 
dis aux PP. , qu^il falloit remercier fortement le 
prince de la bienveillance qu'il avoit pour les gens 
de notre pays , et lui faire entendre que je ne 
wanquerois pas d^en donner avis à notre cont" 
pagnie des Indes y et que s^il vouloit lui faire 
Vhonneurde lui en écrire y j'enverrois sûrement 
la lettre ; qu'au reste il meferoit une extrême 
faveur de me donner une personne de sa maison 
pour me conduire jusqu'au plus proche gouver^ 
nement y dont je ne manquerois pas de rendre 
compte au roi et aux ministres y lorsque je servis 
arrivé d Ispahan. 

Le 524, le Tibilelle (j'ai dit qu'on nomme ainsi 
l'évêque deTifflis) me vint voir. U me dit que le 
prince l'avoit chargé de me dire , qu'ayant fait 
réflexion sur ce que je lui avois fait représenter 
d'écrire à la compagnie françoise pour un établis- 
sement de commerce et de passage en Géorgie y 
il avoit été sur le point de le faire , pour l'informer 
de ce qu'il y a à profiter à la marchandise en ce 
pays; mais qu'il s'étoit retenu, parce qu^ëtaot 
Tome IL I 
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'Vassal du roi de Perse, il appréhendoit que S. M. 
lui fît un crime d^avoir écrit sans son ordre à 
des étrangers pour affaires^ et que je pouvois 
rapporter sûrement, que si la compagnie vouloît 
envoyer des commis en ces Etats , ils y trouve— 
roient à bon marché beaucoup de marchandises 
propres pour l'Europe, et y rccevroient tout le 
bon traitement possible. Je répondis au Tibilelle, 
en le suppliant d'assurer le prince , que je m'ac- 
quitterois soigneusement de sa commission. Ce 
prélat demeura un quart-d'heure dans ma chambre. 
Je lui fis présent, en sortant, d'un beau chapelet de 
corail. C'est la coutume de payer ainsi comptant 
les visites des gens de qualité. Les capucins furent 
bien-aises et de la visite que j'avois reçue , et de 
la manière dont je l'avois payée , parce que Févê- 
que de TifiBis n'étoit encore jamais venu chez eux. 

Xe 25 , le prince m'envoya un régal de vin , et» 
me fit dire qu'il avoit nommé un Persan de sa 
maison pour me conduire , et qu'il avoit com- 
mandé qu'on - lui expédiât une lettre d'ordre y 
que je pouvois donc me disposer à partir au pre- 
mier jour. 

Le a6,le P. Raphaël me fit passer deux heures 
avec une vieille femme qui exerçoit la médecine , 
à l'aidé d'une infinité de secrets, et me fit charger 
mes^ tablettes de quelques-uns qu'il avoit ouï van- 
ter j;lea vçici: 
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Pour guérir Phydropisle , il faut donner demi- 
dragitie de suc de racines de pois chiches , et réi- 
térer le remède de deux en deux jours , jusqu'à 
la guérison du mal. 

Pour arrêter le flux d'urine, il faut donner à 
manger trois jours durant , des peaux intérieures 
de gésier de chapons rôtis< Il en faut donner cinq 
par jour. 

Contre la morsure du scorpion , il faut prendre 
une poule en vie , lui plumer le croupion , et 
l'appliquer sur la plaie. Il arrive qu'elle en tire 
le venin et en meurt. Dès qu'on la voit en con- 
vulsion, il en faut prendre une autre, et s'en 
servir de la même mutnière , et ainsi consécutive- 
ment, tant qu'on voit que le remède n'attire plus 
de venin. 

Pour la jaunisse V il faut faire un lit de tiz cuit, 
y coucher le malade, et le bien couvrir, ou bien 
il faut lui donner le bain de lait, il fait le même 
effet. 

Pour les douleurs externes' des jointures , 
comme la sciatique, il faut donner , ou la décoc- 
tion ou le parfum de trois dragmes d'hellébot»e. 

Pour les douleurs internes , de quelque sorte 
qu'elles puissent être, il faut donner des^ potionè 
de momie. 

A toute sorte de chùtçs , de brisures et de 
plaies, il faut pareillement donner la momie en 

la 
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breuvage , envelopper le malade en une peau de 
vache ^ et lui tirer du sang. Il faut panser la plaie 
avec la poudre de Fherbe qu'on appelle en Fran- 
çois bouillon y et en latin taxus barbatus. 

Pour les catharres et fluxions à la tête et à b( 
gorge^ il faut employer le parfum d'ambre jaune. 

Pour la dissenterie , il faut donner une infu- 
sion de feuilles et de fruits de myrthe, oubien 
du sang de lièvre rôti, infusé dans du vin. 

Pour guérir les hémorroïdes , il faut broyer de$ 
feuilles de plantin , et en saupoudrer la partie. 

Aux douleurs de reins , il faut se servir des 
feuilles et de la graine de guimauve en décoction. 

A la gravelle , il faut aussi la décoction de 
guimauve. 1 

A l'ulcère des reins , le lait. 

JPour guérir la pleurésie ^ il jSaut prendre deux 
galettes fort minces de farine ordinaire , les faire 
bien bouillir dans de l'eau, avec de l'alun de 
roche , et avec l'herbe qu'on appelle en françoi« 
garance , et en \BX\nrubea Unctorum^ et puis les 
appliquer sur le côté , une devant , l'autre der- 
rière , les plus chaudes qu'on pourra les souffrir. 
Le remède se doit réitérer journellement jusqu'à 
la guérison» 

Contre la toux , il faut user de la racine de 
cynoglossism^ qu'on nomme en françois langue 
4^ chienh 
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Un remède assez ordinaire en ce pays-là, pour 
guérir les fièvres dont Taccès prend en froid, est 
de faire des emplâtres avec de la graisse de queue 
de mouton, de la canelle , du clou de girofle 
et du cardamome , etde les mettre aux paroxismes , 
sur le front, sur Testomac et sur les pieds. Quand 
le froid est passé , on lève ces emplâtres et Ton 
eh applique d'autres au front et à Testomac , 
faitesavec des feuilles de chicorée, de plantain , 
et de l'herbe appelée solarium. On pk-end ensuite 
un cochon de lait , on le coupe en deux et on l'ap- 
plique aux pieds. Le malade est , pendant toute sa 
maladie , nourri de pain et de crème d'amande , 
sans lui donner rien de cuit. 

Le P. Raphaël m'a assuré qu'il a vu eh ce 
pays-là guérir des fièvres froides, en menant le 
malade , au fort du frisson , sur le bord de l'eau, 
et le plongeant dedans. On aura de la peine à 
croire cela ; et, à dire le vrai, il me parbit tout- 
à-fait extravagant , à force de me paroitré dan- 
> gereux. L'on remarque toutefois , que la diffé- 
rence des climats et des tempéramens de chaque 
pays fait produire des effets bien différens aux 
renièdes; de manière qu'un remède qui tue en 
un pays pour ainsi dire , n'émeut pas seulement 
en un autre. 

Le soir le secrétaii^e du chancelier du prince 
m'amena l'officier qui me devoit conduire àlrivan 
Tome II.* I 
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(^Efjçdn^, Il lui mit en main , en ma présence ; 
la lettre d'ordre pour celte ûommisaion, en voici 

DIEU. 

On charge , som de rigaurâuses peines , le 
noble seignmr Emin-0g0 ( Emyn âghâ) ^ défaite 
exécuter exactement la teneur de la patente que 
Ufeu roi^ lequel été ici-ha^s le maitre de la 
fortune , et qui présentement est au ciel , a 
donnée à MM. Chardin, et Raisin, Eurepéens 
jfrançms.i en ^ertu de laquelle les juges des 
places , les prévôts des gmnds chemins , les 
receveurs d^s.péag^s^ &t ioj^e s&rtes d officiers 
de l'empire , sont obligés de leur faire honneur , 
eé se dotant hiem garder d'exiger d'euoù rad 
droit, que ee soU. 

Le^t Emim-aga (Enriyn âghâ) s'appliquera 
J^les canduire à la kénite cille d'iman ( £ry vàn ) , 
Mns qu'ils reçoivent en chemin aucun dommage 
eu déplaisir, afin que rien ne les empéehe 
daller amtens au palais de Càppui du genre 
humain. Les gens à qui ton montrera ce com^- 
mandement, pûendnmt garde de n'yeontreifemr 
aucunement. 

Fait au inais Se iZiaieajthi^JSoàl-qa'déi ) le 
iMoré^ l4mdeiMg9fe.ia&^.(fémermansi6fji^. 



A Is l'A H AN. i55 

1. Emina la même signification cpe Mir, et 
c'est tout un : ils signifient seigneur y noble , 
vaillant y chef de famille ou tribu. On peut voir 
au Deutéronome y chap. 2, vers, lo, que ce nom 
est très-ancien en quelques-unes de ces significa- 
tions; il signifie proprement effroyable en hé- 
breu (^). . 

2. A rendre mot pour mot,- il eût fallu mettre^ 
maître de la conjonction. Xes Persans, dîins 
l'entêtement qu'ils ont pour l'astrologie judi- 
ciaire , croient que les victoires et toutes les 
bonnes fortunes viennent de la conjonction de 
deux astres bénins, et sur cette vue, ils disent 
qu'on est maître des cotijonctions , lorsqu'on n'a 
que de la prospérité et du bonheur. 

3. Il y a proprement au persan, dont h ciel 
est le nid. Les sectateurs d'Ali tiennent les rois 
de Perse pour saints, en qualité do successeurs 4e ' 

I 1 ' I ■ . f i ■ r • ■ n 

(*) Chardin fait ici une étrange confusion entre les mots 
Emyn , Emyr^ Myr et 'Emym ; Emyri est un mot arabe dérivé 
de la racine âmana , confier , et qui désigne un préfet , un inten* 
dantjiln'arien de commun avec le mot^m/r, dont myr n'est 
que la syncope; ce dernier .dérivé de la rueine ÀmatA i. com-. 
mander, désigne en effet un prince j un chef parmi les Arabes. 
Quant à l'hébreu Xmym , il n'a rien de commun avec les mote 
préoédens. Il désigne libe. Sorte de jjéaiii qui furent défaite par 
Kodorlohamor , dans la plaine de. Savi^, Ceux qui purent échap* 
per du carnage se sauvèrent chez les Moabites. Voy. Genèse ^ 
14 , 6 , et Dicttonmire de la Bme jTlotnrellrédlt. dé M. "SimoD i 
au mot ^OTin. (L-8.) . . .,- ^ - 
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Mahomet et de lieutcnans de Dieu j et ils ont 
pour article de foi , que ces rois vont au ciel par 
une destination nécessaire et aussi naturelle que 
les oiseaux se rendent à leur nid. 

4. Homal ( O^mmâï) , que j^ai traduit psivjugesy 
veut dir epetits régens ongouverneurs subalternes . 
OncomprendsouscenomleZJarog^a (ZJarô^AaA)^ 
qui est le gouverneur et lieutenant criminel; le Mus- 
taufi {Mustaufy) y qui est Pintendant; le Cheic— 
ehislam ( Cheykh âhisïâm) y qui est le lieutenant 
civil; le Visir ^ qui est le receveur général j et le 
Kelontery qui est le prévôt des marchands. 

5. L^uné des plus ordinaires qualités que les 
Pet^ans donnent à leur roi , est Alempenha (^)^ 
qui signifie le soutien et la hase du monde. 

6. Ce mois est le 1 1 de Pannée. 

Je donnai une pisiole au secrétaire du chance- 
lier , pour le droit qu'il a sur les expéditions de 
cette nature. Ce droit n^est pas réglé , on le paye 
à proportion de l'avantage qu'on reçoit de l'expé- 
dition , et à proportion aussi de ' la figure qu'on 
fait, et de la qualité qu'on 9. Mon conducteur me 
fit d^abord entendre qu'il n'avoit point de che- 
val , et il fallut que je lui donnasse cinq pistoles 
pour en acheter, un. Je connus bien que c'étoit 
une pure adresse pour me tirer cet argent d'avance , 

f^) jVàUm punhâ^ asile, refuge du monde. (!<-••} 
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craignant que quand je serois à ïrîvan , je ne fusse 
assez malhonnête pour le récompenser d'une ba- 
gatelle, ou ne lui donner rien du tout. Les Per- 
sans n'ont pas beaucoup de reconnoissance , et les 
Géorgiens sur-tout sont ingrats. Les plus grands 
bienfaits ne font guères dHmpression dans leur 
cœur 5 ils les oublient , et ils font de mauvais tours 
à ceux à qui ils doivent leur avancement , aussi 
librement qu'à des inconnus. C'est pour cela 
qu'ils ont accoutumé de se faire payer par avance , 
et ils le font avec assez peu de honte, n'en con- 
noissant point à demander récompense pour le 
plus petit service qu'ils fassent. 

Le 28, je partis de TifiBis, sur les onze heures 
du matin. Le chirurgien polonois dont j'ai parlé , 
et quelques Géorgiens avec qui j'avois fait con- 
Doissance , me conduisirent à la traité. Le con- 
ducteur alloit devant, pour empêcher que les 
receveurs de certains petits droits qu'on prend 
pour tous les chevaux de charge qui sortent de 
la ville , ne demandassent rien à mes gens. On 
appelle ces sortes de conducteurs, Meheman- 
daar {^), mot qiii signifie celui qui a soin d^un 
hôte. On en donne aux envoyés , aux ambassa- 
deurs , et à tous les étrangers de considération. 



(*) Mehemandâr , moi eomposé àeMeheman , hôte , étranget/ 
•t<^4r, qui possède- (L^*) 
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Leur devoir est de faire donner eux-mêmes de^ 
logemens , des vivres et des voitures aux personnes 
qu'ils mènent ; en un mot, de les décharger du 
soin du voyage. Ce sont comme des maître^ 
dliôtel ou pourvoyeurs des gens qu'ils conduisent j 
car on se sert en tout et par-tout de leur minis- 
tère. On les envoie à l'emplette , comme on leur 
fait porter aux ministres les paroles qu'on ne veut 
pas prendre la peine de leur porter en personne^ 
Ces conducteurs sont bien payés de leur voyage 3, 
aussi est-ce une récompense qu'une telle comr 
mission. Les villages où ils passent leur font des 
présens, afin qu'ils lèvent moins rigoureusement 
ce qu'ils font donner pour le défrai des gens qu'ils 
conduisent, et qu'ils ne fassent point de dégât. Ils^ 
prennent en leur protection les marchands qui 
les veulent suivre , et outre qu'ils les assurent 4e5 
vols , ils les exemptent de péages et de douanes. 
Cela leur vaut encore quelque chose. Leur plus 
grand gain est le présent qu'il leur faut faire eu 
les renvoyant. 

J'eus beaucoup de joie de me voir heureuse- 
ment hors de Tifflis. J'appréhendois d'y avoir du 
déplaisir , par deux raisons : la première étoit , 
que le princç jçn'ayant fait dire deux ou trois fois , 
qu'il avoit grande envie de voir ce que je portois 
au roi^ je refusai constamment de le montrer , 
alléguant pour excuse que j'avois ordre de S. M. ^ 
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de ne l'ouvrir que devant elle. On a remarqué 
«i*dessus que ce prince n'est ni si entièremeni; 
sujet du roi de Perse , ni si soumis à ses ordres 
<]ue les autres vice-rois ou gouverneurs de son 
empire , et que les Géorgiens sont fort perfides 
et fort avides du bien d*àutrui. J'appréhendai que 
si je faisois voir au prince les bijoux de prix que 
j'avois, leur beauté et leur valeur ne le tentassent 
de me les faire enlever , ou que d'autres gens ne 
m'assassinassent pour les avoir. Cette considéra- 
tion m'empêcha de les montrer. 

Le second sujet de défiance que j'avois, c'est 
•que les capucins , pour me faire de l'honneur , 
dans la vue de s'en faire à eux-mêmes, m'avoient 
fait passer pour fort riche et puissant^ de sorte 
qu'il couroit un bruit par toute la ville , que j 'a vois 
des soitimes immenses. Le douanier s'en étoît 
ému, et il prétendoit des droits de moi. Ces droits 
n étoi^t pas ce qui m'inqutétoit; car, outre que 
c'étoit peu de chose , la patente du roi m'en 
exemptoit pleinement. Je craignois que ce ne fût 
nne voie dont le prince se pût servir pour voir, 
malgré moi, ce que je portois. Voilà ce qui me 
faisoit craindre et ce qui me fit insister d'af oir un 
officier pour me conduire, parce que, dans mon 
raisonnement , cela rendroit le vice-roi plus res- 
ponsable de tout ce qui me pourroit arriver, et 
que ce conducteur assuroit ma personne et mon ' 
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bien. Lapins grande partie de ma peine fut dissipée 
dès que je me vis tout-à-fait hors de Tifflis ; et je 
conçus aussitôt une bonne espérance du reste de 
mon voyage. Je fis ce jpùr-là deux lieues au pas- 
sage de la petite montagne qui est au midi de la 
ville, et je couchai à un gros village nommé 
Sogan-iou {Sàghân loù), ç*est-à-dire lieu Joi- 
gnons y bâti sur le fleuve Kur. 

On va voir à quelque distance une "maison 
royale qu*on appelle Sefy-abad ( Sséfy âbâd ) , 
c'est-à-dire Ihabitation de Sefy , qui étoit ce roi 
,dé Perse qui commençai régner Tan 1627 (*). 
Elle est située sur le haut d'une colline, accom- 
modée en larges terrasses ; avec des canaux et 
des cascades partout. Cest un lieu charmant au 
printemps par l'émail et par ie parfum des fleurs, 
cl les saisons suivantes par Tabondance des fruits 
délicieux ; en voici le dessin ( Planche VI ). 

Lei^'mars, je fis huit lieues en une belle plaine 



(^) Lisez tZ janvier 1738. -Les taï>ies chronologiques de Hh^dj^r 
KhalCah , placent la mort de 'Chah A*bbâs , surnommé le Grand , 
I« 30 da huitième mois, c^est-k-dire de Cha^hân de l*an io38 
(avril 1629 ) ; maïs cet écrivain- nous parott ici manquer à son 
exactitude ordinaire ; nous indiquons donc ici , et avons adopté dans 
notre Notice Chronologique ( ci-après, tom. X, pag. 196 y ^ 
la date consigne'e dans le Târykh A'àlem Aràî A*bbâcYi Chah 
Sséfy , son petit-fils , lui succéda. Les auteurs de VArt dâ vérifier 
lê$ dates ^ se sont aussi trompét sur Tépoque dont il s'agit. (L-a.} 
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Le chemin y est assez droit , et lire au nord- 
est (^). Parrivai à trois heures à un village de cent 
cinquante maisons , nommé Kuprikent^ c^est-à- 
dire le village du pont ^ parce qu'il y en a un fort 
beau tout proche de là, construit sur un fleuve 
qu'on nomme Tabadi. Ce pont est situé entre 
deux montagnes, qui ne sont séparées que par le 
fleuve. Il est soutenu par quatre arch^ inégales 
en hautejir et en largeur. On les a faites d'une 
forme irrégulière , à cause de deux grandes masses 
de roche qui se sont trouvées dans le fleuve , suf 
lesquelles ou a fondé autant d'arcbes. Celles des 
deux bouts sont creuses , ouvertes d'un et d'autre 
côté , et servent à loger des.passans. On y a accom- 
modé de petites chambres et des portiques , qui 
ont chacun une cheminée. L'arche qui est au 
Tuilieu du fleuve est percée départ en part, et a 
deux chambres aux bouts , et deux grands bal- 
cons couverts , où Fou prend le frais avec plaisir 
durant Tété. On y descend par deux degrés qu'on 
a ménagés dans l'épaisseur de l'arche. Joignant 
ce beau pont, on trouve un caravanserai qui 
commence à tomber et à se ruiner. La structure 



{*) M. Barbie observe que la route ne pouvoît aller an nord- 
est; car elle aul'oit conduit notre voyageur sur les montagnes du 
Caucase , et qu'il a sans doute youlu dire au sud-est : c'est à-peu- 
près la direction que Toumefort donne à la route en cet endroit , 
il dit qu'elle est au sud-sud-est , le long du Kur. (L-s.} 
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en est magnifique. H y a plusieurs chambres sur 
Feau , dont chacune a un balcon. Je n'ai point 
vu dé plus beau pont, ni de plus beau caravan- 
serai en toute la Géorgie. 

Les caravanserais (^) sont de grands bâtimens 
faits pour donner le couvert aux voyageurs. Il faut 
concevoir que dans l^Asie il ne se voit pas, à 
beaucoup^près , tant de monde étranger dans les 
villes et sur les chemins , qu'il se fait en Europe, 
On en peut donner plusieurs raisons : première- 
ment, l'Asie n'est pas si peuplée , sans comparaison, 
que l'Europe ; j'entends cette partie que les ca- 
tholiques romains et les protestans en possèdent , 
qui est l'endroit le plus peuplé de l'univers , si ce 
n'est peut-être la Chine; secondement, les na- 
tions de l'Orient habitent un meilleur air que 
nous; elles ne sont pas pressées de tant de be- 
soins : ce qui fait aussi que ces peuples sont moins 
actifs, moins inquiets et moins curieux que nous 
ne sommes , et piar conséquent ils ne se soucient 
pas tant de commerce. C'est à tout cela que j'at- 
tribue qu'il n'y a point d'hôtelleries en Orient , ni 
sur les chemins , ni dans les ailles , ni de maisons 
garnies; comme aussi à la coutume que les femmes 
ne se laissent point voir aux hommes : ce qui 



(*) Kàrapân sérê& , ce mot persan signifie maison de voyai»- 
geuTs. ( L-«. ) 
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oblige ceux qui en mènent en voyage , de les 
tenir toujours en particulier , hors de la vue du 
monde. Ainsi, il faut porter, en voyageant , de 
quoi se coucher et de quoi se faire à manger. 
Mais comme on ne se sert point.de châlits, de 
tables , ni de sièges en ces pays orientaux , à cause 
que Ton mange et que Ton couche à terre sur des 
tapis , le bagage est facile à porter. Deux chevaux 
portent celui de deux ou trois hommes fort faci- 
lement. De cette ipanière , il ne faut que du 
couvert en voyage , et c'est pour le donner com- 
modément que ces caravanserais soiit faits. On 
n^en trouve guères sur les grands chemins, dans 
Tempire du Turc , parce qu'on n'y voyage qu'en 
grandes troupes d^environ mUle personnes en- 
semble , qui portent chacune leur tente , comme 
à Farmée ; mais il y en a par-tout dans l'empire 
de Perse. Il n'y en a point non plus dans les 
villes , en celui du Mogol , par une raison diffé- 
rente , c'est que l'air y étant chaud en tout temps , 
on aime mieux se loger à l'air , soit à l'ombre des 
arbres, soit sous des portiques, que dans des 
chambres. En Perse , les caravanserais des villes 
et ceux de la campagne sont faits presque de 
même sorte , si ce n'est que ceux des villes sont 
communément à double étage. Ce sont de grands 
édifices carrés, pour la plupart , de quelque vingt 
pieds de haut, avec des chambres tout du long 
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sur une ligne , comme les dortoirs des moines , 
voûtées et élevées de quatre ou cinq pieds du 
rez-de-chaussée , n^ayant guères plus de huit pieds 
en carré , et étant toutes sans fenêtres ; de sorte 
que le jour n^ entre que par la porte. Chaque 
chambre a im petit vestibule de même largeur, 
ouvert sur le devant de quatre ou cinq pieds de 
profondeur, avec une petite cheminée à côté, 
dont la couverture est en dôme ; et outre ce 
double logement , un relais ou corridor règne 
tout du long des chambres , étant de même hau- 
teur et de même profondeur. Les Persans ap- 
pellent ces corridors, Maatabe (*). Derrière les 
chambres sont les écuries bâties tout à Fentour 
deFédifice, comme des allées. On y trouve des 
deux côtés des portiques élevés et profonds , en- 
core plus que les relais des chambres , avec de 
petites cheminées au fond , de dix en dix pieds j 
pratiquées dans la muraille. C'est où logent les 
valets, quand il fait mauvais temps , et où ils font 
la cuisine ; car , quand il fait beau , ils la font sur 
le devant des chambres, et on attache les chevaux 
dans la cour , le long du relais ou corridor , 
chacun le sien devant soi. Le milieu de la cour 
est d'ordinaire marqué , pu par un grand bassin 



(*} Mâh tâbéh. Voyez ci-après l'explication de ce mot, donnée 
par notre Tpyageur. (L?«.) 

d'eau 



A I S P A Hit N. l45 

id^eau Tive , ou par un perron carré ou hexagone 
de vingt à trente pieds de diamètre , et hautde 
six à huit pieds. Les Persans appellent aussi ces 
perrons maatab {inâh tâb) , c'est-à-dire , exposés 
d la lune. Ils en ontde même dans leurs jardins , 
dans les cours de leurs logis , et souvent il y a de 
grands arbres plantés à côté , qui y entretiennent 
le frais et l'ombre. Ces caravanserais sont couverts 
enterrasse. Les entrées sont des portiques , avec 
des boutiques d'un et d'autre côté , où l'on vend 
les plus communs alimensi Ils sont de la hauteur 
de l'édifice , fermés par de hautes portes , dont les 
linteaux sont de charpente , faits d'une pièce. 
Quelques-uns n'ont seulement de chaque côté 
qu'une chambre voûtée, avec un balcon. Je 'ne 
m'étendrai pas davantage sur la figure de ces édi- 
fices, parce qiie j'en donnerai 'un dessina la fin 
de ce yoixxme. {Plnmhe xnh.) '" *' ' 

On ne trouve rien dans ces sortes d'hôtelleries 
que les quatre muraiïïes. Chacun, én'eïftràht , se 
met dans la première chambré qûi'iïtrouVè vttide J 
du côté qu'il lui plaît. Ily demeuré tant dé jo\irs 
qu'il lui plaît , et^puîs iFs'fen va saris qu'on lui de- 
mandé rien. Les gens rich*és donnéut au vâlet^du * 
concierge, quelques sols en soril?aht , autant qu'il 
leur plaît; car on ne sauroit rien demander ïpoùr 
le louage ^ à causeque ces édifices sont dés œuvres 
pies, comme on parlé, c'est-à-di^e des fondations 

Tome IL K 
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charitables pour le service des voyageurs , dont 
le concierge et les valets sont rentes pour en avoir 
soin. Le concierge vend d^ordinaire ce qu^il faut 
pour les chevaux , et les plus communes choses 
pour la vie , comme du pain , du vin , dans les 
endroits où il est en abondance, du beurre, des 
laitages , des fruits et des volailles , et de quoi faire 
le feu. On va quérir la grosse viande , ou au pre- 
mier village , ou à des camps des pâtres dans la 
campagne voisine. Voilà quels sont les gîtes com- 
muns des voyageurs en Orient, principalement 
dans toute la Perse. 

Quaot aux caravanserais des viUes , ils sont de 
deux sortes : les uns pour les voyageurs et pour 
les pèlerins y (îans lesquels on loge ausjsi san& P^y^r;^ 
les autres pour les marchands , et ceux-ci sont 
d'ordinaire plus beaux et plus commodes, ayant 
des portes aux chambres qui ferment bien^ mais 
comme la plupart, sont occupés par des mar- 
chands ûégocians,. actuellement on y paye le gîte 
tant par chaoïbire,, et ce gîte n'est d'ordinaire que 
d'un sol OM, 46UX par Jour ^ mais il y a par-dessus 
cela le diroit d'entrée •qixi est plus considérable , 
et le droît de ce qu'on vend dans le caravanserai , 
qui se pdlent à tant par balle , et qui sont plus oii 
moin&jimportans^ selon la nature du négoce. Le 
droit d'entrée s'app^a sef'colphfi (serqoft)^ 
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c'est-à-dire le cadenas (i). Ces caravànserais-ci 
appartiennent les uns au domaine y les autres à des 
particuliers; et il faut observer que, dans toutes 
les villes, chaque earavanserai est particulière- 
meut destiné, ou aux gens de certain pays, où 
auK marchands de certaines marchandises. Ainsi ^ 
lorsqu'on yeut savoir des nouvelles de quelqu'un 
qui est de Médjie , ou de Bactriane , ou dé Chaldée^ 
on n'a qu'a aU^ aux earàvanserais, oà les cara-* 
vanes de ces lieux viennent loger, on bien lors-^ 
qu'on veut acheter quelque chose- aux magaskis y 
comme des rétofies des Indes ^ du drap y duilapi^ 
et d'autres choses , on s'en va dws les oaravan- 
serais oùJ'oaen vend. 

On appelle ces édifices de diversui^ite. EutTurr 
quie , on les nôriiwe eommunéqi^at If an Qu: 
Can ( Khâh) ; en TjBdrtarie et? aux Indes ^ Serai{i) ; 
en Perse, Caravanserai' {JCéjHfâa-*se^M).' 

— ^ "* ■ .rrtf ?,, •! t;- , 

(i) Plut exactemeot , je erei», U prinoipàle sénute , 6ii aême- 
laferrured*or,i9.'oiilit«^r^^. (L.-«. ). 

(2) Sérâï est le terme employé par les Mogbols où Musulmans 
del*lnde , qui ont apporté dans cette côtitrée là iW^éper&anùé f 
maiîs'paxtnilesnatuxclimêmeySttr-totit difz les Mskrattfii^ Ut 
mêmes édifices se, nommait t. Jptfr^;nj«//aÀ^ et Tckoifl^ry" d^ps le. 
Carnaiic. On en trouve au moins dans toutes les villes, de quelque 
importance, et tous les voyageurs,' qtiels'que Soient' îèùr rang et 
leur religion , peuvent s'y insta^çr* On trouvera une description 
très-pittoresque d'uçe de ces hôtelleries de l'Inde ^ dans le JVarr 
ratipe of the opérations ^ captàin ïtittïes détachement , etc» , 
p. 3oa. (L^j.) 
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Carvan {Karvân)^ que nous disons cardpàne^ 
veut dire une troupe de voyageurs qui font leur 
chemin ensemble ^ et c^est ce qu'on appelle en 
Perse Cafilé {Qafyléh)^ c^esl-ar-dire compagnie 
de revenant ou retoumans ^ les voyageurs étant 
appelés des retoumans ^^rhon di\xffXTe. Saray ^ 
qui est un terme de l'ancien idiome persan y si- 
gnifie palais y grand logis y d'où est venu )e 
mot de sérail ^ pour dire le palais des f émîmes 
du roi ou des grands. Ainsi caravanserai veut 
dire hôtel ou palais de caravanes. Les Persans 
disent que les palais et' les hôtelleries s'appellent 
du m^me nom , pour faire souvenir les hommes 
qu'ils sont voyageurs sur la terre ; sur quoi je me 
souviens d^un conté que j'ai lu dans un auteur 
persan / d'tm derviche ou religieux mahométan 
qui voyageoit en Tartane. Etant arrivé dans la 
viUe de Balk, il s'en alla loger dans le palais royal , 
le gênant pour un caravanserai. Il y entre ^ et. 
ayant regardé de tous côtés, il se va.pUcer squs 
une belle galerie^ met 'bas son petit sac et ào^n 
petit tapis^ qu'il étend, et s'assit dessus. Des gardes, 
l'ayant aperçu en Cette posture , lui crièrent d^ se 
lever, lui demandant en colère, qu^ est-ce qu^ il 
prétendoitfaire? Il répondit qix^ilprétendoitpas^ 
ser ia nuit dam ce caravanserai. Le^ gardés 8e< 
mirent à crier plus fort , qu'il s^en allât y et que 
ce n^étoit pas ici un caravanserai y mais le. 
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paiaia du roi. Le roi qui se nommoit Ibrahim ^ 
étant venu à passer là-dessus, il se mit fort à rire 
de la bévue du derviche , et Fayant fait appeler , 
lui demanda comment il avoit si peu de discer- 
nement j de ne reconnottre pas un palais d^avec 
un carapanseraU Sire y se mit à dire le derviche , 
que V. M, daigne souffrir que je ^ lui demande 
une chose. Qui a logé premièrement dans cet 
édifice-'Ci après qu'il a été fini ? — Ce sont mes 
ancêtres ^ répondit le roi. Après eux ^ sire y qui 
estr-ce qui y a logé ^ reprend le bonhomme? C'est 
mon père y répondit le roi. Mt après lui y qui en 
a été le maître ? Moi y répliqua le roi. — Et y de 
grâce y sire y qui en sera le maître après vous? 
Ce sera mon fils y répondit le prince, jéh ! sire , 
reprit le bon derviche , un édifice qui charge si 
souvent dfhabitans > est une hôtellerie y et n^est 
pas un palais. 

Le â , nous fîmes neuf lieues dans des mon-^ 
tagnes âpres et fort difficiles à traverser.. Nous 
employâmes douze heures à les faire , quoique 
nous allassions assez bon train. Nous arrivâmes 
sur le soir à un gros village nommé Melik-hent:, 
c'est-à-dire village royal y qui est bâli sur lûie 
pointe de ces hautes montagnes. Cette pointe est 
le mont que Chalcondyle appelle Periardé- 

Le 3 , nous fîmes huit lieues dans ces mon- 
tagne» , où nous étions engagés y et où. Foa ne fait 



i/ 
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i|ue monter et descendre. Nous couchâmes à 

Chinoar, village aussi gros que Melik-kent. 

Le 4 , notre traite jEdt de trois lieues seulement. 
Nous arrivâmes avant midi à un bourg de trois 
cents maisons , nommé Dilyjan. Il est situé sur 
un fleuve qu'on appelle Acastalpha y au bas 
d'une haute et affreuse montagne , laquelle , aussi 
bien que les autres que nous avions passées les 
jours précédens , fait partie du mont Taurus. 
Nous fûmes fort inoonûnodés des neiges et du 
froid en ces hautes montagnes. II y a par-tout 
abondance d'eau, et çâ et là de petites plaines 
fort fertiles. On ne sauroit croire la bonté des 
terres et le nombre des villages qu'on y voit. Il y 
en' a sur des pointes si élevées, que les passans 
les entrevoient à peine. La plupart sont habités 
par des chrétiens géorgiens et arméniens , mais 
non pas confusément, ces peuples étant si ennemis 
Fun de l'autre , et ayant tant d'antipathie, qu'ils 
ne peuvent habiter ensemble , ni dans les mêmes 
villages. On ne trouve en toutes ces montagnes , 
ni caravanserais , ni lieux publics. On loge chez 
les paysans assez commodément , et l'on y trouve 
à boire et à manger avec abondance. Je n'y man- 
quois de rien, car mon conducteur prenoit les 
devans à la moitié de la traite , et quand j'arri- 
vois au village , j'y trouvois un grand logis et des 
écuries vuides, grand feu allumé, et le souper 
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prêt. Le premier jour du voyage je voulus payer 
l'hote 9 mais mon conducteur m'en empêcha y 
disant que ce n'ëtoit point la coutume , et que je 
lui donnasse plutôt ce que je voulois donner à 
l'hôjte. Cela fit que les jours suivans je faisois seu- 
lement donner quelque chose en cachette aux 
gens chez qui j 'a vois logé. On voyage bien com- 
modément avec de tels conducteurs ; ils font 
servir fort diligemment. La nuit , ma chambre 
étoit gardée par des gens du village , qui faisoient 
sentijQieUe , tant pour exécuter ce que Ton leur 
commandoit , que pour veiller à ma sûreté , quoi« 
qu'il n'y eût aucune chose à craindre. 

La phipart des mai$ons de ces villages sont 
proprement d«$ cavernes , car elles sont creusées 
en terre , et le toît n'arrive pas même au niveau 
de la campagne ; les autres sont bâties de grosses 
poutres jusqu'au comble , qui est fait en terrasse 
et couvert de gazons. Ils laissent une ouverture 
au milieu, c'est par où la lumière entre ^ et par 
où sort la fîimée : on bouche ce trou quand on 
veut. Ces sortes de cavernes ont cela de com- 
mode y qu^elles sont chaudes en hiver, et fraîches 
en été, et qu'elles ne sont poiût sujettes à être 
percées par les voleurs. L'hiver , la neige couvre 
tellement ces villages, qu'on fte les reconûoit que 
quand Fon est dedans, ou à leur fumée, qui ne 
paroît pourtant pas de fort loin, soit, parce que 
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le bois qu^ils brûlent n'en fait pas beaucoup , nî 
ne la fait pas épaisse , soit à cause que la subtilité 
de Fair la dissipe incontinent. 

Le bourg de Dilyjan et tout le pays qui est 
autour , à six lieues loin , au nord et au sud , et 
fort avant à l'orient et à Foccident, appartient à 
Camchi-can ^ et s'appelle le pays de Casac (^). 
D relève de la Perse , et dépend de ce royaume y 
de la même manière que la Géorgie, c'est-à-dire 
qu'îi est toujours gouverné par ses princes na-^- 
turels , de père en fils. Abas-le^rand ^ conquis 
tous ces pays, en-méme-temps que la Géorgie. 
Les peuples de Casac sont des montagnards fiers 
et farouches ; ils descendent Originairement de 
ces Cosaques qui habitent dans les montagnes,, 
au nordnest de la mer Caspienne. 

Le 6 , nous fîmes cinq lieues au passage de 
cette affreuse montagne dont Fon a parlé. II y a 
deux lieues du bourg de Dilyjan, qui est tout au 
pied , jusqu'au haut ; une autre de la plaine au 



{*) Reiheggs écrit Kasak , et dit que cette nation et le canton 
qu'elle habite ont tiré leuTiHoixi des Kosaques du Don. Elle est 
séparée de la principauté de Berthallo par le Khram , sur lequel 
le prince Rostam a fait construire un pont de pierres : ce pont 

se nomme Sinntk Kopri Les Kasaks professent bien la religion 

musulmane , mais ils n'en servent pas moins courageusement et 
fidèlement , en qualité de soldats , le prince chrétien Héraclius , 
et du' reste ils sont méchans et voleurs. Allgemeinê.., BeschreU 
him^dtj Katikasus , etc. a.*' theil , seite 94 , 95. ( L-s^ 
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sommet, e% deux de descente. Je pensai mourir 
de. la fatigue de cette journée. J^étois travaillé 
d We cruelle dyssenterie , qui m'obligeoit de 
mettre pied à terre à chaque quart-dTieure, Deux 
hommes me soutenoient, un troisième menoit 
mon. cheval. Toute la montagne étoit épouvan- 
tablemem chargée de neige. On ne voyoit autre 
chose au haut. On k'y apercevoit pas un arbre y 
ni une plante. Le chemin étoit un sentier étroit 
de neige durcie par les pieds des chevaux et des 
•voyageurs. Dès qu'on mettoit le pied hors d'un 
sentier, on enfonçoit jusqu'à demi-corps dans 
la neige. On ne peut passer cette montagne lors-, 
qu'il en tombe , ou quand il vente , parce qu'alors 
la piste est perdue et qu'il est impossible de trou- 
ver le chemin (^). Il s'y perd toutes les années 
beaucoup de gens et d'animaux. Ces neiges ne se 
fondent.jamais , la montagne en est per]f>étuelle- 
ment couverte, 
EUe sépare la Géoi^e de FArménie. le m'ea 



O Toumefort assure que , c dans la saison des neiges , peu de 
gens risquent cette route >. 11 s'abandonna k la conduite de son 
cheval , et s'en trouva beaucoup mieux que s'il eût voulu le 
conduire. < Un automate , dit-il , qui suit naturellement les loit 
» de la mécanique , se tire bien mieux d'affaire dans ces oeca- 
a sions , que le plus habile mécanicien qui voudroit mettre en 
> usage les règles qu'il a apprises dans son cabinet , fût-il de 
» l'académie royale des sciences* » Voyage an Levant <, lettre xi r^ 
tomes nr , p. i85 , x86 de l'édition riz-8.<' ( L-s. ) 
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fusse douté , après J^aToir traversée , quand je ne 
l'eusse pas su, trouvant un tout autre pays; car, 
au -lieu qu'au-delà on voyoit de fort hautes 
jaiontagnes, avec peu de plaines entre deux , et le 
pays tout couvert de bois et fort peuplé ; ici Ton 
apercevoit de grandes plaines avec de petites col- 
lines également couvertes de neige , sans autre 
bois que les arbres plantés autour des villages. 
Nous logeâmes à Kara-kéchicbs Ç^) ; c'est un gros 
bourg situé au bas de la montagne que nous 
venions de passer , et sur le bord du fleuve Zen- • 
gui. Ce fleuve arrose une partie de l'Arménie- 
Majeure. ' 

En faisant la description géographique des 
pays où j'ai passé , je ne m'arrête à aucun auteur , 
soit ancien , soit moderne , les trouvant , et op- 
posés l'un à l'autre , et tous fort obscurs et con- 
fus. Strabon a dit la même chose des géographes 
qui l'avoient précédé ; et quiconque voudra com- 
parer ceux qui l'ont suivi , soit avec les anciens y 
soit entr'eux , en fera le même jugement. J'en 
donnerai pour e:iemple la Chaldée ou Assyrie. 



O Je crois que Toumefort écrit plus correctement Carake^ 
*is y que )*orthographie Qârah Qissys , noir tonnerre. J^ignore 
où TaTernier a pu prendre yagegi. Du temps de Tournefort ,^ 
ce n'étoit pljis qu*ttn chétif TÎUage^itué au bord d*un petit ruis- 
seau. (L-s«) 
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On Félend à présent presque jusqu'à la mer Mé- 
diterranée , au-lieu qu'Hérodote , Pline , Strabon, 
Ptolémée et les autres plu» célèbres géograplies 
des anciens y la renferment entrje l'Arabie déserte 
et la Mésopotamie. 

J'ai remarqué une conduite dans le gouverne-' 
ment de Perse , qui m'a fait croire depuis y 
qu'encore que les auteurs aient marqué différem- 
ment les bornes et les situations des pays , ils 
peuvent néanmoins tous avoir écrit juste j et 
comme les choses étoient de leur temps; c'est 
qu'on agrandit les gouvememens , ou qu'on les 
resserre , selon qu'un gouverneur plaît, ou qu'il 
est nécessaire y et alors la province qui donne le 
nom au gouvernement, n'a plus les mêmes li- 
mites et la même situation qu'auparavant. Je veux 
donc tracer l'étendue et la situation des pays où 
j'ai passé y comme je les trouvois ; et s'il faut que 
je suive des auteurs y ce sera seulement ceux de 
la géographie persienne. 

U y en a parmi eux qui divisent l'Arménie en 
trois parties f^) y la première , qu'ils appellent 



(*) HhamdotftUah , généfaletoettt connu tous le nom du 
Géographe persan , divise PArménie en grondé et pêtiié» c Cette 
dernière, dit-il, est bomëe à Pett par la grande Arménie , au nord 
par lepayadeRoùm , au sud par la Syrie , et par la Méditerranée 
à l'ouest^ La grande Arménie fait partie de TYrân ou la Perse 
proprement dite , sous la dénomination de Toûmàn d^Aklilât; 
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proprement de ce nom ; la seconde y qn^ils 
nomment Turcomanie y la troisième , qu^ils 
nomment Géorgie ; mais la plupart la séparent 
seulement en deu:^ , savoir, ^n haute et basse. 
La basse y qu'on appelle tantôt pefo'fe ^ quelque- 
fois occic?^7ztofe , et communément min^i^^^ est 
sous la domination du Turc. La haute y.cpn^ou, 
nomme quelquefois orientale^ quelquefois^a/zc?^^ 
et d'ordinaire majeure y est une province de 
Perse. On assigne pour limites à la petite Ar- 
ménie, la grande Arménie du côté d'orient, la 
Syrie au midi , la mer Noire à l'occident , la 
Cappadoce au septentrion, et on place la grande 
Arménie entre la Mésopotamie , la Géorgie , 
la Médie et l' Arménie-Mineure. Cette situation 
s'accorde en partie avec celle de ces anciens- 
géographes , qui renferment l'Arménie-Mineure 
entre la Cappadoce et l'Euphrate ; et l' Arménie- 
Majeure entre l'Euphrate et le Tygre ; mais elle 



elle est environnée de la petite Arménie , du pays de Roùm y 
du Dyarbekr , du Kurdistan , de l' Azerbaïdjan et de TErrân. 
On mesure sa longueur depuis Erzeroum jusqu^à Tetemas^ et 
sa largeur depuis Errân jusqu'aux extrémités du pays d'AkJblât. 
Elle rapportoit autrefois deux cents toùmâns â« trésor du toi 
de Perse , mais oe revenu est bien diminué. Moyse de Chorèno 
compte quatre Arméaies 9 la première 9 la seconde, la Persane 
et la quatrième. G^est dans l'ouvrage même de cet écrivain ar- 
ménien , qu'il faut lice tous les détails géographiques et histo« 
riques.qu'il donne Sûr sa patrie. (L*8. ) 
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ne confient pas , comme on voit, avec celte de 
quelques auteurs , qui mettent la Syrie , le& ri- 
vages de la mer Méditerranée et les. bord» de la 
mer Caspienne en Arménie, et qui en font Ëdesse 
la ville capitale. Les auteurs ne sont pas d^accord 
non plus. sur la dénomination de ce pays, les uns 
tirant le nom d^ Arménie , dMrmene , Rliodien 
.ou Thessalien ; les autres , avec plus de raisgn , 
d'Aram {^), nom hébreu qui signifie haut et 
élevé y soit parce que ce pays est fort haut ,. et 
que les plus hautes montagnes de FOrient en font 
partie , soit qu^Aram , petit-fils de Noé , Fait eu 
en partage , et lui adt donné son nom. Hayton ^ 
qui en étoit roi, dérive ce nom d'Arménie | 
d^Aram-Noé. Quelque peu de certitude . qu'il y 
ait de cette étymologic., j'aimerois mieux y ajour 
ter foi, qu'à im point id'histoire qu'il rapporte. d« 
l'Arménie ; savoir , que ce fut en cette province 
que Salmanazar logea la plupart des Juifs qu'il 
fit prisonniers à la: conquête: de la» Palestine» 

(*) Ge mot désigne plutôt un bâtiment ëlevë. il est , siriyatit 
M. Walil , commun à toutes les langues sémitiques , ou qui dé- 
riTcnt de l'hébreu 5 mais cette étjmologie me. p^roît manquer 
absolument de )ustes8e , et je préfère celle qui est indiquée p»r 
Boctwrtf Ce savant fait dériver le nom de l'Arménie des mots 
hébreux hr (prononcez har")^ montagne 9 et piny (prononce^ 
miny ) 9 montagnes de Miny ou Jlinjas. Vojez A^Ues und neues 
por^r^wid-miitel uisien, Scit. 487 , 489. ^hfilsg et Canaan seu 
geographia sacra* Golum* x6 et aOj y«: edit. 17x2. ( L-s*) 
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L^Eciîture-Sainte appelle rArménie , Ararac , 
par-tout où elle en parle (^). C'est un des plus 
beaux et des plus fertiles pays deFAsie* Sept 
grands fleuves l'arrosent ; et c'est la raison , à mon 
avis, qui oblige la plupart des interprètes du 
Vieux-Testament à y placer le paradis terrestre. 
Quoi qu^il en soit, l'Arménie est âlnstre d'ailleurs 
par beaucoup de grands événemens. Il n'y a 
point d'autre royaume où il ^ soit donné de plus 
sanglantes batailles , ni en plus grand nombre 
qu'en celui-ci. Il a eu ses rois particuliers à diverses 
reprises; mais ils ne savoient pas se maintenir : 
et les historiens font foi que tons les célèbres 
€onquéran& qu'on a vus en Asie, l'ont soumis à 
leur empire^ chacun a l^r tour* Il a été le théâtre 
des dernières guerres entre les Turcs et les Per- 
sans. Les Turcs combâttcÂoni pour l'avoir tout 
entier; mais enfin ils se ennt^iaàèrent dé le par- 
tager avec les Persans,, de sorte , toutefois, qu'ils 
en ont eu la plus gram}» part; . 
-— Le^ 6^ j » continuai le voyage y. demi-mort que 
)'étoi^ .dn froid et de la dyssenterie. L'espérance 

'"_" " ■ ' [ "." > ■ • i l Ml l' n 1 ^ I ■ M I " . / ■ ■ / ■ ■ « - 

(^) Cette assertion a«ii^i^ jûstËKée par Po^iil<« de Théo-* 
doret cité paf Bochart. A.\A^a,v tir À^ittUf xaxt?. L'ÂFitrat s» 
nomme Arménie. Ajoutons qti^att d&ap. 8, t. 4 de la Geltèse, 
la vulgate porte la terre tP Arménie , ai»-llett des m9nts Aràraih ,' 
qui se trouvent d'à&s le texte hébreu. Ea isàïAt ^ffëveace existe 
entre le même texte et eètte traduîcfâon pour le a8** Tenet d» 
5i.* chapitre de J^rémie. (î^».^ "' 
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que j'avois de trouver à Irivan {Eryvân)^ les 
çeco^rs nécessaires pour ma guérison, mefaisîoit 
avancer c|teiaam , jaaalgré les douleurs qui.m^acca- 
bloient. Nous fîmes quatre lieues , et arrivâmes 
à Bichni.j qui est un bourg assez considérable , 
situé au bas d'une montagne , sur le fleuve Zen- 
gui. Nous_ logeâmes en un b^eau monastère d'Ar- 
méniens^- bâti entre le bom-g et la montagne* Ce 
manaslère est une anf^nne fondation de ^pt à 
huit eenis ans. L^église j qui est encore entière 
et bie^ entretenue , est toute de pierre et extrê- 
mement massive. Le cloîtjre est bâti à la façon du 
pays. Il est eeint de mum hauts et épais de pierres 
de ta^e. On voit proche de ce monastère des 
ruinas de igurs^ de châti&aux et de remparts^ en 
si grs^de quantité , que iQela donne beaucoup^ 
d'apparenqe^ à ce que les gens du lieu content 9 
que Bichni a été une des fortes places d'Arménie^ 
Je logeai au couvent. I4es opoiiies me reçurent 
avec beiaucou|)^ d'huxnanité.J^j^e mirent au plus 
bel apparteu^entjmaisfiln'y eut jamais moyei^ de 
tirçr. d^eux wie volaille ,pouv mefaire du boui^on, 
parce qu^on ôtoit dam:!^ oaDéme, Mon conduc- 
teur eut besoin die CO:ute son autorité, et fiH 
même Jûlilt^ dèMever le'batën pour mefair^ 
donner ^es œufs. Sur l!e>sc>ir, il me prit, envie d«i 
bQmpe;dn'Oahvé.<CMa pafé,'ComR>e'notis le prpiiQn^ 
çons^i^t mon irondHçieurnîi'jan apporllî^.de 4?uiï, 
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avec du sucre.. J'en bus quatre petites tasses ; le 
plus chaud que je pus; et après; je me couchai 
devant un bon feu, et me fis bi^n^ couvrit. Dieu, 
en ses gi^andes miséricordes , donna de la force à 
cefoUjle remède} et, pour tout dire^ je dormis 
sans interruption toute la nuit, et me trouvai le 
matin presqu^entièrement guéri de ma maladie. 

Le 7 , je partis à la pointe du jour , après avoir 
fait un petit présent au monastère. Je • fis neuf 
lieues dans des plaines couvertes de neige, comme 
le jour précédent. On abeaucoup de peine, et 
on court grand risque à- voyager dans ces i^^iges. 
Le mal est que tout le jour les i&yons du- soleil 
qui donnent dessus, causent aux yewt et au tisage 
une ardeur cuisante qui aSbiblit fort la vue , 
quelque' précaution qu'oïl prenne, en mettant, 
comme font les gens du pays, un mouchoir clair 
de soie verte ou noire devant lés yeux : ce qui 
ne fait tout au plus que diminuer lé mal.* Le dan^ 
ger est que , quand on rencontre des pàssans , il 
faut disputer à qixi entrera dans la neige; car le 
sentier est si étroit , que sdeux- chetaUx n^y peu- 
vent passer de front. Quanid la -reflcontre /es« 
égale , l'on en vient d^ordkiaire aux aiains', au- 
trement le plus foible cède. On dééUarge les 
chevaux , et on les fait eiVtrer dans la néâge , oà 
ils- enfoncent jusqu^au ventre^ fH^ur/donner^pas-^ 
sage aux autres. Mon conducteur obligéoit, tous 

ceux 
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ceux ijae nous reiacontrioas de déchÀf^ér^ ûe qài 
tne lut ufi fort grand soulagement. Noù^ pateâul^ 
par beaucoup de villages et de bôUrgâ ^ et à l'èli^ 
trée de ia nuit nous arrivâmes à Irivaii (Erypàh). 

Il est difficile de du*e au virai la routé qu^Oâ 
tient de TifBis à cette ville , parce que Fon ne 
fait que tourner j que motit^ret quédesc^^dre 
ia plus grande partie du chemin. Je Remarquai 
pourtant qu'on tire au sud-ouest. 

De Tifflis à irivan , il y a quarante-huit lieiieà. 

Irivan (i) est une grande viUe y mais laide et 
^le y dont les jardins et les villes foiit là plus 
grande partie , et qui n'a nuls beaux bâtitnèns ; 
elle est située dans une plaine entourée de mon- 
tagnes de toutes parts. Deux fleuves passent h 
côté, le Zengui au nord-ouest ^ le Queurk4>ou* 
lak au sud-ouest. Queurk-boulak (si) signifié ^ua^ 



(i) îiiàez Eryvdn , comâie )é l*ai déjà reàtitué ^IttS halit dans 
letextt utéttié, et yoyez planclbe tn la tue de cette Ville* Nov» 
communiquerons , au sujet de cette vue , une obseryaticn de 
M. Barbie du Bocage. La montagne où s'arrêta l'arche de Noéy 
étant située à douze lieties Ë. d*£r jyân , coiiimè Charditi le dit 
plus bas, page 88, ne deyoit paS^ suivant les lois de la pers- 
pective , se trouver dans cette vue qui est prise de l'esté Enlangue 
Arménienne, le mot Ërytfân signifie apparent, visible, parce 
<pie oe pays est le préi&ier que N^é découvrit ^ tfui ÎUi apparut 
^and il sortit dé Parolie. Voyez Villotte , Diciionar, armen, y 
p. 273 , et ci-après page 169. ( L-s. ) 

(a) Qeurq hoidâtj , èè dolà à ka effet la significatioa indiqué» 
par Chardin. (L-S.) 

Tome II. lé 
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rante fontaines. On dit que ce fleuve a autai>t 

de sources. Il n^a pas un long cours. On n'en 

dira pas davantage de la situation de la ville , et 

on ne parlera point de sa figure , le plan qui 

est à côté {planche m ) , suffit pour en donner 

ridée. 

La forteresse pourroit passer pour une petite 
ville 5 elle est ovale , ayant quatre mille pas de 
tour , et quelque huit cents maisons. D n'y de- 
meure que des Persans naturels. Les Arméniens 
y ont des boutiques , où ils travaillent et trafiquent 
le long du jour ; le soir ils les ferment , et s'en 
retournent à leurs maisons. Cette forteresse a 
trois murailles de terre ou de briques d'argile à 
créneaux , flanquées de tours et munies de rem- 
parts fort étroits , selon l'ancienne manière de 
fortifier , et ainsi sans régularité , à la façon de 
l'Orient. Il eût même été difficile de faire l'ou- 
vrage régulier , parce que la forteresse s'étend 
«lu nord-ouest , sur le bord d'un épouvantable 
précipice, large et escarpé, de plus de cent toises 
de profondeur, au fond duquel passe le fleuve. 
Cet endroit imprenable et inaccessible n'a point 
d'autres fortifications que des terrasses garnies 
d'artillerie. Deux, mille hommes sont entretenus 
pour la garde de la forteresse ; elle a autant de 
portes que de murs , et elles sont toutes revêtues 
<le fer , et munies de barrières , de herses , et de 
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corps-de-garde fortifiés. Le palais du gouvemeiir 
de la province est dans la forteresse, sur le 
bord du précipice dont on vient de parler. Il est 
beau et fort grand , et tout-à-fait; délicieux en 
été. 

Proche de la forteresse , à mille pas seule- 
ment y du côté du nord , il y a une butte qui la 
commande. On en a fortifié le haut d^un double 
mur et d^artillerie. On y peut loger deux 
cents hommes. Ce fortin s^appelle Queutchy- 
cala (^). 

La ville est éloignée de la forteresse d^xme 
portée de canon. L^espaoe d^entre deux est 
rempli de maisons et de ûiarchés; mais la con- 
struction en est si mince, qù^en un jour tout cela 
se peut enlever. Il y a plusieurs églises dans la 
viUe. Les principales sont Pévêché^ nommé 
Ircou-^erise _, c'est-à-dire deux visages , et Ca-* 
tovihe. Ces deux églises sont du temps des der- 
niers rois d'Arménie. Les autres ont été bâties 
depuis j elles sont petites, enfoncées en terre, et 
ne ressemblent pas mal aux catacombes. 

Proche de l'évêché , il y a une vieille tour 
(p/. viii) , bâtie de pierres de taille , dont j'ai mis 
le dessin ici à côté. Je n'ai pu savoir , ni le temps 
auquel elle a été construite, ni par qui , ni à quel 

(*) Ktxitehy ^a^ah^ petit châtf au en turk. (L-s.) 

La 
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usage. Il y a au-dehors des inscriptions, dont le ca* 
ractère estsemblable à Farménien, mais que les Ar- 
méniens ne sauroient pourtant Ere. Cette tour est 
un ouvrage antique , et tout-à-fait singulier pour 
Farchitecture , comme on peut le voir ici. Elle 
est Tuide et nue par-dedans. On voit au-dehors 
et tout autour plusieurs ruines , disposées dor 
&con qu^on (iiroit qu^il y a eu là un cloître, et 
que cette tour étoit au milieu. 

Au^evant il y a un grand marché , et tout 
auprès une vieille mosquée bâtie de brique , et 
à présent fort ruinée. On Fappelle la mosquée de 
Deuf^suttarij du nom du fondateur. A troiscentfl 
pas de là est le grand Maydan {Méydân) j on 
appelle en Asie Maydan y toutes les grande»^ 
places. Celle dlrivan est carrée ; eUa a quatre 
cents pas de diamètre, et elle est entourée d'ar** 
bres. C'est le lieu des carrousels, des courses , de 
la lutte , du manège et de tous les exercices un 
peu forts , qui se font à pied et à cbeval. 

U y a beaucoup de bains dans la ville et dans 
la forteresse, et beaucoup de caravanserais. Le 
plus beau de tous est proche du château , à cinq 
cents pas seulement. Le gouverneur d Arménie (^} 
Fa fait bâtir depuis peu d'années. Le portail a 



(*} Quise Doinmoît alors Sséfy Qoûty KÊân , comme on hrroie 
plus bas, (L«t.) 



A I S P A H A N. l65 

quatre-vingts pas de profondeur ^ et forme une 
belle gallerie ^ qui est remplie de boutiques y où 
ron vend toute sorte d^étoff^s. Le corps de Fédi- 
fice est carré. U contient trois grands logemens 
et soixante petits , avec de grandes écuries et 
avec beaucoup d'amples magasins ; au-<levant il 
y a un marché entouré de boutiques ^ où Ton 
vend toute sorte de provision» de bouche y et à 
côté une belle mosquée et deux cabarets à cahvé. 
L^élévadon dlrivan est de 4 1 deg. i5 minutes , 
sa longitude est de 78 deg. ao minutes (^). Uair 
qu'on y respire est bon y mais un peu épais et 
fort froid. Uhiver y dure long-temps. Il y neige 
encore quelquefois au mois d'avril. Cela oblige les 
paysans d'enterrer les vignes au conunencement 
de Fhiver, et ils ne les déterrent qu'au printemps. 
Le pays est assez agréable et très-fertile. Les fruits 
de la terre y viennent en abondance , sur^tout le 
viû , qui est fort bon et à bon marché. Les Ar- 
méniens tiennent par tradition que Noé planta la 
vigne tout proche d'Irivan ; et il y en a même qui 
marquent l'endroit, et qui le montrent à une pe- 
tite lieue de la viUe. Son terroir produit toute 



(*) M, Reiohasd plioe catte yiUe vers^ 40" 5 latiu, 9t 6a** 
55' long, dans aa carie dala Perae. Le P. Souatre, quia ohsêrfé 
k latitude d^ celte Tiile , en 169» ei 1693^ la âxe à 40^ 5 14V 
U paroit que (^«t à cette obMrwtion que M. iUiokavd t'est ce»- 
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sorte de denrées , et on les y donne à vil prix. 
Les deux fleuves qui passent à côté , et le lac dont 
on parlera , lui fournissent de très-beaux pois- 
sons, enir'autres des truite^ et des carpes nier' 
veilleusement bonnes ; elles sont renommées en 
tout rOrient. J^en ai vu de trois pieds. On mange 
aussi à Irivan quantité de perdrix. 

Le lac dlrivan est à trois petites journées au 
nord-ouest; les Persans l'appellent Deriachirin^ 
c^est-à-dire lac doux (^), et les Arméniens Kiagar- 
couni-sou y qui signifie la même chose. On a 
ainsi nommé ce lac , parce que son eau efet tout- 
à-fait douce. Il a vingt-cinq lieues de tour , et 
beaucoup de profondeur. On y prend de neuf 
sortes de poissons. Les beUes truites et les belles 
earpes qu'on mange à Irivan, viennent de ce 
lac. Il y a une petite île au milieu, où l'on voit 
un monastère fondé depuis environ six cents ans, 
dont le prieur est archevêque, et prend la qualité 
de patriarche , refusant ainsi de reconnoître le 
grand-patriarche des Arméniens. Nos cartes ne 

(*) ^^ry^ chyryn ^ signiJie proprement mer douce. Tavernier 
place ce laç à dix lieues d'Eryvân. Tom. i , p. 29 de ses P^ojageSy 
€t à 25 lieues , p. 5o du même volume ; mais le P. Monier s'accorde 
Bi^'euz avec Chardin ; car il place ce lac à deux journées et demie 
nord c?e cette ville. Il désigne ce lac sous le nom d^^^/07nar, pro- 
noncez akhiamâr , d'après Torthograplie du géographe tai^ , qui 
parle d'une forteresse ainsi nommée €t située dans une des ilef 
de ce lao , qui s'appelle aussi lac d'Ardjyoh et lac de Vàn. (L-a, ) 
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marquent point ce lac , et c'est une chose sur- 
prenante que tous les voyageurs de Perse n'en 
fassent nulle mention (1). On peut juger à c© 
manquement, que les auteurs s'étoientpeu étu- 
diés à rechercher les singularités des pays par où 
ils passoienti Le fleuve Zengui dont on a parlé y 
a sa source en ce lac. Il traverse une partie de 
l'Arménie , et s'unit avec l'Araxe (2) , proche delà 
mer Caspienne , où ils se jettent tous deux (3). U 
y a plusieurs autres lacs dans cette partie de l'Ar- 
ménie , et dans celle de la Médie , qui en est la 
plus proche , dont les cartes ne font nulle men- 
tion ; mais ils ne sont ni si grands que celui-là, ni 
si poissonneux , y en ayant même quelques^-ûns 
dans lesquels on ne trouve point du tout de pdisr- 
5on. ' 

ïrivaà, au Compte des Arméniens , est la plua 
anoienae peuplade du-monde-f car ils rapportent 



(i) Tavernier eu avpit pourtant parlé ayant notre voyageur* 
T^nivi^ p, 29, édit. în*£^S^ de ses yoyages , publiée çn 1681. (L-8.) 

(2) Le P. Monier regarde Ic^e^iguy eomme un torrent plutôls 
qoe. comme un fleuve , et dit qu'à trois lieues au-dessous d*£ry- 
yàn y il se fette dans PAraxe , que les Orientaux nomment Arâs« 
Lettres édifiantes. Tom. 3, p.a5. (L-s.) 

(3) Not^e voyageur manque ici d'exactitude; car, suivant 
Tobsêrvation de M. Barbie du Bocage, le Zenguyse jette dans 
PAraxe^ à trois lieues sud d'Eryvân , comme le disent Tavernier 
et le P. Monier. Ce confluent est donc bien éloigné de la mer 
Caspienne. (L-«:) - 
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qi^e Noé et toute sa famille y habitèrent^ et ayaat 
le déluge 9 et après qu^il fût descendu de la mon- 
tagne y OÙ l'arche s'étoit arrêtée y et même que 
ç'étoitle paradis terrestre. Tout cela est fort mal 
CpQdé et avancé par des gens paiement ignorans 
et superbes. U y a dej$ auteurs qui disent qu'Irivan 
est la ville que Ptolémée appelle Terva (i)> et 
qu'U fait la capitale d'Arméoie. D'autres tiennent 
<|ue c'est la royale Artaxate (2). L'histoire des 
T^rcs la Qoxiune £ritze (Erytzeh)y celle d'Ar- 
ménie, qu'pn voit dans le célèbre monastère des 
Troisr-MgUsea y dit que cette ville s'appeloit au- 
trefois Vagar^Chapat i qijie les rois y tenoient 
fcur cour j qu'elle fut bâtie p^r un des premiers 
princes du pays , qui s'^ppeloit Yagax , et que 
c'est deJà qu'elle fut nommée Kagar-Chapaf , 
ç'est-à-^ire , mot pour mot , ViUe-'Vagar (3). Ce 



. (1} c Ftolëmëe ne dît point que T^T^a » QU Gerva «uivant 
» certains mannscirits ^ fût la capitale de l'Arménie; il donne , 
» au, eontraite , à cette ville 9 «ne position qui ne correspisnd 
1 BuDement à oeUe d^Er^rân 'y car elle étoit bien an «ud de 
r. l'Arase », ^o«i^ commimiqué^ par M* Barbid du Bocagt. 

(X) Ghacdin dit lui^-méme pliis bas (pag. 17(^)9 que lot ruine» 
d'Artazate, ou plaint Artaxates, se voient sur les borda de T Ataze» 
à quelque distance d'Erjvàn. (L-s. } 

(3). Lisef. par-toiii yaîarsflpata , suivant l'orthographe de 
TAoja^ de Çboré;n« , et de la carte de la grande Arménie , an- 
nexée à aoipi, m^igria uirmeniaca* Eryp4a et F'alarstipata àéàr 
giient la mênçte tîU^ sur cette carte. Cette ville fut bâtie par 
Valarses, fils de Tigrane et roi d'Arménie, vers les denûères 
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qui doit rendre ces antiquités assez suspectes ^ 
est que la même histoire rapportant Fétymo- 
logie d^rivan , la fait venir d'un verbe arménien 
qui signifie voir^ et dit qu'on donna ce nom i 
cette ville , parce que son territoire fut le pre- 
mier lieu que Noé découvrit en descendant de 
la montagne d'Ararat (*). .Cependant chacun sait 
que la langue arménienne est une langue mo- 
derne , et qui n'étoit pas connue il y a sept cents 
ans. On ne trouve rien dans Fhistoire de Perse 
sur Forigine d^Irivan. Je ne la crois pas édifiée 
avant les conquêtes des Arabes en Arménie j et 
ce qui me le fait croire , est que ni dans la ville, 
ni aux environs, on ne voit aucune trace de 
grande antiquité. Les Turcs s'en rendirent 



années du deuxième siècle de l'ère vulgaire. Ce prince choisit 
le lieu même où sa mère fut surprise par les douleurs , en al- 
lant passer rhiyer auprès du mont Ârarat. Elle lui donna le 
jour dans la province de Basenie , au confluent du Mursus et 
de l'Eraschès. Il nomma cette nouvelle yille de son nom Velat^ 
tapan ou Velarsatfan, Le même prince ceignit d'une muraille la 
ville de Varges , située sur le' fleuve Khasal , et qui ëtoit un 
comptoir asseï considérable \ il l'appela, eomme l'autre, Valar^ 
sapata ; on la nomme aussi la nouvelle viUe* Le mênie auteur plaee 
Valacsapata dans la provimse Ararétienne , et la désigne oomme? 
une ville importante et reyale qui renferme la mère deséglises^ 
Voyez Mo$is Chortnen^is hUUir ,'^. i83 , et Gefgraph. 3&i, (Ij-s. > 
(^) Erivân , appâtons , ^wd» regio isia prima apparuit Noe cum 
desemdtrtt •» monte uirarat* ViUotte , Hicùonar. Armen, , 
p. A73. L'autorité d'un pareil savant mérite d'être cespectée. (L-s.) 
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maîtres Fan i582 (1), et bâtirent la forteresse 
que Ton y voit. Les Persans la prirent l'an i6o4 (2), 
et la fortifièrent pour soutenir le canon. L^an 
161 5, elle essuya un siège de quatre mois. Le 
rempart résista à la batterie des Turcs , quoiqu'il 
ne fût que de terre , et ils furent obligés de se 
retirer. Ils y retournèrent après la mort d^Abas- 
Ic-Grand , et emportèrent la place ; mais ils ne 
la gardèrent pas long-temps. Sefy la reprit Fan 
l635 (5) , et depuis elle n'a plus été assiégée (4^^ 



■;• 



(1} Sous Mourâd, vulgairement nommé Amurat m. (L'8«} 

(^2) Sous Chah A^hbâs , roi de Perse. (L^.) 

(3} Sous Mouràd ou Amurat iv , empereur des Ottomans , 
les Persans égorgèrent la garnison , composée de 22,000 hommes. 
La ville étoit alors à huit ou neuf cents pas au-delà de l'emplace- 
ment qu'elle occupe aujourd'hui- Les Persans ont jugé que cette 
dernière situation seroit plus sûre et plus commode. Lettres êiî* 
fiantes , tom. ITI , p. 24 , 25. ( L-s, ) 

(4) Il faut se rappeler que la dernière édition du Voyage de 
Chardin , donnée par lui-même , parut en 171 x , et que ce voya- 
geur mourut, en lyiS. Les entrejjreneurs de l'édition de lySS n'j 
ajrant ajouté aucune note , n'qnt point observé que Eryvân a voit 
encore été reprise par les Turks, en 172 1 , pendant les troubles 
^ui accompagnèrent la destruction de la dynastie des Séfy (pl^f 
correctement Ssôfy ) ; mais le fameux conquérant Nâder chah , 
plus connu sous le nom deXahmâs Qoiily Khân , la leur reprit 1© 
22 septembre 1734. Le prince Héraclius profita du démembrement 
de la Perse , qui eut lieu après la mort de Tahmâs , pour s'empa- 
rer d'Eryvân ; mais il perdit cette ville avec son royaume, en 1795; 
0t ell« appartient maintenant aux 'Russes. ( L-t. } 
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A deux lieues dlrivan (1) , est le célèbre mo- 
nastère des Trois - Eglises ^ le sanctuaire des 
chrétiens arméniens , si j'ose parler ainsi, et le 
lieu pour lequel ils ont le plus de dévotion. J'en 
ai fait faire un dessin en grand , comme on peut 
le voir à côté (p/. ixetx)^ et j'y ai fait joindre le 
plan géométrique , et un petit profil de la princi- 
pale église , afin qu'on se puisse plus aisément for- 
mer une idée distincte de ce monastère. lL<es 
Arméniens l'appellent Ecs-miazin y c'est-à-dire 
la descente du fils unique engendré y ou le fils 
unique engendré est descendu (a) , et ce nom , 
disent-ils , a été donné à ce lieu , parce que 
Jésus-Christ s'y fit voir clairement à saint Gré- 
goire , qui en fut le premier patriarche. Les 
Mahométans le nomment Utchclissi (3) y c'est- 



(i) Tous les autres voyageurs que j'ai consultés , tels que 
Tavemier, tome I, ptige^^^ Tournefort, tome III, page 197; 
le P. Mouler, LeUres édifiâmes , tome III, p. 28; le P. Villot, 
et un jésuite, dont l'intéressante relation a été publiée sous le 
titre de Voyage â^un missionnaire de la compagnie de Jésus en 
Turquie, s'accordent à placer Ecbsmiazin à trois lieues d'Eryvôn ; 
Chardin lui-même ne compte ailleurs que trois petites lieues 
entre ces deux endroits. ( L~s. ) 

(2) Ce mot, arménien d'origine, signifie les trois chrêmes,' 
parce que chacune des trois églises renferme une coupe rem- 
plie de cette huile sainte , que les Grecs nomment myrone , et 
les Arméniens miadxin . ( L-s. ] 

(di) Utch Kîycyéh en turk , nom qui a beaucoup de confor-*^ 
mité '9 pottr le sens , avec le nom arménien. ( L*s. ) 
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à-dire Trois - Eglises ^ à cause quWlre Féglise 
du couvent, il y en a deux autres assez proches, 
et qu^en tout elles sont au nombre de trois. La 
première et la principale quis^appelleJ5c^*miajsm^ 
comme Ton a dit , est un bâtiment fort massif et 
fort obscur; il est tout de grosse» pierres de 
taille. Les pilastres qui ont septante-deux pieds 
de hauteur , sont de lourdes masses de pierres ; 
le dôme et les yoÀtes en sont aussi. Le dedans 
de Fédifice n^a aucun ornement de sculpture ni 
de peinture. Les chapelles sont du côté deTorient. 
U y en a trois tout au fond de Féglise : celle du 
milieu est grande et a un autel de pierre à la 
façon des chrétiens orientaux , assez bien: orné. 
Celles des côtés n^ont point d'autels, mais Fune 
sert de sacristie, et Fautre de trésor. La raison 
pour laquelle oa n^ trouve point d^autel, c'est 
que dans la créance de^ Arméniens , de même 
qu^en celle de tous les autres chrétiens de FOrient^ 
Fon ne célèbre les saints mystères de la commu- 
nion eucharistique, qu'une fois le jour en une 
église , et lors seulement qu'il s'y trouve quelque 
fidèle pour y participer; ainsi il n'^est pas néoesr- 
saire d'y avoir plus d'un autel en chaque église, 

Le^ moines du fient font voir dans la sacristie 
plusieurs paremens fort beaux et fort riches, 
des croix et des calices d'or, et des lampes et 
des chandeliers d'argent d'une extraordinaU*e 
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grandeur. La plupart de ces richesses sont de* 
libéralités papales^ et des témoignages de la cré^ 
dulité de Rome y autant que de la dissimulation 
des Arméniens. On voit dans le trésor plusieurs 
châsses d^argent et de vermeil doré. Les princi- 
pales reliques du lieu sont , au rapport des moines 
qui en ont la garde , le haut du corps de sainte 
Repsime y un bras et une cuisse de sainte Caiane (1)^ 
un bras de saint Grégoire , surnommé Vittumina-^ 
teur j à cause qu'il convertit FArménief une côte 
de saint Jacques , évéque de Jérusalem j un doigt 
de saint Pierre y et deux doigts de saint Jean- 
Baptiste. Les moines de ce monastère affirment 
que le corps de ce saint est dans Féglise d'un 
couvent de leur of-dre^ proche d'Ërzerum (2)} 



(i) c La tradition est que ces deux saintes étoient nobles ^ 
» nerges , romaines , et que , poiûr se soustraire à la cruautë d« 

> Dioclétien , elles se réfugièrent avec vingt-trois autres corn- 

> pagnes , en Arménie , où elles ne purent éviter celle de Tiri* 
s date , antre persécuteur des chrétiens , mais qui fut ensuite 
a chrétien lui-même , par la miséricorde de Dieu ; ainsi cette 
j même miséricorde 9 toujours attentive à nos véritables inté' 

> rets, conduisit ft la pahne du martyre ces vierges qui parois- 
» seîent la foir ». Lettres édifiantes^ tome III , page 29. ( L-s. ) 

(a) Erz-roùm , qn^on nomme aussi JËrzen^roùm , est l'ancienne 
capitale êé la partie turie d'Arménie. Ebn Khilqân prétend que 
•ette vîUe est la même que celle quisenommoit autrefois Çâ/r* 
^alà; je «arois qu'il se trompe , ou ce Qafyqalâ ne seroit pas du 
■MÎBS lemême dont nous avons parlé ci-dessus, page i.^'^ Erz- 
reàm est le passage des Turks et des Persans , et l'entrepdt du 
«ojM&erce de ces deux nations. Cette ville est située entre des 
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que Léonce , évêque de Césarée , le donna à leur 
premier patriarche , et qu^après avoir été trois 
cent cinquante ans à Echs-Miazin , il en fut trans- 
porté au lieu où l'on a dit qu^il est à présent. Les 
moines d^Echs-Miazin , qui sont les grands do c-^ 
leurs des Arméniens , sont si ignorans , qu'ils ne 
savent pas même , à ce que je leur ai entendu 
dire , qu'il y ait des histoires qui rapportent que 
le corps de saint Jean-Baptiste fut réduit en cen- 
dres par le commandement de Julien FApostat. 
Je ne dirai rien des autres reliques qu'on dit qu'il 
y a en ce trésor , parce qu'elles sont de saints peu 
connus; j'ajouterai seulement que les gens du 
couvent assurent qu'ils ont eu durant long-temps 
les deux clous dont on attacha les mains sacrées 
de Jésus -Christ à la croix, que l'on garde à 
présent, l'un à Diar-bekre C^) , et l'autre en 
Géorgie ; et qu'Abas-le-Grand a tiré de leur trésor 
la vraie lance et la tunique sans couture , et en 



montagnes qui forment amphithéâtre au nord , au midi et à 
l'est j à l'ouest se découvre une plaine immense, peuplée 3e 
beaux villages, l'air y est sain et l'eau excellente. Le sol produit 
beaucoup de froment ; mais le froid ne permet pas aux fruits de 
parvenir à leur maturité; l'hiver y dure cinq mois, et il y 
a des neiges au mois de juin. Voyage d*un Missionnaire^ P*94> 
et Tournefort , Voyage au Levant , tom. III , p. 106— 126. ( L-s. ) 
(*) Dyâr-bekr, canton et ville du Djéryréh (Pancienne 
Mésopotamie); la viUt «st située près des sourcts du Tigre. 

(L-«0 
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a enrichi celui des rois de Perse à Ispahan (^). 
Au centre de Téglise il y a une grande pierre 
de taille carrée , de trois pieds de diamètre, et 
de cinq pieds d^épaisseur. Les Arméniens tiennent 
comme article de foi , que c'est l'endroit où 
saint Grégoire, leur apôtre , vit Jésus-Christ , un 
dimanche au soir , étant en oraison , et où il parla 
à lui. Ds assurent que Jésus-Christ fit autour de 
ce saint , avec un rayon de lumière , le dessin de 
cette église d'Echs-Miazin, et qu'il lui commanda 
de faire bâtir l'église sur la figure même qu'il avoit 
tracée. Ils ajoutent qu'au même temps la terre 
s'ouvrit à l'endroit où est cette pierre ; que notre 
Seigneur jetta par-là, dans l'abîme, les diables qui 
étoient dans les temples d'Arménie, et y ren- 
dolent des oracles , et que saint Grégoire fit aussi- 
tôt couvrir cette ouverture d'un marbre. Ils 
ajoutent qu'Abas-le-Grand enleva ce marbre, 
qu'il le mit au trésor royal de Perse , et qu'il fit 
mettre en la place la pierre dont on a parlé. Je 



(*) Tavernier, tom. I, p. 3o, prétend que cette laace était 
dans un autre couTent appelé Kickart, à huit lieues d'£rf- 
Tàn , du côté du lac Kiagar Couni Sou ; il dooue la figure du fer 
de cette lance. Chah A*hbâs fit aussi transporter à Ispahan la reliqu* 
de la main de saint Grégoire Pilluminateur , pour mettre d'ac- 
cord deux prêtres qui se disputoient le patriarchat d'Echsmiazin ^ 
et pour faire en-méme-temps le profit de sa ville capitale , en y 
attirant de toutes parts les Arméniens très-déTottà saint Grégoire. 
létUrgs édifiantes, tome III j p. 89. (L^s*) ^ 
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me suis soigneusement enquis de ce faitàispahan; 
j^en ai demandé des nouvelles à des intendans 
même du trésor royal j mais je n'ai pu découvrir 
qu'on en eût aucune connotssance. La tradition 
arménienne fait mention d'une autre particularité 
sur le centre de cette église, que je veux encore 
rapporter ici, bien qu'elle me paroisse aussi fabu- 
leuse que le reste, savoir , que c'est le propre en- 
droit où Noé bâtit cet autel, et ofirit ce sacrifice 
dont il est parlé au huitième chapitre de la Ge- 
nèse. 

Le grand clocher a été nouvellement rebâti. II y 
a six cloches , la plus grosse est de douze cents pe- 
aant. Un des petits clochers fut abattu, il y a 
quarante ans, et depuis on ne l'a point fait relever. 
Les moines disent que c'est faute d'argent. Il est 
certain qu'ils sont fort pauvres. Le premier mo- 
nastère de oette église fut bâti par Nierses^ 
vingt-neuvième patriarche d'Arménie (^). Les 
Tartares le ruinèrent; et si l'on en veut croire la 
chronologie du £eu, il a été cinq fois abattu à 
rcEr-de-chaussée. U est à présent bâti de brique. 
L^appàrtemem du patriarche est exposé au levant. 
Il y a dans le couvent des logetnens pour tous 
les étrangers qui le viennent visiter, et pour 

■M ;, ■ mt — ■ 

(*) "NîlbiÈtsta, le trente - trobièine pàtriarohe, suiTent le 
P. Quiea. Oriens ChrisHanus , Tome III, oel. i388y B« (L->s.)' 

quatre-vingts 
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quatre-vingts moines. Ils ne sont d^ordinaire que 
douze on. quinze. Les patriarches d^ Arménie sont 
obligés de résider k ce content ; mais , à dire le 
vrai , Favaricc , l'envie et Fambition dont ils sont 
possédés en ce siècle, leur font tant d'affaires^ 
qu'ils emploient leur tempi à courir la Perse el 
Isj Turquie. Le patriarche d'Arménie a quelques 
vingt évêôhés sous lui. 

Les deux autres églises qui sont proche d^Echs- 
miazin, s'appellent, l'une Sainte-Caiane , l'autre 
Sainte-Repsime , du nom de deux vierges ro- 
maines qu'on dit qui s'enfuirent en Arménie, du- 
rant la neuvième perbéeution (^)^ etquîfur^it' 
martyrisées au même lieu où ces églises sont 
bâties. Saitite-Caiane esta la droite du monastère, 
k sept cents pas seulement. Sainte-Repsime est à 
la gauche , à deux mille pas. Ces deux églises Sont 
demi-ruinées, et il y a long7temps qu'on n'y fait 
plus le service. 

Dans le territoire d'Irrvàù , qtd s'étend à plui 
de vingt lieues de tous côtés , il y a vingt-trois 
couvens d'hommes et cinq de femmes. Ils sont 
tous pauvres et mal entretenus, et la plupart 
n'ont que cinq ou six personnes, que la misère 
occupe incessamment du soin de subsister, et 
qui ne disent l'office que les jours consacrés. Un 

(♦) Vers l'an 3o3 , sûîv. Mosheim. Histoire ecoUsUU. Hom. U, 
^. 325 , et ci-dessus , p. 273. (L-s. ) 

Tome IL M 
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des plus CQnsidér(ibles est Couer-Virab , nom 
arménien qui signifie église sur le puits ^ex, il lui a 
été donné, dit-on, à cause que l'église est bâtie 
sur un puits, où rhistoire d'Arménie rapporte 
que. saint Grégoire fut jeté et fut conservé, étant 
nourri de la même manière que Daniel le fut ea 
la fosse des lions. Ce monastère est sur les con- 
fins du territoire dlrivan , au midi d^Echs-miazin. 
Les gens du pays disent qu'on voit là les ruines 
d'Artaxarte. Ds appellent cette ville ^rrfacAaf(i), 
du nom d' Artaxerxès , que les Orientaux nomment 
^rdecher (2). Ils disent encore qu^on voit parmi 



(i) c On ne roit quelques restes d^antiquitës qui soient considé- 
'9 raUes, que* dans un village nommé uirdachaty entre Erjvân 
» et le mont Ârarat ; on croit que ces restes ont été tirés de la 
* ville d'Artaxata. » "Lettres édifiantes , tome III, p. ï8. Cette 
ancienne ville d'Artaxate ( et non pas Artaxarte ) étoit très- 
connue des Anciens 9 elle .se trouve mentionnée dans l'Histoire 
naturelle de Pline, comme une ville de- l'Arménie - M'a jeure ; 
dans les Annales de Tacite , qui la place auprès de l'Araxe. Pto- 
lémée et Strabon la nomment 'A$r«^«r«. Plutarque , dans la vie 
de LucuUus , la décore du titre de Carthage de l'Arménie. ( L-s. } 

(2) jirtoxerces ( ou suivant quelques manuscrits udrtaxerces ) , 
grand guerrier ^ 'Apra^iffiic ou *Apr«f «pf «« , /Ai>«t âp«i«t* Herodotm. 
Hisu Lib. TI , eap. 96 , p. 483 ex ediu Wesseling. Cette expli'* 
cation donnée par le père de l'Histoire , est assez conforme à la 
signification des mots persans j4.rda chéhra (grand roi) qui com- 
posoient probablement le nom original que les Grecs ont déna- 
turé à leur manière. Quoique le premier de ces mots ne se retrouve 
plus dans le persan moderne , nous ne pouvons pas p}us douter 
de son existence que de sa signification ^ elle nous paroit bien 
établie par le témoignage d'Hérodote , qui dit que « Xercès , 



Ces ruines celles du palais de Tiridate , qui fut 
bâti il y a treize cents ans. Us disent de plus , 
qu^il y a une face du palais qui n^est qu'à demi-» 
ruinée; qu'il y reste quatre rangs de colonnes dé 
marbre noir de neuf chacun; que ces colomies 
entourent un grand monceau de marbres ou-^ 
Vragés , et que les colonnes sont si grosses , que 
trois hommes ne les sauroient embrasser. Ou 
appelle tout le lieu où est cet amas de ruines , 
Tact-terdatÇ^):, c'est-à-dire le ttôhe de Tiridate. 



a signifie guerrier , martial , Hcff »« ôpitioc , et Artaxercès 9 grand 
guerrier ». Hes jchius dit encore plus clairement ^ s'il est po86y>l# 
gue uirta signifie héros chez les Persans , *Apl«Toi ei »p«)t« fr«p« 
nipo-ait. n paroît avoir ëté copié par Etienne de Ëyzance {aéL 
0ocem h^roÂtt ) «c Le nom ^ria est le synonyme dei héros parmi 
'•% les Grecs y qui donnent ce n(mi aux personnages de Pahti^ 
» quité > La même assertion est répétée par AmmienMarceUin^ 
qui traduit ce mot par hellorum tfictor , et par ^ius , rex po^ 
ienilssimus tam re {juam nomine* Voyez aussi Seldenus de Djt 
Sjriisj p. TI2 de Id seconde édition. Burton Au-^, veteris lihg. 
pers. pag. i5 et 16. Stanley, ad Mschyl* Pêtsar, Vers 769; et 
Hadrlan. Reland. Dis sert, de peter i îing, ;c;«/7. §. 23 , 24. Ce der- 
nier^ qui ne pouvoit connoître les résultats des savans travaux d« 
MM. Anquetil et Silvestre de Sàcy , proposoit la )*estitution d« 
Artaxercès en u£rdchyrchâh ( fort lioii roi ) , au-lieu à^^rdchehtry 
qui se trouve établi par les anciennes ' nscriptions persazies , si 
ingénieusement expliquées dans les excellens Mémoires sur di~ 
perses antiquités de la Perse. Mais ces différentes restitutions îif 
changent rien à la signification bien établie de ^ancien mot 
persan ardon art^ sur lequel on peut consulter ma note ci-dessus, 
pageiOT. (L-s. ) 

(*j Takhti Terdâi , les Persans désignent souvent sous le nom 
de tahhl (trône), leurs monumens antiques d'architecture. L« 

Ma 
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Je ne parlerai point des autres couvens , ni de^ 
particularités que les Arméniens en racontent, 
ni des reliques qu^ils disent que Fony montre, 
parmi lesquelles ils mettent la Véronique , le corps 
de saint Thomas et de saint Simon , parce que 
tout cela est fade , pour ne pas dire ridicule , et 
en vérité la tradition arménienne n'a pas le sens 
commun. 

Ce seroit ici le lieu de traiter amplement de 
la créance des Arméniens et de leur culte (^) 5 
mais c'est une matière que j'aime mieux laisser 
de côté. Je dirai seulement que ceux qui leur 



Tiridate doût il s'agit , monta sur le trône d'Arméoie , en l'an 
286 de l'ère vulgaire , il régna cinquante-six ans , fut cJiangé en 
bête comme Nabuchodonosor , pour avoir persécuté les chré-' 
tiens, et mourut en paix.^ Saint Grégoire rillumioateur oc- 
cupa le siège épiscopal d'Arménie , sous son règne , pendant 
trente ans. ( L-s. ) 

(*} On peut consulter syr la , communion arménienne , la 
lettre du J^. Monier , tome III 9 p* 3i— 167 des Lettres édifiantes'; 
Voyage éCun missionnaire de la compagnie de Jésus en Turquie ^ 
en Perse , en u^rménie , en Arabie et en Barharie ^^\}h\xé en lySo , 
X vol. 2n-i2 , ouvrage vraiment instructif, rempli de faits cu- 
rieux , et qui ne doit pas être confondu avec les radotages mys- 
"tiques et mensongers de plusieurs missionnaires. Nous igno- 
rons le nom de celui-ci , et il a épbappé aux savantes recherches 
de l'auteur du Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudo- 
nymes. Je terminerai mes citations , qu'il me seroit facile de 
rendre bien plus nombreuses, par le titre du Compendio sto^ 
rico di memorie cronologicJie concementi la religiçne ^ e la morale 
délia nazione jirmena suddita dell* impero ottomano , etc. , par le 
çiarquis de Serpos, à Venise , en 1786 , 3 vol. in-8.<* (L-s. ) 
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ont enseigné premièrement la théologie , étoient 
des Grecs et des Eutychéens, qui leur expliquè- 
rent la procession du Saint-Esprit , comme les 
Grecs la tiennent , savoir , qu'elle est non du 
père et du fils, mais du père par le fik^ et Fincai^ 
nation , comme le font les Eutychéens , qui sou-- 
tiennent qu'il n'y a qu'une nature en Jésus-Christ j 
ainsi ils sont toujours demeurés engagés dans les 
sentimens de Monophysites , qu'on appelle en 
Orient Jacobites y sans les entendre du tout au- 
jourd'hui , parce qu'ils sont très-ignorans. Du 
reste, ils sont chrétiens orthodoxes , faisant le ser* 
rice divin comme on le faisoit dans le quatrième 
siècle , sans qu'ils y aient rien changé du tout , en 
lisant la parole de Dieu, et en chantant les psaumes 
en leur propre langue , sans rendre de culte scan- 
daleux aux images. Quand le mystère euchari^ 
tiqué se célèbre parmi eux , c'est pour toute 
l'église conjointement , prêtres et peuple qui 
communient tous d'un même pain simple et or- 
dinaire , et à^un même calice de vin pur, jusque» 
aux enfans même. 

Comme le temps qtre je me trouvois dans ce 
monastère , étoit celui des grandes disputes en 
France, touchant la créance des chrétiens orien- 
taux,- sur la présence réelle ^ j'en ai souvent dis- 
couru avec les Arméniens de qe lieu et de plusieurs 
autres*. Une fois, emr'autres, jeie fo conjointement 
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avec le P. Raphaël du Mans, capucin, mission- 
naire à Ispahajir C^étoit avec un des plus riches 
marchands de cette ville royale , nommé Coja 
Marcara Serhaa j et des mieux instruits , que 
nous en discourions. Le Père lui disoit que je pré-^ 
tendois que les Arméniens fussent luthériens, 
c'est- à- dire qu'ils crussent , comme les protes- 
tans de VEurope , que FEucharistie consacrée 
n^étoit que du pain. ^Arménien se récrioit là- 
dessus, disant : DieG nous en garde ! Nous croyons 
que c^est le corps de Jésus-Christ. Je répondois 
que les catholiques romains prétendoient que les 
Arméniens crussent que l'Eucharistie étoit de la 
chair , des os et du sang humain. L'Arménien se 
récrioit encore plus fort : Dieu nous en gai^de ! 
Ce n'est pas de la chair et du sang , c'est le corps 
de Jésus-Christ. C'est à quoi ils s'en tiennent po- 
sitivemfïut} et plût à Dieu que tout le monde s^ 
fût toujours tenu de même ! 

Le clergé arménien consiste en un patriarche , 
des évêques, de^ prêtres, et des moines qui sont; 
de l'ordre de saint Basile seulement , n'y eu 
ayant d'aucun autre ordre. Xe patriarche qu'ils 
appellent caUffé^ c'est-à-dire successeur C^) ^ et 
aussi pontife ^ et les évêques qu'ils appellent 



(*) Khàlyféh^ ce mot arabe signifie sacces8eur;c'étoit, comme on 
fXLly l6 tiû:e des successeurs de Mohhammed ou Mahomet. (L-s;) 
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vertàbiety sont pris d^ordinaire d^entre les moines 
qu'ils appellent oppiga ^ je dis qu^ils sont pi-is 
d'ordinaire , car il arrive quelquefois qu'un prêtre 
séculier est fait évêque, selon qu'il a de l'àmbî-^ 
tion et .des moyens ) car il faut observer que cette 
dignité ne sJob tient que par argent, désordre la- 
mentable da»s lequel se trouve aujourd'hui cette 
ancienne église d'Orient. Le patriarche achète 
son office du bras mahométan, et puis il vend le 
saiperdoce à qui plus lui en ofiGre. On reconnoît les 
évêques de Tordre raonacahau bâton pastoral, 
et à ce qiJb'ik sont assis :«ia prêchantv Ds passent 
pour plus doctes que les autres ; «cclésiastiqa^ , 
et l'on se ri^pporte principalement à leurs déçi- 
éo^ en matiéi;e de refigion» Ges tnoines nbnt 
jamais pouvoir de faire d'autres fonctioos'HCûlé^ 
siastiques que: de. dire la messe. Ils n^'Om pdiiSt^ 
de temps réglé paûr faire le noviciat , yen; âfyaiiU 
qui sont jusqu^à huit ans dans le couvent «tvaïît; 
que de recevoir l'habit. Le jour qu'on- le 1«^* 
donne, onleurtïait une croix à la tête, en coi*-*- 
pant un floijuefd^ -cheveux aux quatre coins , et» 
on les séquestre quarante jours , qu'ils doivent 
passer en jewiies et en prièresjj qae pour mieuic 
garder , oadia» oblige de ne parler à personne , 
de ne pas voâi^Jia clarté du soleii^ eJt'dene inan-4-: 
ger qu^ùrie.fois le jour.^ et après ces quarante' 
jwcs, iU sont deux ans à s'absienîir de viande^ 
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et puis ils vivent eomme les autres relîgieuii. 
Quand fes cheveux qu'on leur, a' coupés ea 
croix à la tête sont revenus, on ne les coupe plus^ 
niais on leur fipiit une couronne; et comme tous 
les Arméniens sont d'opinion que. cette couronne 
qu'on leur, dit être faite en mémoire de la cou- 
:fonne, d'épines y est autant la marque 4u chrétien 
qu'aucune autre marque extéri;eure -qu'ils puissent 
porter , ils portent, tous la eourotinè à la tête y 
tant les laïcs que les gens d'église. Les clercs sé- 
çuli^f::^:;.Sont tous dé l'ordre de prêtrise, il n'y en 
a point d'autres. Q^ leS'appeBe iD^r^r. Le ma- 
i;i)9ge leur est permis commet aux laites; mais les 
sept ! premiers jouGS qu'un prsêtre est, marié, il' ne 
lui est pa& licite d^ dire la messe, non plus^pie 
de voir sa. femme les sept jours suivans celui qu'il 
l'^.dite;. mais . ensuite il. vit- toujours avec eHel 
11^ appellent tous les ecclésiffstiqii'es d'un mot 
gçnériquft, haranther y qui signâfie irn^fAu^^^ et 
ci^^éî^^^i*^ revenant \ celui de rahi > chez les Juifs. 
J^ déjà remarqué que le& Armémens se sont 
t^u^ouf^.tenvLSca iexurcuke ancien* C'e^ttme chose 
merveilleuse y ou si vous voulez miràculpuse, que 
quoiqu'ils soient depuis quelque^ oxufëiècles sous 
la dominatiojÉi mahométane , qu'ile scdbat pauvres 
et:qu'ils -soient ignJoransi, cotrnne onîpeut s'ima- 
giner xjue le doivent être des gens réduits dans 
upe telle servitude f néanmoins leur foi est à toute 
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épreuve. Us la maintiennent , sans en vouloir 
enibrasser d'autre y se conservant également , et 
contre les vexations des Mahométans leurs sou-* 
verains maîtres , et contre les missions de Féglise 
romaine , qui , depuis plus de deux siècles, tra-. 
vaille par ses missionnaires , prêtres et moines ^ 
à les attirer dans sa communion. On ne peut dire 
les artifices et les dépenses que la cour de Romei 
a faites pour cela , mais inutilement; car dès que 
ceux qui se font de sa religion en Europe , sont 
de retour chez eux , ils sont plus Arméniens que 
jamais, et ils se mettent de nouveau à maudire 
le pape Léon , comme celui qu^ils prétendent 
avoir rompu Funion qui étoit entre les églises 
d'oifienl et d'occident , et tous ses successeurs , et 
à détester toutes les opinions de Féglise romaine 
({ui ' sont contraires . anx . leurs. La principale 
pratique qu'on fât jurer à Rome, aux prêtres 
annéniens de bien garder, c'est v de mettre de 
l'eau dans le vin du calice; mais. c'est par où 
ils commencent toujours à rentrer dans leur 
conununion; et quoi qu'on pût faire, .on ne ré-' 
dxxiroit jamais unr prêtre arménien à mêler vo- 
lontairement de Teau dans le calice. 

Cependant, à parler humainement, c'est l'édu- 
cation simplement qui attache les Arméniens et 
tous les^ autres chrétiens de l'Orient à la religion 
chrétienne; car ils ne sont jamais capables de 
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dire pourquoi ils sont chrétiens. Ils apprennent , 
dans leur enfance , à dire christousj à faire le 
signe de la croix , et à jeûnerj ce qu^ils font toute 
leur vie , s'imaginant que c'est être fort bon 
chrétien, que de pratiquer cela régulièrement,' 
parce qu'on ne leur a pas appris autre chose , si 
ce n'est à aller à Féglise , quand ils sont dans leur 
propre pays, ou en des lieux-ioii ils ontFexer- 
cîce de leur religion. Leurs jeûnes sont longs , 
fréquens et rudes , s'abstenant de chair et de 
poisson , d'oeufs et de beurre , de lait et de fro- 
mage, et ne faisant qu'un repas par jour, au cou- 
cher du soleil. Le vin leur est aussi interdit aux 
jours, de jeûne par leurs anciens. canons; mais la 
plupart du monde ne laisse .pas d'en boire , et (Jes 
ecclésiastiques même : aussi ne pourroient-ils pas 
autrement supporter de si rudes mortifications. 
Voici quels sont . les temps de leurs jeûnes : 
premièrement), tous les mercredis et les ven-^ 
dredis de l'année,: excepté depuis Pâques à l'As^ 
cension , qui est le temps de toute l'année , où ils 
font le plus de réjouissance, à. cause de la résur- 
rection de notre Seigneur; secondement , ils font 
les dix jeûnes .suivans , chacun d'tme semaine y 
excepté le dernier. , 

1. Celui d'après' le premier dimanche de la> 
Trinité, qu'ils appellent jeûne de pénitence. 

a. Le jeune de la Transfiguratiqu. . , 
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3. Le jeûne de la Notre-Dame d^août , dont 
le dernier jour ils ne .s'abstiennent que ,de 
viande. 

4 . Le j eune de la Croix , qui vient en septembre, 
lequel ils observent comme le précédent. 

5. Un jeûne de pénitence après le treizième 
dimanche de la Trinité. 

6. Un autre semblable après le vingt-unième 
dimanche. 

7. Le jeûne deFAvent. 

"8. Celui de Noël , dont ils ne commencent 
pas la fête à minuit , mais le matin , comme les 
autres fêtes, jeûnant la vigile du matin au soir. 

9. Un jeûne de pénitence avant le carnaval, 
qui dure quinze jours. 

10. Le grand carême , qu'ils commencent dès 
le lundi. 1 

Outre ces jeûnes d'obligation, qui emportent 
la moitié de l'année, il y en a trois autres de. 
dévotion, chacun de cinquante jours. Le premier 
est de Pâques, à la Pentecôte; le second, de la 
Trinité à la Transfiguration; le troisième, du 
vingtième diînanche de la Trinité à Noël. Ceux 
qui les observent , exceptent le samedi et le di- 
manche , auxquels ils ne font que s'abstenir de 
viande. Il y a un autre petit jeune de dévotion , 
qui est de l'Ascension à la Pentecôte. Je me sou- 
viens qu'ayant l'honneur d'entretenir feu M. le 
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grand-duc (i) , sur les religions des peuples de 
rOrienl. S. A. S. se mit à dire : Je vois que ces 
chrétiens-là ont été bien chargés de jeûnes / les 
mahométansy bien chargés de prières; et nous 
autres catholiques romains j de beaucoup de 
fêtes. 

A douze lieues d'Irivan , à l'est , on voit le mont 
célèbre , ou presque tous demeurent d'accord 
que s'arrêta Tarche de INoé, encore que personne 
n'en ait de preuve solide (a). Quand l'air est se- 
rein, ce mont n'en paroît pas à deux lieues, tant 



(i) Notre voyageur désigne ici Ferdinand il de Mëdicis , qui 
c hërita du- grand- duché de Toscane , à la mort de son père , ar- 
rivée en 1621 , et mourut lui-même en 1670, le 23 mai, après 
avoir gouverné ses sujets pendant un long règne , avec une pru- 
dence admirable^ une tendresse de père , et il fut, comme tou9 
ceux de sa maison^ grand amateur des lettres et zélé protec- 
teur des hpmikies savans s.-^r/ de vérifier les dnies^ p. 862, seconde 
édition. — Les amateurs Je la littérature orientale n'oublieront 
îamais les iraportans services que les Médicis ont rendus à cette 
littérature. C'est par leurs ordres, à leurs frais, et dans leur 
palais , qu*a été élevée la plus belle typographie orientale connue; 
les caractères arabes , persans , syriaques , etc. , excitent encore 
aujourd'hui l'admiration des qrtistes; et les «uvrages imprimés 
alors avec ces caractères , sont aussi recommandables par leur 
mérite intrinsèque que parleur correction. (I/-s.) 

(2) Le P. Monier ( Lettres édifiantes , tome lit, p. 26) place 
lé mont Ararat à dix ôU douie liaues d'Erevan , en tirant entre 
le midi et l'oHent; mais l^édtteiur remarque ejx note que c'est une 
erreur de copiste ; car , pour aïler d'Eryvân au mont Ararat , il 
faut tirer enti'e le midi et l'occident. Cette remarque s'accorde 
avec celle que m'a comçiTixiiquée M. Barbie du Bocage , qui dit 
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il est haut et grand. Je crois pourlant en avoir vu 
de plus élevés; et si je ne me trompe, Fendroit 
du Caucase , que je passai en venant de la mer 
Noire à Acalziké , est plus haut que le mont dont 
nous parlons. Les Turcs l'appellent Agridag 
(Agfy-'dâgh) j c'est-à-dire la montagne élevée 
ou massive. Les Arméniens et les Persans se 
nomnoent communément Maçis. Les Arméniens 
tirent ce nom de Mas ou Mesech ^ fils d^Aram, 
qui a donné à leur nation, disent-ils , la dénomi- 
nation et Forigine. Les Persans le font venir 
d^azis , mot de leur langue qui signifie chéri ^ 
bienr'aimé{'^) ; et ils veulent qu'on ait ainsi appelé 



que le mont Ararat ne peut être à l'est d'Eryvân ; car Tournefort 
a observé qu'il étoit entre le sud et le sud sud-est des trois ëglises 
(Ecbsmiazin ) , et par conséquent il ne peut être qu'au sud d'Ery- 
vân. Cette opiuion est justifiée par le témoignage positif (p. 80 > 
du jésuite , dont l'excellente relation intitulée Voyage d*ui\ 
missionnaire de la compagnie de Jésus , etc. , est souvent citéir 
dans mes notes. (L-s.) 

(*) A,'zyz est un mot arabe , dérivé de la racine c^zza ( potens 
fuit) , il n'a rien de commun avec le mot macis^ que les Ar- 
méniens 9 voisins de cette montagne , adoptoient pour la dési-^ 
gner 9 et dont il est aisé de reconnoitre l'identité avec lé Masius 
îles Anciens. Les Arabes nomment auàsi cette montagne Djordj y 
et par corruption Djoùdy . c L'arcbe s'arrêta sur la montagne 
a nommée udrârâth , dit Sa'yd êbn Fatrik , qui est la même qu« 
» la montagne Djoudy >. Lisez Djordy 9 le mont Gordien , dont 
l' Ararat fait partie. Nous croyons devoir épargner à nos lecteur* 
les contes que les missionnaires rapportent toticbant cette mon*- 
tagne , où quelques-uns d'entr'eux ont vu les restes de l'arche 
de Noé. Je me bornerai à observer que le P. ly^ooier (p« 3o) dit 
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ce mont , à cause du choix que Dieu en fit pour 
le faire servir de port heureux à Tarche qui por- 
toit le genré-humain. Voilà des étymologies tirées 
de force, autant qu^aucune autre, et ce sont bien 
celles-là qu^on peut comparer au son des cloches. 
Ce mont a encore dieux autres noms dans les 
livres persans, savoir Cou-nouh {Koùh Noùhh) ^ 
c'est-à-dire Mont-Noé ^ et Sahat-toppus {Sahhai 
topoùz) y c'est-à-dire heureuse butte, L'Ecriture 
Sainte ne lui donne point de nom particulier* 
Elle dit simplement que l'arche de Noé s'arrêta 
sur la montagne d'Ararat , qui est l'Arménie , 
comme l'on dit. Ce sont ces montagnes qui sont 
si célèbres dans les auteurs grecs et latins, qu'ils 
disent être partie du mont Taurus , et qu'ils ap- 
pellent Gordiens y Cordéens ^ Cordueniens ^ Car- 
diens ^ Curdes et Carduches y chaque auteur 
changeant ainsi le nom , en le voulant tourner 
selon l'inflexion de sa langue. 



qu'elle se nomme Mesesousat , montagne de l'arche. H n'en est 
fait nulle mention dans le Géographe persan , ni dans ^boiil" 
Vedâ, Le mont Ararat est nommé A.rarat minis par Jérémie jf 
ISiardon , dans le Targoum ou paraphrase syro - chaldaïque j 
Oiararah Semedih , dans la version samaritano-chaldaïque ; Ha* 
Tarai ^ dans l'hébreu samaritain.; Kardah ^ dans la version 
arabe ; et Montes ^rmeniœ , dans la vulgate ; Bàris , par Nicolas 
de Damas , cité par Josephe. Ce dernier mot signifie une barque , 
comme nous l'apprennent Hesychiuset les scoliastes d'Dscbyle «f 
d'Euripide. (Irs.) 
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Les Arméniens ont dans leurs traditions , que 
Tarche est encore sur la pointe de ce mont Macis* 
Ils ajoutent que jamais personne n^a pu monter 
jusqu'au lieu où elle s'arrêta. Ils croient cela fer^ 
mement sur la foi d'un miracle j qu'on dit être 
arrivé à un moine d'Echs - miazin , nommé 
Jacques , qui depuis fut évêque de Nizibe, On 
conte que ce moine, prévenu de la commune 
opinion que ce mont étoit sûrement celui où 
l'arche s'arrêta après le déluge , fit dessein de 
monter au sommet , ou de mourir dans l'entre- 
prise ; qu'il parvint à la moitié ; mais qu'il ne pût 
jamais passer outre ^ parce qu'après avoir monté 
tout le jour , il étoit la nuit , pendant sdn repos , 
reporté miraculeusement au même lieu d'où il 
étoit parti le matin ; que cela continua long-temp^ 
de la sorte ; et qu'enfin Dieu exauça les vœux de 
ce moine j^ et voulut bien remplir une partie de 
ses désirs ; que pour cela il lui envoya , par un 
ange , une pièce de l'arche y en lui faisant dire d« 
ne plus se fatiguer yainement à monter la mon- 
tagne , parce que Dieu en avoit interdit l'accè* 
du sommet aux hommes. Voilà leur conte, sur 
lequel je dirai deux choses; la première, qu'il n« 
s'accorde pas avec le récit des anciens auteurs^ 
comme Joseph e , Berose et Nicolas de Damas (^) , 

(*) Le texte même de ces deux derniers, auteurs est rapporta 
par Josephe. ^ntiqmtaU juJaic, lib. i, «ap. 3) p. i6 et 95B 
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qui assurent que de leur temps on montroit âes 
restes de l'arche , et qu^on prenoit comme un 
préservatif salutaire, la poudre du bitume dont 
elle étoit enduite ; la seconde , qu'au lieu qu'on 
fait passer pour miracle , que personne n'ait ja- 
mais pu monter au sommet de ce mont, je tien-» 
drois plutôt pour un grand miracle, si quelqu'un 
y montoit ; car ce mont n^a nulle habitation , et 
du milieu en haut , il est perpétuellement couvert 
de neiges qui ne fondent jamais, de manière 
qu'en toute saison il paroît comme quelque pro- 
digieux monceau de neige. Ce que je rapporte de 
ce mont, fera sans doute trouver étrange à ceux 
qui ont lu le voyage du P. Philippe (^), carme 
déchaussé, qu'il se soit avisé de dire que le pa-* 
tadis terrestre y est en quelque plaine que Dieu 
consente de froid et de chaud. Ce sont les termes 
de son traducteur. La pensée me paroît tout-à-» 
fait plaisante , et je croiroîs que l'auteur y a en- 
tendu raillerie, s'il ne disoit fort sérieusement en 
ce livre , beaucoup de choses qui n'ont pas plu» 
de vraisemblance • 



€x edit. Hayercampi. U cite aussi Jérôme ^Egyptien, auteur 
^jinttquîtés phéniciennes , et Mnasëas. ( L-s. ) 

• (*) Voyage ^Orient du R. P. P&iKppe de la très^aînte Tri- 
nité, canne déchaussé, etc.^ composé par lui-même, et tra-* 
duit du latin par un religieux du même ordre. Lyon , 1669 , 1/1-8.^ 
î vol. pag. 164. ( L*5. ) 

Au 
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Au pied du moût ^ il y a daus un village de 
chrétieus , un monastère nommé Arohihanc , 
c'est-à-dire le monastère des apôtres* Les Ar- 
méniens ont grande dévotion pour ce lieu ^ 
croyant que Noé y fit sa première demeure, et 
lés premiers sacrifices après le déluge. Us disent 
qu'on y a trouvé les corps de saint André et de 
saint Mathieu , et que le crâne de cet évangé- 
liste est resté dans l'église du monastère. Us cou-* 
tent cent autres particularités de ce lieu , et de 
tout ce territoire dont ils font leur terre sainte j 
mais elles sont toutes si éloignées du vtaisem-^ 
blable , qu'on mériteroit , en les rapportant , 
d'être accusé de conter des songes , ou des contes 
faits à plaisir. 

J'allai descendre à Irivan, au logis d'un Armé- 
nien de mes amis , nommé Azarie . C'est un homme 
que ceux de sa nation ont fort persécuté pour 
avoir été à Rome se faire catholique romain et 
disciple de la Propaganda ^ et pour avoir tâché 
d'établir les capucins à Irivan* Je le trouvai in- 
disposé et au lit ; il se leva néanmoins pour aller 
donner nouvelles de mon arrivée. U craighoit 
qu'on ne lui fît une affaire ^ s'il le remettoit au 
lendemain. Il alla au palais ; mais il ne put voir 
le gouverneur, qui étoit retiré dans l'apparte- 
ment de la princesse sa femme. Un eunuque fit 
le message. 

Tome II. N 
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tient qu'il y en avoit une mine en Egypte, qui est 
à présent perdue. Il mit à part tout ce qui lui 
agréa , et tout ce qu'il crut pouvoir agréer à la 
princesse sa femme , et me retint à dîner. Le dîner 
fini, il mlionora encore demi-heure de temps 
de sa conversation , et ensuite il me donna congé, 
commandant en ma présence à un officier d'aller 
au caravanserai dire au concierge, qu'on eût soin 
de bien veUler à ma sûreté et à ma satisfaction ; 
il eut encore la bonté de dire à cet officier, qu'il 
le faîsoit mon meheniander : on me dit qu'un 
mehemander est comme un gentilhomme servant, 
et qu'on en donne à tous les étrangers de condi*- 
tion, pour, avoir soin d'eux. Le gouverneur lui 
commanda de ne me laisser manquer de rien , et 
de me faire porter de ses offices tout ce que je 
vottdrois manger. Le soir il m'envoya un régal 
d^eau-de-vie de Moscou, 

Ce gouverneur est Becler-beg ( Beygler heyg) , 
c'est-à-dire seigneur des seigneurs. On appelle 
'ainsi les gouverneurs des grands gouvememens, 
poiïr les distinguer des autres , qu'on appelle Can 
(Khan) , comme on l'a déjà dit. Il a aussi le titre 
•de Serdar {Ssrdàr) y ou général d'armée. C'est 
un des principaux seigneurs de Perse, et un des ' 
^lus judicieux et des plus fins. politiques qu'il y 1 
ait. lls'apipelle S^-couU-can. Ce nom signifia 
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h duc esclai^a de Sefi (*). Il a eu les plus beaux 
gouverneraens de Fempire , du temps du feu roi j 
mai» par une intrigue de femmes, il fut disgracié 
trois ans avant la mort de ce prince. Celle qu^il a 
épousée , est du sang royal , du côté de sa mère. 
Cette princesse , au commencement du règne du 
roi d'à-présent, mit son mari dans les bonnes 
grâces de S. M, , dont il obtint peu de temps 
après le gouvernement d^Irivan , gouvernement 
le plus considérable du royaume et du plus grand 
revenu j car il produit trente-deux, mille tomans 
par an , qui sont près de cinq cent mille écus. Les 
avanies, les présens et les voies indirectes de 
s'enrichir, en produisent encore deux cent mille. 
Ce seigneur est sans doute le plus riche de toute 
la Perse , et le plus heureux. Le roi Fainae , la 
cour le révère, et ses deux fils sont les uniques, 
favoris de S. M. Les peuples de son gouverne'-' 
ment le chérissent et le respectent beaucoup^, 
parce qu'il est populaire , qu^il fait justice- , et 
qu^il est moins concussionnaire que les autres, .'B> 
mérite toute sa fortune , car , outre ces bonnes 
qualités , il a du savoir , et il aime les arts et le§: 
sciences. 



(**) Le titre dé i^bân en Perse ^ ne- népond pas plus à celui de 
duc qu'ècelui'd^e marquis. Il signifie seigneur ou prince; ainsi 
Ssdfy qoii/y khân aignifie tout simplement Je seigneur, piiftc^ 
^clave deSséïy. (LrS.J 



igS Voyage de Paris 

Le i 1 , ce seigneur m^envoya quérir pour aller 
à la noce du frère de son intendant , où il étoit. 
Je le troui^ai fort gai et fort content. Il avoit reçu 
à porte ouvrante un ordre du roi, par un Coulom 
cha (^) ^ qui étoit venu d'Ispahan, en treize jours.. 
Cet ordre étoit pour une affaire iojportante. Plu- 
sieurs sultans, qui sont des seigneurs de contrées 
et des gouverneurs de places fortes , ayant refusé 
de recevoir ses ordres, et ayant fait porter contre 
lui beaucoup de plaintes au roi et aux ministres; 
lui, de son côté , avoit fait représenter ses droits ,: 
S. M. avoit prononcé en sa faveur , et lui avoit 
envové un ordre de se faire obéir. Le coulom- 
cha devoit exécuter cet ordre, et faire faire satis-. 
faction au gouverneur. 

Coulojn-cha signifia esclave du roi. Ce n^est 
pas que ceux qui portent ce nom ne soient libres , 
comme les autres sujets naturels ; mais ils le 
prennent pour marque du parfait dévouement 
qu^iU ont au souverain,, et parce qu^ils y .ont été 
«fevés dès le bas âge. Ces esclaves du roi ont à la 
oour de Perse , à-peu-près le même emploi que 
les gentilshommes ordinaires ont à celle de France. 
Ce sont, la plupart, des enfans de qualité qu'on 

' - - - I 11 ■ - .IfUUI «L-, ^-^■■- .- J 

(*) Liaei'&Aolâtn cJiâh ^ on dit aussi Gholâmi'chdhy^ yialet , ser- 
vùeurr du roi. Voyez de plus grands détails sur cettQ oliarge , dau^ 
le Tour to Sheeraz , etc., de M. Scott Waringi pag. f^^ et ci-après, 
pages 20I et 202. (L-s.) 



^ ISFAHAK. igg 

engage fort jeunes au service , tant pour l'ëniolu- 
ment qu'ils en tirent , que pour leur faire avoir 
de bonne heure entrée à la cour. Il y a des sei^ 
gneurs qui y mettent teurs fils dès Tiâge de cinq 
ans. Le roi leur donne des appointemens selon 
la qualité de leur fatnitle^ou selon le servie^ 
qu'elle rend au roi; car cela tient lieu de ré- 
compense aux parens. La paye ordinaire est de 
vingt tomans par an , avec la nourriture. Vingt 
tomans font neuf cents francs. La nourriture prise 
en argent, monte à cinq cents francs. On Taug-^ 
mente d'ordinaire, à mesure que ceux qui la 
reçoivent, grandissent et servent bien, ouàpro^ 
portion de la bienveillance que le roi leur porte; 
Ils sont assidus à la cour, on les emploie à exécuter 
les ordres d'impottance ; on les envoie porter 
aux gouverneurs les présens du roi; on en pren<j^ 
pour remfllir les charges. 

Les ordres pressans se portent en poste. Oa 
appelle les courriers Tchapars, Ce mot vient d'unr 
participe de la langue tuixjue, qui veut dire 
galoppanty d'où vient le mot de Tchapgon (*), 
qui dans la même languie signifie un coureur. Ces' 
tchapars font beaucoup de diligence , quoiqu'il* 



(*) Lisez tchdpçoùn , gradarias , tolatarias , velox efuus ; œ 
mot, ainsi c{ue ichâpar ^ dirm du vtrbe Vas)k, ichàpmaq ^ ga-« 
Upper , elc. ( L-s. ) * 

Tome Ih * N 
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ne Iroavent pas toujours les chevaux: quand îU 
eti ont besoin. II n'y a point de postes établies 
en aucun endroit de TOrient. En Perse, les cour- 
riers du'roi et des gouverneurs prennent des 
chevaux par-tout où ils en trouvent , et ils ont 
permission de démonter les gens sur les grands 
chemins. Les régens des lieux oit ils passent sont 
aussi obligés de leur en fournir. C'est un tout-à* 
fait mauvais ordre que celui-là ; car les petites 
gens qui n'ont pas la force ou le courage de ré- 
sister, sont obligés, on de donner quelqu'argerit 
à ces courriers, ou de mettre pied à terre, laisser 
einmener leurs .chevaux,, et courir après. Us n*en 
osent prendre aux gens de considération , aux 
officiers du. roi , et aux étrangers qui vont à la 
cour; et ils n'ont' garde de le faire, a-aînte de 
quelque çiéchantesuitç. Us prennent d'ordinaire 
des chevaux aux village3 où ils passent. Us n'ont 
pouvoir de. 5'en servir qu'une traite. On envoie 
^près eu^ un valet pour les ramener. 

Ces coyrriers sont fort reçonnpissables à leur 
équipage. Us portent un.manteàu lié derrière eux, 
et une petite besace qui passe dans le pommeau 
de la selle., et s'attache aux arçons. Us ont le poi- 
gnard, l'épée et le carquois au côté, et un bâton 
à la main. Us se passent le corps dedans l'arc, et 
ont une grafide écharpfe qui fait deux tours au 
cou , passe en croix sur le dos et sur l'estomac , 
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et s'attache à la ceinture. Quand on les aperçoit 
de loin , ceux qui se senteilt gens à être démontés^ 
s'enfuient et se cachent, ou composent pour 
quelqu*argent , ou leur donnent leurs chevaux. 
Ces courriers vont d'ordinaire deux à deux , et 
quand ce sont des personnes de qualité, il est 
plus difficile de se tirer de leurs mains, parce 
qu*il n*y a point à composer avec eux , et parce 
qu'ils frappent du bâton et de Tdpëe, lorsqu'on 
leur fait résistance, sachant bien qu*ils seront 
approuvés; ce qui est une violence que les autres 
courriers n'osent faire. 

Une des principales dépenses extraordinaires 
que les grands sont obligés de faire , est lorsque 
le rpî leur envoie des ordres ou des présens par 
un doulom-cha ( gholâm-châh ) , ou par quel- 
qu'autre personne de qualité ; car il faut qu'on 
rhabille à son arrivée, et qu'à son départ on lui 
fasse un présent convenable à l'emploi et au cré«-i 
dit qu'il a« Il faut de plus qu'on le régale et qu'on 
le divertisse bien tout le temps de son séjour. Le 
coulom^cha dont je viens de parler, coûta au 
gouverneur d'Irivan , à ce que j-ai su, quatre 
cents tomans, qui sont dix4iuit mille livres > sans 
la dépense du logement et de la nourriture. Fort 
souvent même, le roi taxe le présent qu'on doit 
faire à la personne qu'il envoie , et quand cela ar- 
rive, on est obligé de le payer d'abord comme une 
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dette , et de faire encore des libéralîtës au double 
da présent. On en use avec ces envoyés , selon 
leur famille , leur mérite , et leur crédit à la cour« 
On a égard à tout cela ; et lorsqu'on sait que 
l'envoyé ou ses parens approchent la personne du 
roi, on lui fait un traitement bien plus honnête, 
à dessein qu'il en fasse une bonne relation. Je 
me souviens , à ce propos, que Tan 1669, lorsque 
le roi donna au fils du premier ministre la charge 
de colonel des mousquetaires , S. M. lui en Et 
porter par ses orfèvres les expéditions et Thabit 
royal , pour les récompenser de quelques bijoux 
qu Ils avoient faits fort à son gré , et qu*il taxa à 
%rcis cents tomans le présent que le colonel 
leur devoit faire. Lesquatre principaux d'entr^eux 
portèrent ces expéditions et cet liabit ; et au lieu 
de trois cents tomans, ils en eurent quatre cents» 
qui sont dix -huit mille livres C^), et un autre 
régal en étoffes. 

Je demeurai trois heures à la noce , et me 
retirai après le diner, Jù il n'y avoît que neuf 
j^rsonnes , outre le madé et son parrain , qui 
et oient magnifiquement vêtus, et qui avoient au 
turban dc^ aigrettes de pierreries. Le maître de 

(^) Da temps de Chardin , le coùmân yaloit ^S Hr. : il est tombé 
«u)OQid'hiU à 112 fr. 60 c «ftviron , et ^uivaut à i5 gàrQuck ^u 
piastivs turkes de i fr. 3o ji So c , et non à lo de ces mimes pias- 
tres , comme l^avance M. Scott-Waring , dont j'ai traduit le tçxte 
âans ma note cî-après , tom. lY, pag, i8S. (L-s.) 
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la maison , ses frères et ses fils étoient debout au 
bas de la salle , avec plusieurs oiBciers du gou- 
verneur. Chacun des conviés éloit servi en entrant 
d'un grand bassin de confitures sèches et liquides, 
sur de petites assiettes de porcelaine. Les bassins 
étoient de bois peint et doré^ on ne peut rien 
voir de plus propre. Le festin se fit dans une salle 
basse , assez petite pour une telle fête, élevée de 
deux pieds , ouverte sur une cour qu^on avoit 
accommodée en lice , et qui étoit couverte de 
tentes, où je trouvai, en entrant, des lutteurs et 
des gladiateurs qui divertissoient la compagnie. 
Les lutteurs sont nuds, à un petit caleçon près , 
fait de cuir , qui n'a que la largeur nécessaire 
pour couvrir , devant et derrière , les parties que 
la pudeur permet le moins d^exposer, et qui est 
serre tout ce qui se peut. Us ont le caleçon et 
tout le corps oints d^huile mêlée de poudre de 
hanna (^)y ce qui les fait paroître peints en 
oranger. C'est afin qu'on ait moins de prise sur 
eux. Les lutteurs sont par-tout , en Orient, mis 
de même , et c'étoit la même chose dans les pre- 
miers temps du monde , entre ceux qui combat- 
loient à la lutte et au pugilat , pour des prix 
considérables. La victoire consiste à mettre son 



(♦) HhannâovL hhinnê , comme les Arabes le prononcent, est 
h plante nommée Çypents par nos botanisles. ( L-s. } 
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ennemi plat à terre , à force de corps. Ce qu^ils font 
d'ordinaire après que le combat a duré tant de 
temps, qu'il n'en peut plus, en l'élevant et puis 
l'abattant sur le dos , tout de son long. Un des in- 
vités conloit d'un maître de lutte fort fameux, qu'il 
avoit réduit son art à trois cent soixante-cinq tours, 
qu'il enseignoit à ses disciples, en gardant un pour 
hû, qu'il appeloit le tour dérobé y par allusion aux 
cinq jours surnuméraires du calendrier solaire, 
dont les mois sont chacun de trente jours, les- 
quels cinq jours les Persans appellent les jours 
dérobés. Un lutteur qui avoii été son prévôt, 
s'étant rendu fameux par son art, en devint si 
insolent , que de lui faire un défi devant le gou- 
verneur de la province, se confiant en sa vigueur 
et sa force. Le maître lutteur , qui sentoit bien la 
supériorité de son ingrat disciple à cet égard, 
mais qm se confioit en son coup de réserve , ac- 
cepte le défi. Le vice-roi voulut être présent au 
duel , et il en donna le jour et le lieu. Les assauts 
ordinaires s'étant passés à l'admiration de l'as- 
semblée, le maître lutteur prit subitement son 
adversaire par le milieu du corps , et le jeta par- 
dessus sa tête à la culbutte. Les spectateurs eji 
grand nombre , qui avoient tous fait des vœux 
pour lui contre son arrogant disciple , poussèrent 
de grandes acclamations. Celui-ci s'étant rendu 
selon la coutume , alla se jeter a genoux devant le 
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vice- roi, criant que son ennemi ne lui avoit ja- 
niais montré ce tour. Cela est vrai , répondit le 
maître lutteur , je le gardois pour, une telle occa- 
sion , d'un suffisant disciple qui défie son maître , 
selon la maxime des sages , de ne donner jamais 
à son ami un avantage dont il se puisse prévaloir 
en devenant ennemi. 

Le divertissement de la lutte ayant duré une 
heure , on fit retirer les acteurs , et la cour ayant 
été couverte aussi-tôt de gros feutres et de beaux 
tapis par-dessus , on fit venir la grande bande de 
musiciens, et celle des danseuses, qui furent plus 
de deux heures sur la scène, sans ennuyer. Le 
gouverneur passa le temps à les voir , çt à s'en- 
tretenir avec Feuvoyé du roi, et avec l'assemblée, 
et particulièrement à me faire conter des nou- 
velles de l'Europe. 

Les gouverneurs des grandes provinces ont leur 
train composé des mêmes sortes d'officiers que 
celui du roi , ayant , entr'autres , leur bande de 
musiciens et leur bande de danseuses. La dans© 
étant un exercice déshonnête dans l'Orient, ou 
n'y a point l'habitude de danser , soit pour se 
divertir , soit pour se donner bonne grâce ; maïs 
on y a la danse comme un art , ou comme une 
profession pour divertir le iponde , semblable k 
la profession du théâtre dans l'Europe , avec cette 
diSTérence néanmoins, que dans l'Oiient Fart de 
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la danse est non-seulement cléshonneie , mais 
même infâme, sur-tout à Tégard des femmes, 
parce que les danseuses sont aussi constamment 
femmes publiques. La danse n'est exercée dans la 
Perse que par des femmes, de même que le jeu 
des instrumens ne l'est guères que par les hommes. 
Pour ce qui est du chant , les hommes d'ordinaire 
sont les meilleurs chanteurs , tirant une grande 
voix du fond de l'estomac , qu'ils font rouler avec 
beaucoup de force et beaucoup d'éclat. Les dan- 
seuses chantent aussi, mais elles ne le font, ni si 
bien que les hommes , ni si agréablement même ; 
^mais , en revanche , elles ont une agilité de corps 
incomparable , faisant des tours et des sauts si lé- 
gèrement, que souvent elles écliappent aux yeux, 
passant en cela les meilleurs baladins et danseurs 
de corde. Je les ai vu se détordre le corps en 
plus de postures , que l'on ne fait ces hommes de 
bois , que les peintres appellent manequins : 
car , entr'autres , elles se renversent le corps en 
terre jusqu'à toucher de la iète les talons , et mar- 
chent en cette posture , sans s'aider des mains. 
Elles dansent sur une main et sur un genou en 
cadence , et elles entremêlent leur danse de cent 
tours d'agilité surprena-ns. Les femmes , en Orient, 
portent, comme leshomnies, des pantalons qui 
leur couvrent la cheville du picdj ainsi, quelques 
tours qu'elles fassent , et de quelque manière 
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qu'elles portent le corps , on n'en voit rien à dé- 
couvert que le visage , les mains et les pieds , 
lesquels sont toujours tenus aussi propres que 
les mains , et sont souvent ornés de bagues comm^ 
les mains. 

Les musiciens «t les danseuses sont les mimes 
ou les comédiens des Orientaux , ou pour mieux 
dire, ce sont leurs opéra ^ car on n'y fait que 
chanter des vers, et la prose n'entre point dans 
leurs chants. On ne fait point de fête en Perse et 
aux Indes , sans les y appeler. Les danseuses sont 
mandées à tous ces grands festins qu'on appelle 
megelez {medjlès) y c'est-à-dire assemblée y et à 
toutes les audiences des ambassadeurs., sinon la 
troupe entière , au moins les deux tiers 5 car , 
tour-à-tour, plusieurs sont exemptées de fonc-» 
tions , sous prétexte d'incommodité. Les pièces 
qu'elles représentent sont toujours des sujets 
amoureux. 

Les plus nouvelles actrices ouvrent la scène , 
qui commence par la description de l'amour , 
dont elles dépeignent les appas et l'enchantement, 
et représentent ensuite les passions et la fureur ^ 
ce qu^elles entremêlent d'épisodes , qui contien- 
nent des portraits de beaux garçons et de belles 
filles _, vifs et touchans au-delà de ce qui se peut 
imaginer , et c'est-là d'ordinaire le premier acte. 
Ofl voit au second la troupe .séparée en deux 
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chœurs, représentant, l'un, les poursuites d'un 
amant passionné , l'autre , les rebuts d'une fière 
maîtresse. Le troisième contient l'accord des 
amans , et c'est là-dessus qu e les actrices se passent ^ 
et qu'elles épuisent la voix et les gestes. Les chan- 
teurs et les joueurs d'instrumens sont debout aux 
endroits passionnés , et s'approchent d'elles plus 
ou moins , quelquefois jusqu'à crier dans leurs 
oreilles pour les animer, avec quoi elles sont 
mises commç hors d'elles-mêmes et transportées j 
mais c'est là aussi où les yeux et les oreilles en 
qui il reste quelque pudeur , sont obligés de se 
détourner, ne pouvant soutenir , ni l'effronterie, 
ni la lasciveté de ces derniers actes. Cependant 
cela ne blesse point la vertu persanne , chez qui 
la continence passe pour un défaut, et même 
pour un péché, leur religion enseignant que les 
hommes sont obligés de pratiquer l'acte de ma- 
riage , dès qu'ils en sont capables. Néanmoins , 
comme parmi ces actrices et ces musiciens , il y 
a toujours des gens qui connoissent tout le mondey 
elles assaisonnent leurs pièces au goût de ceux 
qui les font venir , ou qui les doivent payer. Mais 
c'est s'être déjà trop étendu sur un tel sujet. 

Les danseuses vont par troupes , comme je 
l'ai observé. Celle du roi, par exemple, est de 
vingt-quatre , qui sont les plus fameuses courti- 
sanes du pays. Elles pnt une supérieure , qui est 

d'ordinaire 
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d'ordinaire une des yieilles de la bande , mais sans 
demeuper pourtant ensemble j au contraire, elles 
sont d-ordinaire répandues dans les quatre coins 
de la ville. La fonction de cette supérieure est de 
les assembler, et de les mener où Fon demande 
ta troupe, de prévenir les querelles que la jalousie 
ou rintérêt fait naître entr'elles, ou de les ap- 
paiser , de les protéger aux occasions d'insulte , 
d^avoir Foeil sur leur conduite , et de les châtier ^ 
lorsqu'elles manquent k observer Féconomie de 
leurs bandes : ce qui se fait par le fouet ; et eu 
cas de récidives, la supérieure les fait casser , et 
mettre hors de la troupe. Enfin , elle .a le soiâ 
de leur faire apporter leurs gages, et celui, de 
prendre garde ique leurs habits soient riches,. leurs 
meuble^ propres , et leur train en bon ordre , 
selon qu'il est réglé dans leur emploi, il^e train 
de ces danseuses est de deux fiUes, un laquais , 
un cuisinier,; et un palefrenier, avec de^x ou trois 
ehe vaux.. Quand eHes.suivent la cour, elles en ont 
quatre de plus pour leur bagage 5 car , ei^ Orient, 
il'fautjportèr tout avec soi ,; comme on fait aux 
armées. Undes chevgtux porte deux grands coflres, 
un autre deux grandes j^alises , le troisième est 
pour la cuisine, et le quatrième pour la nourri- 
tureretla Cure.des autres chevaux. II. n^y a point 
de tente > dans leur éqi^ipage, parce qu'on il^ur 
en foumitVou de logeiuent,. d^r^iltleur rpiçtç. 
Tojne IL O 



Leur paye €St de dix^huit cents francs par an ^ 
avec une certaine quantité d'étoffiss pour leurs 
habits, ec une ration de tout oe qu'il faut pour 
la nburriture d^elies et d« leur train. Il y en a qui 
ont jusqu'à neuf cents écus, le roi haussant leur 
paye ^ selon que les personnes lui plaisent; mais 
tout c^la n'est que la moindre partie de leurs 
émolumens , y en ayant entr'elles qui emportent 
quelquefois plus de cinquante pistoles d'un lieu oii 
elles n'auront pas été gardées vingt-quatre heures , 
tant ladébauclie est désordonnée en Perse , et 
jetée dans la profusion. Le roi leur fait souvent 
des présens considérabli» , selon que leur danse 
et d'autres attraits le louchent. Les grands sei:- 
giieiÉra en font de même. Je me souviens qu'étant 
l'an 1666, ertHypcanie , où j'étois allé trouver 
Abas seèond , je vis un soir , à la cour , deux de ces 
danseuses , qui avoient chacune pour plus de dix 
miDe écus de pierreries sur elles; et comme 
j'étois dans l'admiration de les voir si superbe-* 
ment parées , elles m'invitèrent de voir leur quar- 
tier. J'y fiïs le lendemain avec mon interprète 5 
car je ne savoir pas encore parler persan, et avec 
ttn chirurgien françois. Leur appartement étok 
fort riche et somptueus: , et comme les parfums 
fcmt la grande volupté des pays chauds, il y en 
âvoit ddns tout qt par-tout cheis ces coiulâsaxies. 
Une chose commune enu^elles , c'est de les 
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îippeler d'un nom qui marque le prix auquel elles 
se donnent par visite , la dix tomans ^ la oinf)^^ 
tontanSj la deux tomans. Un toman vaut quiozd 
écus de notre monnoie : il n'y en a point qui sa 
donne à moins d'un toman j et quand eUes ne le 
valent plus , on les met hors de la troupe, et on 
en met une autre à leur place* Cependant il nV 
« presque poiiït de ces femmes qui se retirent 
riches de cet infâme métier, parce qu^elles achè- 
tent à leur tour les plaisirs qu'elles ont vendus j à 
quoi elles s'appauvrissent , de manière qu'il ne 
leur reste de tout ce gain déshonnête qu'un re- 
pentir de l'acquisition, lequel est plus grand que 
le regret de l'avoir dissipé. Les troupes des dan- 
seuses des provinces ne sont d'ordinaire que do 
sept ou de huit filles. 

£n Perse, les femmes pubbques sont pliis re- 
connoissables qu'en pays du monde , quoiqu'eltes 
aillent vêtues et voilées comme les autres. Mais y 
outre que leijr voile est plus court et moins clos., 
leur contenance et leur port les fait connoitre au 
premier regard. Leur nombre n'est pas fort grand 
dans les provinces, mais à Ispahan, la ville capi-* 
taie, il est excessif* Qn me disoit, l'année 1666 
que j'y étois , qu'il y en avoit quatorze mille d'en-» 
registrées ; car , comme elles paient tribut , et 
font un corps, qui a son chef et ses officiers, on 
ks enregistre 5 et le tribut que l'on en tire mont« 

O2 
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à deux cent mille écus. On m'a assuré qu'il y en 
a une fois autant d'autres qui ne veulent pas être 
enregistrées , pour n'être pas connues , et que 
les officiers sont bien aises de n'enregistrer pas , 
parce qu'on leur en fait payer beaucoup davan- 
tage. Cependant, quoique cette abominable pro- 
fession soit si étendue , il n'y a pas de pays , je 
crois , où les femmes se vendent si chèrement ; 
car, durant les premières années de leur débauche, 
on n'en sauroit jouir à moins de cpiinze ou vingt 
pistôles ; ce qui est incompréhensible , quand on 
considère qu'en Perse, la religion, dVtp côté 
permet à chacjm d'acheter des filles esclaves, et 
d'avoir autant de concubines qu'on en veut: ce 
qui devroit diminuer le prix des femmes publi- 
ques} et que de l'autre, la. jeunesse manie peu 
d'argent , et est mariée d'assez bonne heure. Il 
en faut attribuer la cause à la luxure de ces pays 
chauds , dont l'aiiguillon est plus perçant que dans 
les autres, et à l'art de ces créatures, qui est une 
espèce d'ensorcellement. On leur attribue avec 
beaucoup de justice la ruine des gens d'épee et 
de toute la jeune noblesse qui suit la. Cour.-^On 
dît communément dans le pays, que quiconque 
est épris d'une courtisane , ne la peut quitter que 
quand elle le chasse : ce qui arrive lorsqu'eUes , 
ont mis leur amant au dernier écu. J'ai vu des 
gens de bon sens et de probité même , si enfoncés 
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dans ces malheureux engagemens , qu'ils ne 
croyoient; pas possible qu'ils s'en tirassent. Us 
disent pour excuse qu'ils sont charmés et ensor- 
celés , et ils croient fermement que quand ik 
s'efforceroient de rompre leurs chaînes, ils^n'ea 
pourroient Ycnir à bout, et qu'il n'y a que celle 
qui les y a mis , qui puisse les en délivrer. Oa 
connoit ces esclaves d'amour à des brûlures qu'ils 
portent sur le corps, et particulièrement aux bras. 
Us leS' font avec. un fer rouge, qu'ils se v mettent 
sur la chair si fort , que la brûlure enfonce l'épais* 
seur d'une pièce de trente sols j ce qu'ils font au 
temps que - leur» passion est la plus ardente , pour 
témoigner à leur maîtresse, que le feu de leur 
amour les rend insensibles au feu même. Plus .ou 
se fait de ces marques, pl^s on. passe pour amiour 
reux. Il y a des gens qui s'en font en tous les en- 
droits du corps^, particulièrement aux reins. 

C'est la coutume d'envoyer l'argent à ces sortes 
de femmes, en les envoyant quérir. Lorsque c'est 
seulement pour les faire danser, on s'adresse à la 
supérieure, à qui on envoie d'ordinaire deux, 
pistolespour chacune-, autant que l'on en, veut , 
six , sept ou huit; et selon qu'elles^dansent bien-, 
on leur fait un^ présent de plus* Quand c'est par 
débauche qu'on en. fait venir queljqu'une , il faist 
lui envoyer son prix réglé. Elle vient à cheval ^ 
axec une ou deux servantes et un laquais, et ellot 
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emporte par-dessus cela du lieu où elle entre y 
tout ce qu'elle peut. Il me souvient qu'étant en 
Hircanie (^)^ comme je l'ai dit, il y vint un sul- 
tan de la frontière (qui est comme qui diroit chez 
nous un lieutenant de roi de province) , lequel 
ayant ouï parler d'une courtisane , lui envoya le 
lendemain deux chevaux et cinq écus , la priant 
de venir à son logis. U pensoit que c'étoit un 
gros présent; mais la demoiselle lui fit réponse 
qu'il ne la connoissoit pas; qu'elle ne sortoit 
point de chez elle à moins de trente écus. Il hii 
en renvoya dix , on les refusa de même. 11 en 
renvoya quinze, et puis vingt, avec le même 
succès. Ces refus n'ayant fait qu'irriter son désir , 
il dit à ses amis : voilà une créature qui fait bien 
la renchéiie ; il n'y a pas d'apparence de l'aUer 
enlever , nous nous ferions une affaire ; mais il la 
faut pourtant rendre plus traitable. Sur cela il lui 
envoya les dix pistoles. Elle vint, et étant entrée, 
le sultan lui demanda si elle avoit reçu ses dix 
pistoles ? Je les ai données à mes servantes , ré- 
pondit-elle; car, pour moi, je ne me donne pas 
pour si peu. Je suis venu par considération pour 
vous. Le sultan dit qu'il ne vouloit sinon qu'elle 
chantât et dansât devant ses amis. U la tint dans 
cet exercice jusqu'à minuit, sans lui donner à 

(*] L'Hjroanie des Anciens répond au Mâzenderân. ( l4*4s, } 
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boire ni à manger^, ^oiqii'ib f|W?mgrand^cbère; 
et ^prèi il la mena daaç un c»bi^§t , w il la tint 
avec ses amis, tour-rà-tQi>r, justju'au Jour, h^ 
matm venu , elle §e orOyoit hors d'affaires ; mai^ 
le sultan ayant fait assembler tous ses gens dans 
sa salle , depuis son maîire-d'bôtel jusqu^au pale^ 
frenier, il y mena la den^oiselle, et lui dit : M(i 
belle y Je suis un pauvre petit gouverneur ^ qui 
n'ai pas mcQren de donner di$! pistolespour une 
nuit ; mes gens ^seront départ de Icfr dépense ^ 
jnais il faut aussi qu^ils soient départ du piai-* 
sir. Ils la gardèrent tout le jour et 1^ p^it si?i^ 
vante* Elle fit grand brmt de ce traitemi?nt, qui 
pensa causer une grosse affaire au sultan ; mais 
comme il vit que la chose se poussoit contre lui, 
il la conta au roi , avec un tour burlesque , et qui 
le tira de peine, avec dix autres pistoles qu'il fallut 
donner , pour avoir gardé la couiti^ne | deux 
nuits au^lieu dWe. 

lies prostituées qui paient tribut, se tiennent 
dans des caravanserais , dftnt ejle^ se sont empa-* 
rées , pe^rsQnpe ne vç^^pji demeurer, en telle 
compçignie; et celles qni n^en paient p^s,,deraeu- 
rent duns leurs propres ni^^sons ; c^r on ne sait 
ce que c'est que de locataires en Perse, pi d^ 
portion .de maison^ pt wporie naoins de lo^i^ gaiv 
nis. U y a de plus à Ispahan , un. qu^rù^^r qui ep^ 
est tout plein, qu'on appelle U guarrtier d$fir 
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découvertes ou dévoilées. G^^ok autrefois la cou-' 
ttime dans celte vitte royale , que dès que le soir 
ëtoit venu, ces prostituées, cobame des bandes 
de corbeaux , se répandoient dans toute la ville, 
et sur-tout dans les caravanserais , allant chercher 
pratique: et ce qui étoit de plus infâme, c^est 
qu'on prostituoit des garçons de même , tçut 
publiquement , les promeJnant en tous endroits , 
dans un ajustement particulier. Saroutaki , griand- 
visir , au oomméhcement du règne d'Abas second, 
lequel étoit un vieux eunuque de^ sens et de cou- 
rage, interdit, par de sévères lois_, cette |)rosti- 
tution contre nature ; et après lui. Calife Sultan 
{Khulyfe SàHhân)^ qui lui succéda dans le mi- 
nistère, et qui fut son émule-, en fit d'autres contre 
les femmes publiques , qoi leur défendoit de se 
produire d'elles-mêmes, et d'aïfer nulle part sans 
y être mandées j et coriime il jugea que- l'usage 
du vin étoit la source de ces abominables excès , 
il défendit d'en vendre , ; sous de sévères.peines , 
en exécution desquelles on vit empaler de ces 
prostitûteurs de garçons , et précipiter du haut 
d'une tour , une femme qui prostituoit ses filles 
propres ,* laquelle on fit ensuite manger aux 
chiens: On espéroit ktors de voir le pays re- 
purgé 5 mais il se troùVà que les plus sévères 
châtimens ne conigeoient autt^e ' chose, que le 
acàndale publié , et l'effirofiterie arec laquelle les 
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crimes les plus abominables allaient la tête 
levée. 

Après tout ce que je vieiàs de rapporter , qui 
se pratique en Perse , touchant les femmes pu- 
bliques , il ne sera pas mal-à-propos de traiter 
du mariage , tel qu'il est établi dans cette na- 
tion-là. , 

Je dirai auparavant que la loi mabométane 
recommande et enjoint l'acte du mariage, comme 
une obligation à laquelle l'homme fidèle est tenu; 
et elle défend le célibat et la continence, qu'elle 
regarde comme un vice , et un péché contre l'in- 
tention et le but de la nature. Les Persans ensei- 
gnent sur ce sujet, qu'il est bien vrai que depuis 
Jésus-Christ jusqu'à. Maliomet,' le célibat étoit 
libre, eit mêAe loué, et agréable à Dieu, parce 
que le prophète de l'alliance ou la religion de ce 
temps-là étoit né d'une vierge , et avoit vécu dans 
le célibat; mais que depuis l'établissement d'un 
autre culte, par un législateur nouveau. Dieu ne 
veut plus être servi par la continence, mais qu'il 
veut, au contraire , que tout homme pratique 
l'acte de mariage; de sorte que Jésus- Christ 
même,; lorsqu'il reviendra au monde , vers la fin 
des siècles, avec Mahammed Mehdi (^), le 



(*) On yerra à l'article de la religion , de» détails fort cu- 
rieux sur les douze imâms des chi'j tes o^i sectateurs de Aly, 
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douzième iinan , ou successeur de Mahammed , 
pour détruire F Ante-Christ ; Jésus-Christ, dis-je, 
se mariera, et aura plusieurs femmes. Ils aUèguent, 
sur ce sujet, un passage de leur Livre sacré, qui 
porte , . qu'aw jour du jugement , la terre sur 
laquelle un homme vivant en célibat avoit ac^ 
coutume de coucher^ se lèvera contre lui , et 
dira : quel crime avois-je commis y qu^un 
homme , ennemi de la nature , m^ait foulée y mm 
qui travaillois incessamment à la génération etd 
la production des êtres (^) ? C'est le texte de cette 
religion charnelle et brutale; et comme le com- 
mentaire va toujours plus loin que le texte , les 
docteurs persans enseignent sur celui-ci des choses 
abominables , comme , qu'il faut donner une 
femme à un garçon , dès qu^il reSsent la pointe 
de Faiguillon charnel ; que c'est un péché de 
résister à Famour ; et que c'est une œuvre méri- 
toire , au contraire , de soulager les passions 
amoureuses ; et il y en a de si brutaux , que de 
dire qu'on peut éteindre sofi feu avec le premier 
objet qu'on rencontre , une femme avec son fils, 



particulièrement sur le dernier Mohhammecl Mehdy, quin'estpa» 
mort , mais qui -vit retiré dans une caverne 9 en attendait le yamt 
du jugement dernier , où il doit reparoître sur la terre ( L-s. ) 

(*) Je h'ai point été assez heureus pour retrouver dans le 
Qorân , le verset cité par Chardin , quoique j'ca connoisse plu- 
sieurs qui lui ressemblent. (L-f. ) 
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un homme aTec sa fîDe ; ce qui fait horreur , et 
ce qu'aussi la plupart des Persans délestent eux- 
mêmes. Il faut leur donner la gloire d'être les 
moins hrutaux de tous ]e^ Mahométans , sur le 
péché de la chair; ce qui paroît en deux cas fort 
importans. Le premier , c'est qu'au-Keu que les 
Maliométans des autres sectes tiennent permis le 
péché contre nature (^) , les Turcs , entr^autres , 
qui usent de cette permission dans une grande 
étendue , les Persans le condamnent , et leur ma- 
gistrature le punit quelquefois; et bien qu'il y ait 
parmi eux quelques casuistes trop relâchés sur 
ce sujet; cependant le plus grand nombre est 
contre cette infâme volupté. Le second cas est, 
en ce qu'ils ne permettent point aux gens non 
Mahométans d'épouser plusieurs femmes , ni de 
prendre des concubines , de manière que quand 
un homme et une femme, tous deux chrétiens ou 
gentils, par exemple, seroient d'accord de vivre 
ensemble par le contrat d'un bail , comme les 
mahométans, et iroient à la justice , pour en faire 
passer l'acte, elle ne l'accorderoitpas, comme 
on fait en Turquie , mais renverroit les parties 



(*) Cette asserlion est d'antant plus hasardée , que le Qorân 
décerne les plus grands châtimens contre les coupables dont il 
s'agit , et aucun docteur nausulman n'oseroit porter une loi con- 
traire k la parole de-Dieu, Kelâm ûîlah , c'est ainsi qu'ils appellent 
le Qorân. ( L-s. ) 
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honteusement. Ils disent pour raison de ce pro- 
cédé,-que les religions ont toutesleurs austérités et 
leurs voluptés qu^il ne faut pas séparer; que la. reli- 
gion chrétienne permet de boire du vin à plaisir, 
et de tout« sorte, mais ne permet qu'une femme ; 
an-lieu que la religion mahométane permet tant 
de femmes qu'on veut, mais. interdit le vin jus- 
qu'à une goutte. On, enferme les filles dans les 
sérails, jusqu'à ce qu'on ait occasion de les ma- 
rier ; mais pour les jeunes hommes, on leur donne 
une fiUe esclave, ou une concubine, dès qu'Us 
sollicitent pour en avoir. 

Les Persans ne sauroient comprendre qu'il y 
ait des personnes qui , volontairement et par 
choix , vivent en chasteté (^). Ils répondent har- 
diment à ce que nous leur contons qui s'observe 
dans plusieurs pays chrétiens, sur ce sujet; qu'il 
y a là quelque, énigme dont nous leur cachons le 
sens, et qu'il ne se peut faire que l'on se passe de 
femmes, à moins. que de tomber dans les crimes 
contré: nature. T^s Européens y disent-ils, ne 
sont-ils pas faits comme les autres hommes y et 
ne mangent-nls pas comme eux? S ils ne se- ser- 
vent point desfemmes^^ il faut qu^ ils fassent pis 
que cela. Je me souviens là-4^ssus , que logeant 



(*) Là mhhdnydhfy^l /j^^m ( point de. monachisiue dan» Tisl*;^ 
misme } , dit le Qorân. ( L-f . } 
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à Ispahan , chez les capucins , un seigneur savant, 
et honnête homme , de la province de Bactriane , 
qui nous faisoit visite , se mit à dire au supérieur , 
nommé le P. Raphaël du Mans : Padri y on dit 
que vous autres n^avez point de femmes ^ mais 
que vous vivez à la turque entre vous {ceïdi veut 
dire se servir des garçons) y est-il possible que 
vous soyez habitués à ce vilain crime ? — Mon 
Dieu! répondit le père , bien loin de-ldj nous 
faisons vœu de ne toucher jamais dé femme. — 
Quoi / répliqua le Persan , vous vivez sans tou- 
cher des femmes? — Oui y dit le Père. — Mais 
Padri y reprit- ce seigneur, fort sérieusement, 
. vivez -vous aussi sans manger? F'raiment y 
poursuivit^il , nous ne trouvons pas plus difficile 
de vivre sans besoin de manger ^ que de vivre 
sans besoin de femme. Cette comparaison est 
sans doute outrée j mais il ne faut pourtant pas 
en juger précipitamment; car nous ne sommes 
pas constitués comme il faut pour eh bien juger. 
Les pays chauds sont sujets à une luxure , dont 
l'àrdeùr est, grâces à Dieu, inconnue chez nous^ 
et les alimens de ce pays-là y sont dW si grand 
suc, que quelque sobriété qu^on y garde, et en 
quelque mortification qu'on y vive , on n'arrache 
jamais Faiguillon de la chair. . 
• Nonobstant ce que je viens de dire, la fornica- 
tion est tenue pour péché chez les mahomëtans , 
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et Fusage des femmes prostituées prohibé par 
leur, religion , et regardé comme infâme '^ ou 
du moins comme fort déshonnête par les gens 
graves et réglés. Le* "villes en sont pleines néan-^ 
moins ; et les gens estimés les plus réguliers et les 
plus saints s'en servent. Vous voyez tous les soirs ^ 
en vous promenant dans les collèges ou dans les 
grandes mosquées, des femmes publiques cou-r 
vertes de leur voile , les unes suivies de leur ser- 
vante ^ d'autres seules y entrer dans les petits 
logemens des prêtres et des régens ^ tantôt chez 
l'un, tantôt chez l'autre. On ferme la porte aussi-^ 
tôt, jusqu'au lendemain, qu'elles se retirent au 
point du jour , ou plus tard, sans que personne 
s^en offense ; et la même chose se voit dans les 
caravanserais, chez les marchands étrangers. Com- 
ment accorder tout cela? Voici-comme les Per- 
sans le font. Ils vous disent premièrement que les 
femmes prostituées sont en état de péché , dont 
elles ne sortent point qu'en faisant pénitence, et 
quittant leur vie déréglée , et que c'est pour cela 
qu'elles sont chargées de tributs j, or, les femmes 
prostituées sont réputées infidèles , enxîe qu'elles 
font une profession défendue par la religion. Ils 
disent secondement, que tout commerce avec 
une femme publique est un péché j mais qu'il n'y 
a qu'à l'épouser pour rendre ce commerce licite. 
Or, c'est ce que fonx les gens scrupuleux. Ilf 
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prezment une courtisdne pour femme à louage , 
par uu bail d^une heure, d'une nuit, d'un jour, 
d'une semaine , ou pour ce qu'on veut , comm^ 
je m'en vais dire plus amplement qu'il se pratique 
en Perse j et avec cette précaution , ils prétendent 
jouir d'une femme publique , en bonne con- 
science, croyant qu'un tel mariage est. bon et 
licite autant qu'aucun autre. Ils appellent cela 
sikeioudim (i) ^ termes qui signifient mot à mot : 
je fais ie contrat de Jouissance j c'est-à-dire, jr> 
me suis marié* 

Pour venir maintenant au point du mariage 
des Persans , il faut observer qu'eux , avec tous 
les autres mahoipétans qui suivent les dogmes 
d'Aly (d) , prennent des femmes en trois façons , 
ou en les achetant ou en les loijai^t, ou en les 
épousant. Us tiennent pour licites ces trois ma- 
riages d'union , leur religion l'enseigne ainsi; et 
la loi civile reconnoît pour également légitimes 
les enfans qui en viennent : de façon que si un 
homme a de son esclave un fils, avant que d'en 



(i) Peut-être fatit il Hro Sikjciih ghanàyn , alors cette phrase 
lereit XMxkn et non ^rsanne* Au reste , j'orse garantir que le» 
mots cités pat Chardin n'appartiennent pas à la langue per- 
sane. (L-s.) 

(2) On verra à l'article de la religion , que tous les Musuî- 
ttians S6nt divisés en deux sectes , celle dH!>^m«r et ^eUe d'A'ly f 
l«s^«lleft «B détestait iâtft ««rdial^ttent. ( I^. ) 
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avoir de son épouse, le fils de l'esclave est reconnu 

pour Taîné, et jouit des droits d'aînesse, àTex-. 

dusion de celui de la femme légitime ,• fût-elle 

princesse et du sang royal. C'est pour cela qu'en 

Perse la qualité et la noblesse ne se tire que du 

père. 

Les femmes esclaves s'appellent Canize C^). La 
loi permet d'en avoir autant qu'on en peut noui^ 
rir, et la police, ni ecclésiastique, ni civile, ne 
prend point connoissance du- traitement qu'on 
leur fait, parce que dans tout l'Orient, chacun a 
un souverain pouvoir sur son esclave; Q^conque 
a des filles esclaves, s'en sert à tous les usages 
iju'il Itii plaît, et non-seulement est le maître de 
ce qu'on appelle leur honneur, mais aussi de 
leur vie. Ce ii'est point en Orient un déshonneur 
i une esclave de servir de femme à son maître; 
au contraire , c'est le plus grand honneur et la 
meilleure fortune qui lui puissent arriver 5 car , dès 
qu'on s'en sert au lit, on lui donne un apparte- 
ment séparé des autres esclaves. On l'habille bien, 
on lui donne des servantes, on lui fait pension; 
et si elle engendre des enfans , on lui augmente 
tous ces avantages , et elle n'est plus regardée 
comme esclave , mais comme mère d'un légitime 
héritier de la maison. 

(*) Qanyx , {anyiéh Çt gaoyzék an diiwutif. ( L-s. } 

Les 
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Les femmes à' louage s'appellent Mautad 
tt^Amoûad{^)y qui signifié concubine, et aussi 
Servante. On en prend tout autant qu'on veut , 



(*) Lisez Mota^ah; c6 n'est Jpasltssfemizies ({\xipe nomment àinal^ 
inais le mariage temporaire que l'on contracte avec elles ; car mo- 
U^ah liignifie jouissance d^ l'usufruit , et vient de la racine mâ^a 
(fruitus fuit) , et n'a rien de commun avec amouad. Ce mariagli 
temporaire est en usage parmi les Musulmans, et même quelquefois 
^armi les éhrétiens du Levant , qui le nomment mairlmonio alla 
caria , mariage de convention. Il «le contracte devant le qâdhj^ 
avec les formalités et les conditions décrites par Chardin. Cett« 
espèce d'union a causé de vives discussions parmi les Musulmans ,' 
touchant sa légitimité , qui alloit être proclamée par le fameux 
khalife Mâmoùn , lorsque le qâdhy Yahhjà ^ fils d'Oktam, filt 
de Mohhammed , fils dte Qathen , descendant d'Aktam , fils d« 
Ssyfy le Témymytè , s'y opposa avec une rare énergie , par 
l'interprétation d'un passage du Livre dé Dieu , et i^ar la citA* 
tion d*une tradition orale du prophète , transmise par A'iy» 
c L'envoyé de Dieu m'a ordonné , dit A'iy , de faire proclamer 
» par le cricur public la défense du mota*ah , et de le déclarei? 
> abominable , quoique je l'aie d'abord approuvé »* L'avis 
dTahhya fut adopté , et le mariage Al-mota'ah , réprouvé et 
aboli pour le moment. Il est fâcheux d'apprendre que la con* 
duite d'îin docteur aussi sévère n'étoit pas tout4i-fait en har- 
monie avec 99$ principes et avec wê décisions : on lui reprocha 
quelque penchant pour un certain genre d'amonr qui ne conduit 
à aucune espèce de mariage. 

On demandoit à un autre Arabe , si le moia^ah pouvait rece« 
voir le nom de mariage : c Nous donnons bien au loup , rép0n« 
dit-il en riant , l'épithète de père des brebis ». Toutes ces déeisiont 
et bien d'autres que je pourrois rapporter^ si je ne craignois d'avoir 
été déjà trop abondant sur un sujet dépourvu d'intéi^ , n'empè* 
ofaént point que cette union temporaire nevoit très en usage parmi 
les sectateurs d'Al'y ^ nommé Qiyïtes ou Bâfedhytes , tds qu« 
les Persans. Mais les Suabyt^f ou Abàdhytfs, ëommeUsTUrks^ 

tome IL P 



326 Voyage de Paris 

pour le temps qu'on veut, et pour le prix qu'on 
-accorde. A Ispahan, qui est la capitale de Perse, 
on en loue de belles et de jeunes, pour quatre 
<ïent cinquante livres l'année, avec l'entretien 
d'habits, de nourriture et de logement. Cette 
sorte de mariage est un contrat purement civil , 
mais qui se passe par-^devant le juge , et qui est 
bon , licite et honnête , comme tous les autres 
contrats de mariage; on le .renouvelle au bout 
du terme , si les parties en sont d'accord; et Pon 
est libre de le rompre avant qu'il soit achevé , et 
de renvoyer la femme qu'on a louée ; n^ais il faut 
lui donner, en la renvoyant, tout le gage convenu 
dans le contrat. Lorsqu'une femme à louage quitte 
un hommei, elle ne peut licitement se louer, ni 
se laisser toucher à un autre qu'après quarante 
jours.. Ce terme s'appelle les jours de purifica- 
tion. Ceux du veuvage, au contraire, sont au 
nombre de cent trente* (^); et bien que la loi 

qui se piquent d'ane plus grande régularité^ et qui sont réelle- 
meiit l)e{iueoup plus fanatiques et plus intolérans que les pre-» 
miers , n'admeUent pas le mo/a'^iA.. Les enfans qui peuvent en 
pioTenir n'héritent pas dji père. — Voj. Ahtdfed* annales mw 
Umicin Arak.^lat. ex eJif* Adler , tem. H, p. 196 et 697^-6994 
^Icor, Surat. ly, comm* 32.^ BibUot, orism, de D'*herheht^ 
p. 473^, édit. m^/. (L'S,) ' 

Ç) Quatre niois lunaires Bt;dix}onrt> suivant le préeepte da 
Qor^. « CeuK . d'entre . Tovâ' qui nioucroiït, et laisseront des 
fewmu , elles attendront aTefi elles-mêmes (é'tst'à-dire seules ) 9 
quatre noia et dix jours , et lorsqu'elles seront arrivées à ee 
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mahoiçétaiie soit si favorable à rinconûnence , 
comme je l'ai rapporté ci -^dessus, elle tiaiie 
<l^abomiiiables les femmes qui,: après la moit do 
leurs maris, ne s'abstieoaent pas de la compaguie 
des homoies durant ce. temps-là. Ceux qui savent 
la loi cérémopielle mossaque reconnoissent aisé-* 
ment que les mahométans ont pris des Juifs cetld, 
ordonnance, qu'ils ont modifiée. La loi des uros 
et des autres se ressemble fort au sujet du ma^ 
riage , tant pour l'obligation dont ik croient qu'ello 
est à l'égard de tout le monde, que pour les trai'? 
temens qu'on doit faire aux femmes. 

ILes femmes légitimes s'appellent Nekaa (^). 



tenne^ tous né serez'pas répréhensibles ( youi qui les surveillçz] , 
. de ce qa^eiles pouwont faire par elles-^mémes d'une manière lé- 
gidjne ,. été. » Siirat, II y comm* 234. Ca terme se Bdmfne hheldl 
(permis, licite); j'ignore pourquoi Meninski et Bichardson^ 
rx>nt &cé à* cent dix jours. C'est incontestablement une erreul^ 
que Bichardson a encore répétée page 480 de là seconde éditÎQik 
de sa savante et curieuse Dissertation on the langiiages, liti^raturê 
and mantférs '^easiém nations* La première édition de cette disser- 
tation a^oit été placée à la tête du Dictionnaire p^sao'^aiiglpû et 
anglois-persan du même auteur , en 2 vol. in-JfoL II la fit ensuite 
réimprimer en 1)778 , en y ajoutant une seconde partie non moins 
intéressante que la pj:emièje 9 quoiqu'elle soit principalement 
consacrée à réfuter lea doctes rêveries dont M. Bruant a formé la^ 
base dci" trois vol. //1-4.** de son New anaîysis ofanoient mythology,^ 
titre dans lequel M, Bicbardson croit i:emarq.uer une faute d'iui-^ 
pression ; il propose de la corriger , en substituant le mQ^romano*^ 
( romaii' ) au niot anaîysis. (L-s.) .t • 

(*) Nékâhh ; ce mot arabe sigoifie à-la-fois le mariage et l'acte, 
du mariage ;ies femmes légitimes se nomment *en , mot dont les 

Pa 
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La religion mahométane permet d'en épouser 
quatre j cependant on n'en épouse guères qu'une ,* 
par deux raisons : la première ^ le mauvais me- 
nage que la multiplicité des femmes légitimes fait 
dans un logis ; car chacune veut y commander , 
et leur mutuelle jalousie entretient toujours la 
ikiaison en désordre j Fautre , Féconomie ou épar- 
gne, le mariage, en Perse, étant de grande dé- 
pense, et où souvent Pon se ruine , de sorte qu^U n^y 
^ guères que les gens accommodés qui s'y engagent, 
les autres se contentent de concubines ou d'e&^ 
claves. Les gens de condition se marient d'ordi^ 
nMre dans des familles de leur qualité ; et si leur 
concupiscence ne peut se contenter de Fépouse 
qu'ils ont prise , malheur qui ne leur manque ja- 
mais d'arriver, ils se servent des femmes esclaves: 
la paix de la famille n'en est nullement troublée , 
parce que Tépeuse est toujours dame et maî- 
tresse. Au reste, qu'elle en soit contente ou non , 
ses parens n'y prennent jamais de part. II n'y a 
d'ordiiïaire quelesgens de moyen étatqiupremient 



Persans dellnde ont fait zénânâ ( endroit habité par les f enupaes ) 3 
e'estle mtème appartement (^ePon nomme hharem dansPArabie^ 
en Perse et en Tarkie. On trouve Tintérieur d'un xénânâ , {pravé 
^après une peinturé indienne , dans la traduction françoiae du 
Voyage de Hodges , tome V.de ma Collection de VoyagjH tradmiê, 
^e dljprênUs laitues ^rientaUi et èuropimnei* ( L-s. Jj 
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des femmes à louage , et 3s le font pom* pouvoir 
plus facilement s^en défaire. Les petites gens^, 
au contraire , en prennent rarement , parce- 
qu'ils n'ont pas le moyen de payer le louage ; et 
les gens de qualité n'en prennent pas non plus , 
parce qu'ils ne veulent, ni le reste d'un autre j^ 
ni qu'on jouisse d'une femme qui leur a servi. 
S'il arrive par hasard qu'un homme de qualité 
prenne de l'amour pour une femme , pu publique , 
ou qui n'est pas de condition à devenir son épouse^ 
il la loue pour quatre-rvingt-dix ans , c'est afin de. 
l'avoir toute «a vie, sans se marier avec elle. Les 
gens de qualité usent de cet e:iipédient , sur*tout 
lorsqu'ils sont mariés à une femme de qualité ou- 
de grande famille, parce que ses parens se tien-> 
droient outragés , si on lui donpoit une compagne* 
de basse naissance. 

On se marie en Perse, d*ordinaîrc, par pro- 
cureur , à cause que les femmes ne se font point 
voir aux hommes. La cérémonie du ftiariage se^ 
fait de cette manière. Les parens des parties s'as-* 
semblent au logis de la fille. Son père, accom-* 
pagné de ses plus proches,^ va recevoir le futur, 
époux , l'embrasse , le conduit au li«u cm est la 
compagnie, et puis il se retire. Il ne doit point 
asstister au contrat. Cela n'est pas légal , à cause 
qu'il faut laisser le futur époux en pleine liberté*. 
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Le contrat; (i) se fait en un lieu particulier, oh 
il n'y a que lui, les procureurs et le prêtre; car 
c'est d'ordinaire un homme d'église qu'on. fait 
venir pour dresser le contrat. Ces procureurs sont 
à-ppu-près, comme en Angleterre, les trustées 
des mariages , qui en gardent les contrats , et en 
font exécuter les clauses. Quand les parties sont 
de la première qualité , c'est le cèdre qui est le 
grand pontife , ou le cheikelislana (2) , qpi est le 
grand juge civil qu'on invite pour cela. Si ce sont 
personnes de médiocre condition, ils tâchent 
d'avoir le kazy (3) , qui est le lieutenant civil ; et 
si ce sont de petites gens, ilsprenneht un molla, 
ou prêtre de la loi. L'accordée , accompagnée de 
plusieurs femmes , se rend dans une chambre ou 
un cabinet joignant , 011 la porte est à demi- 
ouverte; mais là portière en demeure abattue, 
en sorte qu'on ne voit personne. Alors les pro- 
cureurs des parties se lèvent, et celui de l'accordée 
se rangeant contre la porte du cabinet, et y éten- 
dant la main, dit tout haut : Moij JV. procureur y 

. (i) Ce contrat se nomme o*qdét êî^ntkâhh ; et quand le contrat 
se fait double , afin que chacun en garde une copie^ et pour éTiter 
les frais , on le nomme chéghâr, ( L-s.*) 

(2) Lisez Ssedr et Cheykh êt-tslâm ; on trouvera de? détails 
eatisfaisans sur ces deux fonctionnaires , à l'article de la reli- 
gion des Persans. ( Ir-s. ) 

(3) C'est ainsi que les Persans prononcent îc mot arabe ÇdJhy, 
juge. (L-s.) 
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autorisé de vous ^ N. je i^ous marie à N. ici 
présent. Vous serez sa femme perpétuelle y à 
tant de douaire préfix y duquel vous êtes con-- 
venus. — L^autre procureur répond aussi : Moi > 
N. procureur autorisé de N. , Je prends en son 
nom y à femme perpétuelle, N. qui lai a été 
baillée pour telle par N. son procureur ici pré- 
sent y à condition de tant de douaire préfixy 
duquel on est convenu. Ensuite le ministre , ou 
quiconque est ]à pour dresser le contrat , se lève ,, 
et approchant la tête de la portière du cabinet, 
dit à l'accordée : Itxitifèez-*vous la promesse que 
N. votre procureur vient défaire en votre nom? 
— EDe répond Oui. 

Après il demande la même chose à l'accorda y 
et dresse le contrat , y met le sceau , et le fait 
mettre à l'assemblée comme témoin, et ensuite 
donne le contrat au procureur de l'accordée. Le 
contrat se garde par la femme , pour sûreté de> 
son douaire j plus de sceaux il y a, et mieux c'est; 
mais il faut qu'il y en ait au moins dix. Il n'y a 
^utre différence dans la cérémonie des mariages, 
à- temps qu'on contracte avec les femmes à louage^ 
sinon que les procureurs des parties font les pro- 
messes en autres termes. Voici ce qu'ils disent : 
Moi y N. envertude laprocuration authentique 
que j'ai de iV., je la donne a N y. afin qu'il en 
ait V usage y pour un tel terme y et à tant de prix. 
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vr-r Et Fautre : Moi^ N. y en vertu rfé la procura^ 
tion authentique que foi de N. y f éprends y en 
son nom y N. à femme , je la prends aux candi-' 
fions qjjùon vient de marquer ^ je la prends sur 
jnoTi ame. 

Les petites gens font moins de façons à leur 
cpntraty et ne prennent point de procureur; la 
femme entre voilée avec ses parentes , dans le 
même Heu où sont les hommes ; et tous étant assis, 
Fhomme Ivu. dit : Moi y N. procureur de moi-n 
même y je prends vousN. à femme perpétuelle , 
à tant de douaire préfix y je vous prends pouv 
telle sur mon ame. 

Ce sont les femmes qui traitent les mariages. 
Dès que les articles en sont accordés , l'époux eu 
assigne le douaire (i) sur le plus liquide de son 
bien , et ensuite envoie l'anneau (2) de mariage 
et les présens à son accordée (3). Us consistent en 
habits , en bijoux et en argent comptant. L^c- 
cordée lui renvoie des galanteries , comme des 
mouchoirs brodés , des toilçttes , des^ calottes faites 



(i) Le douaire accordé à une femme , si on b x^udie san* 
inotif légitime, se npmm^Kâlyn, (L-s.), 

(a) '^ojomh Nyehân. (L-s.) 

(3) Les présens donnés par le fianeé 89 nomment na^/^ et »# 
«ont pas fixés ; ils dépendent de son caprice , de son amour pour 
la future , et sur-tout de son ostentation. ( L^s. > 
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i raigûille, et d'autres nippes semblables^ cjue 
sQuyent elle a faites elle-même (i). 

X<a noce sç fait chez Taccordé , et dure dix jours. 
Le dixième , on lui envoie en plein jour ce qu'on 
appelle le trousseau de l'accordée. Il ocmâste en 
ses bardes et bijoux, et quantité deimeuljles, 
en esclaves et en eunuques, selon sa qualité. C'est 
sa dot , on ne lui donne autre chose en la ma-s 
riant. Des chameaux le portent, ou d'autres bçtea 
de charge, au 9on de plusieurs instrumens. Ses 
esclaves ou eunuques sont montés dessus , ou vont 
à cheval; et il arrive souvent qu'on emprunte des 
meubles et du train , et qu'on envoie des coffres 
qui sont vuides, tout cela par faste y pour donner 
dans la vue , et pour éblouir les gens. La nuit , on 
conduit hi mariée.* Si c'est une fiUe de qualité, 
elle est montée en çagiavat (a) y c'est une ma-^ 
nière de cunes ou berceau , un chameau en porte 
deux, un de chaque côté. Si elle est de médiocre 
conditioii ^ on la mène à cheval ou à pied. Des 



(i) Ces présens se nomment Chyrhéhà, Roukhti a*roùsy Sa^af^ 
^'^r; c'est-à-dire dot^ trousseau de la fiancée, dédommagement 
de )a virginité. Ammien Marcellin nous apprend que chez les 
Arabes, les jeunes filles envojoient à leur futur une lance et unç 
tente. (L-s.) 

^2) Je crois quHl faut litÎB faùhoiiat ^ panier d'osier; e\st le 
mot qui ressemble le pins à celui que cite Chardin , et il désigne- 
un objet approchant de l'espèce de litière don^ il tst ici qu«s< 
tien. (L-s.) 
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joueurs dinstrumens commencent la marche , un 
nombre de domestiques suivent, chacun un cierge 
à la main; les femmes viennent ensuite , portant 
aussi chacune un cierge allumé. Elle est voilée 
du haut jusques en bas , et a de plus, sur la tête , 
un autre voile plissé comme une juppe, fait de 
brocard ou de toile d^or, ou de toile de soie, qm 
la couvre jusqu'à la ceinture, et qui couvre telle- 
ment sa taille et sa façon , qu'un lynx ne décou- 
vriroit pas comment elle est faite (i). C'est pour 
empêcher, dit-on , que les jalouses et envieuses 
ne jettent des ensorcellemens (2) sur sa personne. 
Deux femmes la mènent par le bras , quand elle 
est à pied ; et quand elle est à cheval , un eunuque 
le mène par la bride. Une heure après être arrivée 
au logis du mari , et quand le festin de la noce 
est achevé, les matrones la mènent à la chambre 
nuptiale , la déshabillent , à la chemisette et au 
caleçon près, et la mettent au lit. Peu après le 
marié est conduit au même lieu , ou par des eu- 
nuques , ou par des vieilles femmes , et il n'y a 
point de lumière lorsqu'il y entré. 



(i) Ce voile se Domme ichechm-péndh , et ichechmâroh ( préser- 
vatif des yeux ) , ou plutôt contre les yeux malins. ( L-b. ) 

(a) Le sortilège qu'ils redoutent le plus dans ces circonstances 9 
est le coup-d'œil , comme le nomment les Musulmans , tchéokm 
ziikhum en persan , dhitrl éUa*'in en arabe ; c^est ce que les lia* 
liens appellent cattipo ocohio ( L-s. ) 
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De cette manière, un homme ne voit sa femme 
que quand il a consommé le mariage, et souvent 
il ne le consomme que plusieurs jours après que 
sou épouse est ches&lui, la belle fuyant et se ca-* 
chant parmi les femmes , ou ne voulant pas laisser 
approcher le mari. Ces iàçons arrivent souvent 
entre les personnes de qualité, parce qu'à leur 
avis cela sent la débauchée de donner sitôt la der- 
nière faveur. Les filles du sang royal en usent par- 
ticulièrement de la façon , il faut des mois pour 
les réduire , et pour leuF mettre en tête que leur 
^ari est digne de les toucher. On conte de la fille 
d'Abas-le-Grand , qui fut mariée à un de ses g#.- 
néraux d'armée , qu'elle fut long - temps sans 
vouloir regarder son mari en face. Ce seigneur 
s'en plaignit au roi, lui disant que S. M. lui avait 
donné une tigresse et non pas une femme ^ qu^il 
n^en osait approcher , et qu^eUe avait mis deux 
fois le poignard d la maincontre tui. Abasne put 
s'empêcher d^en rire , et demanda au général , 
combien il avoit d^ esclaves blanches dans son 
sérail? — Le général répondit au roi, q^ily en 
avoit environ quarante-^cinq. — Faites-les cou- 
cher Vune après Vautre avec vous y lui dit le roi , 
je suis sûr de cette voie pour réduire votre femme ^ 
Le général n'y manqua point. La princesse s'em- 
porta fort contre cet étrange procédé , deman- 
dant si ç^ était la foi conjugale. Et voyant que son^ 
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mari continuoit, malgré son courroux, elle alla 
^'en plaindre à son pèire, en disant €[û!eUe venait 
lui demander justice de ¥ audace de son mari y 
qui forçait toutes ses demoiseUes et ses esclaves. 
Le roi lui répondit ayec un visage irrité y que 
c^ était par son ordre qufil en usait ainsi , et en 
même-temps la renvoya ^ lui commandant bien 
expressément d^ inviter elle-même ^ ta nuit sui-- 
vante y son mari de venir coucher avec elle. La 
princesse le fit, et elle vécut depuis fort bien avec 
son époux. L'on fait à ce propos une assez plai- 
sante histoire d'une des concubines de Sefy (^) , 
dernier roi de ce nom. C'étoit une très-belle 
personne. Le roi Faimoit infiniment; cequil'avoit 
rendu fière , et lui faisoit prendre la liberté de 
parler quelquefois trop hardiment au roi. Un jour 
Sefy, qui étoit cruel de son naturel, se fôcha si 
furieusement^ contre elle, qu'il voulut la faire 
mourir. Mais la mort ne paroissànt pas un assea^ 
rude châtiment à sa colère , voici comment il la 
punit. Il lui ôta premièrement ses femmes , ses 



(*) Chardin yeut-il parler de Chah Séfj, fiU de Séfj Myr^â » 
f\% d^Abbâs^ qui monta sur le trône de Perse en zo38 de l%égire 
( i628de J.C.) , ou de Chah Soléïmân, nommé d'abprd Séfj, 
le^ael étoit fils d'Abbâs n , et le huitième de la dynastie des Séfj , 
il fut couronné en 1077 ( 1666 de J. C). Chardin a donné l'his- 
toire de son couronnement, que Ton trouTera à la fin de cette 
édition. (L-s. } 



A IsPAHAlï. S5f 

eunuques et ses meubles^ ensuite il fit brûler 
tous^ses habits, et piler ses pierreries et ses bijoux 
dans un mortier, dont il faisoit j^etër devant elle 
les morceaux dans un étang ; et enfin , poiir eomble 
de disgrâces, il lui fit éponser un -vilain nègre ^ 
qui étoit un de ses cuisiniers. La dame infortunée 
fiit envoyée chez lui avec une seule femme-de- 
chambre qu'on lui laissa. La femme-de^^chambre , 
qin étoit belle et majestueuse comme sa maîtresse ^ 
se mit au-^devant d'elle , lorsque ce hideux maii 
en pensa approcher, et tirant un poignard , lui 
dit : Chien de nègre > si tu la touches seulement 
du doigt ^ Je te mettrai ce poignard dans lé 
cœur. Le pauvre cuisinier se retira fort vîte ; et 
r^venture ayant été rapportée au roi ,' faction lui 
plut. Il revint à lui; il maria la dame à un colonel^ 
et lui renvoya des habits et des meubles selon sa 
qaalité. 

Il arrive dans les mariages des petites gens 
quelque chose de fort contraire; 'car si l'homme 
a été obligé de promettre un douaire qui excède 
son. bien ^ pour faire consentir les parens de la 
femme, il ferme la porte du logis lorsqu'on la 
lui amène ^ et dit qu'il n'en veut pas à si haut prix, 
ïl se fait alors un débat entre les parens des deux 
cptés, et ceux cle la femme sont obligés de ra- 
battre quelque .chose pour la lui faire - prendre j 
parce que ce seroit le dernier déshonneur pour 
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eux et pour elle de U ramener à la maison. U 
semble que cette façon d'épouser une femme 
Sans Favoir vue auparavant , ne devroit produire 
que des mariages malheureux ; mais cela n^est 
point, et même Ton peut dire , en général, que 
les mariages sont plus heureux dans les pays où 
Fon épouse les femmes avant que de les avoir 
vues, que dans ceux où elles sont vues et fré- 
quentées; ce qui peut provenir de ce que ne 
voyant point les femmes d'autrui ^ on en a- néces- 
sairement plus d^attachement pour la sienne. On 
ne peut pas dire pourtant que les Persans se ma- 
rient sans savoir du tout à qui; car la mère et 
les parentes , ou les autres personnes à qui Fon 
se rapporte du choix d^une femme , en:font^si 
souvent et si nettement le portrait , qu'on peut 
suffisamment juger sur leur report, si Foriginal 
plaira, et si Fon pourra s'en accommoder. De 
plus, on ne tient les filles enfermées , même ceffes 
des grands seigneurs , qu'après qu'elles ont passé 
sept ou huit ans. Elles paraissant dans le logis 
jusqu'à cet âge ; c'est afin qu'eHes ^e fassent à Ja 
vue du monde, et îifin que le monde les! observe. 
Ainsi, il arrive quelquefois ^i^'oaa^ a vu petite la 
femme qu'on épouse après. i : 

La religiou; mahométane tieût le divorce licite , * 
de quelque manière qu'il se fasse , m pour quel- 
(}ue sujet que ce soit. Il suffit qu'une des parties 
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soit dégoûtée de Fautre , et qu'elles se veuillent 
dëmarier, fût-ce, d'ailleurs, les plus sages et le& 
plus honétes gens du monde , ils font divorce. 
On prend acte de la célébration devant le juge ^ 
ou devant un homme d'église. Cet acte s'appelle 
Talaac y c'est-à-dire UUre de divorce Ç^) ^ et 
dès .qu'il est fait , les parties ont la liberté de se 



(*} Thtdâq, rëpudiatioti , renroi , diyorce ; ce mot «sc 
«rabe. 

Nous croyons devoir citer ici le texte même du livre sacré dea 
Musulmans , relativement à cet important article de leur code 
religieux et civil. « La répudiation ( ou le divorce ) peut 
» «voir lieu deuxfois^Ouretenei (vos femmes) par des moyens 
a licites 9 ou répudiez-les ayec douceur. ... Si l&répudiation est 

> prononcée, on ne peut ensuite épouser ( la fenmie répudiée ) , 

> à moins qu'elle n'ait épousé un autre ( homme }. Si celui-ci la 
% répudie, ils peuvent, saos crime, retourner ensemble. S'ils 
» pensent pouvoir se maintenir dans les limites de Dieu^ et ces 
s limites , Dieu les a manifestées au peuple qui est instruit. . . * 
» n n'y aura point de péché pour vous^ si vous répudiez les 
» femmes auxquelles vous n'aurez pas touché y et vous n'auras 

> pas assigné de dot, etc. ». ^Icor* sur. 2 , com. a3o etsuiv. 

n me seroit facile de multiplier les citations , pour prouver que 
le divorce est très-légalement permis aux sectateurs du Qorân , 
qui paroissent en ce point <^mmeen beaucoup d'autres^' avoir 
in^té les Juifs. Mais il est inutile de répéter ici learapprochemeus 
et les détails consignés dans le vingtième chapitre de la quatrième 
partie 'du proJromus ad refuîationem ^icorani , du P. Maracci , à 
qui fin doit une excellente édition ar^be jet une traduction la<^ 
t^e non moins bonne du Qoràn. Cette traduction , accompagnée 
iê notes tirées des commentateurs les plus estimés ,* a été d'uce- 
grande utilité à MM. Sales et Savary^ qui ont publié k même' 
ouvrage enauglois et en Cr^oçoi». ( L-s..} 
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Hiarier à qui bon leur semble. Le mari , à liai dis^ 
solution du mariage, est obligé de donner lé 
douaire à sa femme , si c'est lui qui la répudie ; 
mais si c'est la femme qui a reclierché la sépa- 
ration y elle ne le peut prétendre* Lés mahomé*' 
tans tiennent aussi pour licite le renouvellement 
des mariages dissous, et qu'on peut les dissoudre 
et les renouveler jusqu'à trois fois : ce qui est pris 
positivement des Juifs} mais que s'il arrive^ après 
un triple divorce y que l'homme et la femme 
veuUlent se rejoindre encore , ils ne le peuvent 
faire qu'à cette étrange condition, c'est qu'iaupa- 
tavant la fenmie épouse un autre mari , habite 
quarante jours avec lui j et qu'après elle s'en sé-^ 
pare j ma^s néanmoins on regarde cela con^me 
Une turpitude parmi les mahométans^ de retour- 
ner avec une femme qu'on a répudiée trois fois ; 
et les Persans ^ généralement parlant , uÂent ra- 
rement de cette ample liberté qu'ils ont de se 
démarier. La bourgeoisie s'en prévaut quelque- 
fois} mais les geiiô de qualité aimeroient mieux 
mourir que de répudier leurs femmes, et ils leur 
ôteroient plutôt la vie que de leur accorder le 
divorce. Le mehu peuple n'en vient presque ja- 
mais là non plus. Ils sont trop simples et trop 
grossiers pour se démarier, et il leur en coûteroit 
trop, à cause du douaire qu'il faut rendre en ré- 
|>udiant, U se fait quelquefois à ce sujet; parmi 

la 
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ïa populace , une injustice criante , c'est que se 
voulant défaire de leur femme , sans leur donner 
le douaire , ils la traitent si mal , qu^elle est obligée 
de demander le divorce, et de tout sacrifier à sa 
liberté. Au reste, la justice ne connoît que rare- 
ment des différends qui arrivent entre le mari et 
la femme, des mauvais tours qu'ils se peuvent 
faire , et des sujets qu'Us ont de se séparer. Le 
lieu où les femmes sont renfermées est sacr« , sur- 
tout chez les gens de condition ; c^est un crime 
pour qui que ce soit de s'enquérir seulement de 
ce qui s'y passe. Le mari y exerce une pleine 
puissance, sans la participation de personne. On 
assure qu'il s'y fait de cruelles exécutions et bien 
étranges, et que le poison y dépêche bien des 
persoi^nes qu'on croit être mortes naturellement. 
Pa joute ici que les degrés défendus chez les 
Persans, sont presque les mêmes que parmi les 
Juifs ; mère et belle-mère, sœur et belle-sœur, 
tante et nièce. On peut épouser la femme de son 
frère, mais cela arrive fort rarement. Les autres 
mahométans ont une indulgence exécrable sur 
ces degrés prohibés ; et quand le Grand-Mogol (^) 



(^) C'est sous ce nom que les écrirains européens désignent lef 
Vâdchâh ou souverains musulmans de l'Inde, descendansct suc- 
cesseurs de Bâbour , arrière-petijÈ-rfils de Tymoùrou Tamerlan , 
^ fondateur de cette dynastie , en j524. Le Grand-Mogol dont 
parle Chardin » est l'infortuné Ghâli -Djéhân ( roi du monde) , 

Tome IL Q 
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défont , père d^Aurang-Zeb , roi des Indes , à 
présent régnant, devint si étrangement passionné 
pour sa propre fille , qu'on le raconte en ce pays- 
là } il trouva force casuistes qui lui dirent : Un 
homme peut manger du raisin de la vigne qu'il 
a plantée. 

Le 12 , je donnai congé à Fofficier du can de 
Géorgie, quim'avoit conduit à Irivan. Je lui fis 
présent de huit pistoles , et le chargeai d'une lettre 
pour le P. Raphaël de Parme , dans laqueDe je 
lui mandois le bon service que cet officier m'avoit 
fait , le priant d'en faire rapport au prince, et de 
lui en faire mes très-humbles remercîmens. C'est 
la coutume de donner à ces conducteurs de teUes 
lettres de décharge.. S'ils revenoient sans cela 
auprès de leur maître , ce seroit une faute dont 
on ne manqueroit pas de les punir. 

Le i3, je fus au palais une partie du jour, et 
dînai avec le gouverneur. Le i4 et le i5 , j'y dînai 
aussi. Il me faisoit beaucoup de caresses, à dessein 
que je lui fisse bon marché de ce qu'il vouloit 
avoir. Il n'est pas concevable combien de bassesses 
font ces grands seigneurs persans , quand il s'agit 
de quelqu'iniérétj'avec des gens sur qui ils n'ont 



indignement traité et détrôné eh 1657 , par son sanguinaire et 
hypocrite fils A?ïtm.'-(h\jt { conquérant du monde) , plus connu 
ious le nom d'Aureng Zejb ( ornement du trône j. ( L-s. ) 
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point d'autorité. Ils ne se font point une honte 
d'employer les supplications pour en tirer ce 
quHls veulent; ils flattent, ils louent, ils pro- 
mettent. Rien n'est trop bas pour eux de ce qui 
les peut conduire à leurs fins ; et quand ils y sont 
arrivés, ils ne regardent plus les gens. On est sujet 
en Perse., quand on y a des affaires j à y éprouver 
tous les jours de ces retours d'inégalité. 

Le 16, je fus voir le patriarche d'Arménie. Il 
se nomme Jacques. C'est un vieillard tout blanc, 
qui atm port vénérable; mais c'est un esprit léger, 
et toute sa conduite justifie les accusations que sa 
nation fait contre lui , de manquer de jugement 
et d'être plein d'ambition, E étoit logé à Févê- 
ché, et avoit la ville pour prison. Les méchantes 
affaires qu'il s'étoit faites lui avoient attiré ce 
malheur. Voici le sujet de celles qu'il avoit alori 
sur les bras, dont il m'entretint loiig-temps. Le 
clergé arménien est fort simôniaque j comme je 
Tai observé ci-dessus, aussi-bien que celui des 
autres sectes de l'Orient. Ce qu'il vend le plus 
cher,' ce sont les saintes huiles, que les Grecs 
appellent J!fyro/î^. La plupart des chrétiens orien- 
taux s'imaginent que c'est un baume physique- 
ment salutaire contre toutes les maladies dé Famé , 
et il y a d'entières communions chrétiennes qui 
croient que là grâce de la régénération et de la 
rémission des péchés se communiqite par l'usage 

Qa 
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de céi^ huiles , disant que dans le baptême ^ par 
exemple , c'est l'huile et non pas l'eau qui est la 
matière prescrite. Le clergé entretient le peuple 
en cette pernicieuse créance, pour l'avantage qu'il 
en tire, vendant bien cher chaque onction de 
cette liuile ; le patriarche a seul le droit de la 
consacrer. U la vend aux évêques et aux prêtres. 
Il y a quelque douze ans que celui de Perse se 
mit en tête d'empêcher les ecclésiastiques armé- 
niens de tout l'Orient, de se pourvoir de saintes 
huiles ailleurs que chez lui. Ceux de Turquie s'en 
fournissent depuis long-temps à Jérusalem, auprès 
du patriarche arménien qui y réside ^ et qui est le 
chef de tous les chrétiens arméniens de l'empire 
ottoman. Jacquesprétendoit que les Arméniens de 
Turquie ne dévoient aller chercher l'huile sainte 
à Jérusalem , que dans le temps que la guerre 
entre le Turc et le Persan les empêchoit de venir 
à son siège , et il crut qu'en fsiisant quelque dé- 
pense à la cour du grand-seigneur , il obtiendroit 
aisément un ordre de la Porte , en vertu duquel 
les ecclésiastiques arméniens de cet empire se- 
roient obligés de venir prendre en Perse les saintes 
huiles , comme autrefois. Il falloit le consente- 
ment de cette couronne-ici , pour entreprendre 
une afiaire de telle importance. Jacques l'ob- 
tint facilement , et alla ensuite à la Porte , où 
^yant dépensé beaucoup, et demeuré bien du 
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temps , il obtint enfin tout ce qu^il souhaitoit. 

Le patriarche arménien de Jérusalem , prélat 
plus fin et plus habile aux affaires de Turquie , ne 
se remua point de son siège, tandis que l'autre 
négocioit à la cour du grand-seigneur. Il le laissa 
dépenser et s'épuiser , et se fit Voir seulement 
quand Jacques pensoit retourner en Perse. H 
n'eut pas de peine à faire reconnoître au divan 
l'intérêt du grand-seigneur en cette affaire , et le 
dommage que S. H. se faisoit d'obliger les Ai^ 
méniens de son empire d'aller en Perse quérir léç 
saintes huiles , à cause du grand revenu qu'elles 
produisoient. Le divan cassa l'ordonnance donnée 
en faveur du patriarche de Perse , et remit les 
choses comme auparavant. 

Jacques , pour son malheur et pour celui de sa 
nation, alla s'obstiner contre sa partie. Il fît re- 
voir le procès , croyant que ses grands présens et 
ses sollicitations le lui feroient gagner. Je ne sais 
point au juste ce qu'il a employé d'argent à cette 
méchante affaire ; on en fait monter la somme à 
huit cent mille livres. Je sais seulement qu'il en 
doit cinq cent mille qu'il a prises à Constanti- 
nople , et qu'il a dépensées pour ce beau dessein. 
Il emprunta premièrement des Arméniens , tout 
ce qu'il put ; et lorsqu'il vit qu'il n'en pouvoît 
plus rien tirer , il emprunta des Turcs. Enfin , il 
fut généralement décrédité , çt en même-temps 
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obUgë de quitter prise et de se retirer de Tur*- 
quie , où il n'y a rien à faire pour des gens épuisée. 
Le patriarche crut qu'il obligeroit les Arméniens 
de Perse , qui vont et qui viennent à Conslanti- 
nople, de payer ce qu'il devoit aux Turcs. Il les 
pressa de le faire , et l'obtint en partie. Ils payè- 
rent des sommes considérables , dans la vue de 
tirer d'affaire leur patriarche , qu'ils croyoient 
beaucoup moins engagé qu'il n^étoit effective- 
ment ; mais voyant qu'à mesure qu'ils payoient 
pour lui quelque dette , ils en découvroient de 
plus grosses, ils ne voulurent point débourser 
d'argent , quelqu'adresse et quelque violence 
qu'on pût employer^ Ainsi Jacques fit entendre à 
ses créanciers turcs, qu'il falloit qu'ils envoyassent 
des gens avec lui en Arménie , et qu'il les y paie- 
roit. On le laissa aller sur cette parole. Quand il 
fut chez lui, il trouva les Persans et les Arméniens 
également irrités de ses dépenses et de sa folle 
entreprise , personne ne lui voulut donner d'ar- 
gent , et l'on ne voulut point souffrir qu'il tou- 
chât au trésor patriarchal 5 de manière que deux 
commis du douanier de Constantinople , venus 
avec lui pour recevoir le paiement de quatre- 
vingt mille livres qu'il devoit à leur maître, furent 
obligés de s'en retourner, trouvant le patriarche 
entièrement insolvable. 

Le dou^anicr voyant sa dette en grand risque , 
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obtîpt un ordre du grahd-seîgneur au gouverneur 
d^Erzerum , de donner à ses gens qui retournoient 
en P^rse, tout le secours nécessaire pour se faire 
payer. Le pacha leur donna des lettres de recom- 
mandation pour le can d'Erivan. Ces lettres 
opérèrent peu; et comme les longueurs des cours 
sont extrêmes en Asie , et que la distance des 
lieux y retarde fort les affaires , ces commis turcs 
furent un an à Irivan , sans avancer. Enfin ils re- 
çurent de nouvelles lettres de recommandation 
du grand-visir, du caïmacan de Constantinople 
et du pacha d'Erzerum pour le gouverneur d^Iri- 
van. EU es éloient si fortes et si pressantes, que le 
gouverneur s'en émut. Il envoya quérir le pa- 
triarche , et lui dit qu'il falloit absolument payer 
les quatre-vingt mille livres. Le patriarche j qui est 
effectivement insolvable , fit voir son impuissance 
au gouverneur le plus clairement du monde , et 
le supplia instamment de lui obtenir de la cour 
une permission de lever cette somme sur les 
églises de Médie et de Géorgie. Il fit plusieurs 
présens au gouverneur pour l'obliger à la de- 
mander. Le gouverneur y consentit à la fin. Il la 
demanda et l'obtint. Dès qu'elle fut arrivée , 
Jacques envoya des commissaires pour la faire 
exécuter. Le clergé et les séculiers arméniens de 
ces provinces , qui sont tout à-fait pauvres et con- 
tinuellement vexes d'avanies, de levées de deniers^ 
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d'impôts et de taxes , ne voulurent point payer 
celle-ci. Les gouverneurs de Médie et de Géorgie 
ayant pris connoissance du fait, défendirent à 
leurs sujets chrétiens d'en payer un sou, et dirent 
que si le gouverneur d^Arniénîe avoit tant de 
bonté pour le patriarche , il fît faire la levée dans 
les églises de son gouvernement. 11 fallut donc 
encore récrire à la cour sur cette affaire ; mais le 
gouverneur d'Arménie craignant que le patriarche 
ne s'absentât , ou ne voulût aller lui-même à la 
cour , il lui ordopna de se tenir à Irivan , et de 
n'en point sortir sans congé. Voilà où en étoît ce 
prélat , lorsque j'allai le voir. Il faisoit paroître 
une grande impatience dans l'attente des résolu- 
tions de la cour. Remarquez qu'originairement 
les patriarches chrétiens de l'Asie recevoient des 
appointemens des princes mahométans , auxquels 
ils étoient sujets. Il n'y a pas encore un siècle que 
celui de Constantinople avoit quatre mille écus. 
Mais leur imprudente conduite ayant beau- 
coup diminué le respect que l'on portoit à leur 
dignité, cette somme lut rabaissée a deu;x mille 
cinq cents. La brigue pour le patriarchat s'etant 
animée , on offrit au grand-seigneur de les relâ- 
cher pour avoir l'office ; et les concurrens le met- 
tant à l'enchère, -on offrit un tribut. La chose en 
est présentement à ce point de simonie, que c'est 
le plus offrant qui obtient ce patriarchat, et le 
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patriarche fait annuellement de si gros présens 
aux ministres , qu'ils ne trouvent pas d'avantage 
à donner sa place à un autre. 

Le 2 1 du mois , qui étoit celui de mars , qua- 
rante-sept minutes après le lever du soleil , et le 
premier jour du mois zilhajé (^) ^ qui est le dou- 
zième mois de Fannée des mahométans , laquelle 
est lunaire , Fartillerie et la garnison de la forte- 
resse firent trois décharges pour annoncer et pour 
célébrer la -fête du nouvel an. On l'annonce tou- 
jours au moment que le soleil entre dans le sign« 
du Bélier^ soit de jour , soit de nuit. 

Les Persans ont un grand nombre de fêtes , 
tant religieuses que civiles, c'est-à-dire de ces 
jours consacrés, soit à la commémoration des 
mystères et des événemens principaux de la reli- 
gion , soit à la mémoire des révolutions impor- 
tantes. Cependant ils ne gardent et ne célèbrent 
solennellement que trois fêtes religieuses , savoir, 
le lendemain de leur carême , qui leur est comme 
le jour de Pâques aux chrétiens ; le sacrifice 
d'Abraham et le martyre des fils d'Aly, et qu'une 
fête civile , qui est la solennité du nouvel an. 
Mais on peut dire que n'en gardant qu'une de 
cette sorte , ils la célèbrent fort solennellement. 



(*) Lisez DsoùUhhédjah , que les Persans prononcent Zoul- 
hheijah , mois du pèlerinage à la Mekke. ( L-s. ) 
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Elle dure trois jours , et en quelque lieu , coname 
à la cour, jusqu^à huit, commençant, comme je 
l'ai dit, au point que le soleil entre dans le signe 
du Bélier. On appelle cette fête Naurus Sulta- 
nié {i)y c'est-à-dire le nouvel an royal ou impé-- 
rial ^ pour le distinguer du vrai nouvel an, selon 
l'époque présente de la Perse , lequel commence 
le jour que le faux prophète Mahammed s'enfuit 
de la Mecque , dans la crainte que le peuple ne le 
mît en pièces, en haine de sa nouvelle doctrine, 
duquel jour tous les mahométans du monde 
comptent leur nouvelle année. Ce nouvel an de 
l'époque mahométane, qui, comme je l'ai déjà 
remarqué est une époque lunaire , tombe au 
premier jour du mois de Maharram (2) y le pre- 
mier mois de cette époque, laquelle ils appellent- 
V Hégire, Mais pour ne parler à présent que de 
l'ancienne époque qui est solaire, les Persans font 
Gemehid (3) , quatrième roi» de Perse , le premier 



(i) Naiiroùz Siiîthényéh, (L-s. ) 

(2) Mohharrem , sacré. C'est en effet le premier mois de Taxinée 
musulmane , laquelle est lunaire. (L-s. ) 

(3) Djem , fils de Hoùcbeng , et quatrième roî de la première 
dynastie de Perse; son surnom ëtoit Chyd (^Djern-Chyd') ^ mot 
qui signifie splendeur en. ancien persan. On lui attribue un règne 
de sept cents ans; et parmi les monumens quHl a laissas, on 
cite les villes de Tfaoùs et de Hamadân. Il a aussi termine la con- 
struction d'Isthakhar (l'ancienne Persépolis), que l'on désigne 
encore actuellement sous le nom de TakJ^ù'Djem^Chyd ^ Irône 
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insiituleur de la fête du nouvel an ; sur quoi 1} 
faut observer que les âDciens Perses faisoicnt fort 
solennellement les fêtes des solstices et des équi- 
noxes , mais particulièrement celle de Téquinoxe 
vernal , parce que c'est le retour du beau temps. 
La fête duroit huit jours : le premier jour, le roi 
recevoit les vœux de la foule du peuple ; il don- 
noit le second aux savans , et particulièrement 
aux astronomes 5 le troisième aux prêtres , le 
quatrième aux magistrats, le cinquième aux grands 

de Djem-Chyd, Il y fit son entrée le premier Jour de l'ëquinoxe 
du printemps ; ce qui le détermina à prendre ^ce jour pour com- 
mencement de hk nouYelie année ; et les Persans modernes nom- 
ment encore au joûrd'hui/?aiWà« (nouveau jour) , le premier de 
Péçfuinoxe du printemps. Les poêles , et même les historiens 
orientants , ont accumulé beaucoup de fables ridicules sur Djem- 
Chjd. Ils le regardent comme l'inventeur de toutes les sciences et 
de tous les arts, et lui donnent Pytbagore pour premier ministre. 
Sa coupe qui fut découverte , lorsque l'on creusoit les fondations 
d'Isthakbarou Persépolis, et qui étoit alors remplie d'eau de l'im- 
mortalité , n'« pas moins de célébrité parmi les Orientaux, que la 
coupe de ISestor parmi les Grecs. On vojoit au fond de cette coupe 
le monde entier ; les Orientaux ont toujours attaché une grande 
importance k la coupe de leurs grands personnages. On connoit 
celle de Joseph. La Bible (6 ^/rtfj. ohap. xiiiv, ver. 5)nou8apprend 
que ce patriarche s'en servoit pour tirer des présages et prédire ^ 
Paver ir. Malgré tous ces rares avantages y Djem-Chyd fut détrôné 
par un guerrier originaire de l'Arabie, nommé Zohhâq, et passa le 
reste de sa vie en voyage. Son fils, célèbre ensuite par sa justice , 
par sa clémence et sa libéralité , échappa aux poursuites de l'usur- 
pateur, et succéda à son père , sous le nom de Férydoùn. On 
place communément le règne de Djem-Chyd , vers l'an 800 avant 
J.-C. Voy. Jones's Shori Hisiory ofPersia ,iom. V,p.588 deses 
H^orks^ édit. i>i-4.** (L-s.) 
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du royaume , le sixième à ses parens, et les deux 

autres à ses femmes et à ses enfans (^). On contimia 



(*) Suivant Tastronome persan Chah Kholdjy , dans la seconde 
partie de ses tables universelles , chap. a , intitulée Ere notipelle , 
nommée aussi Ere Me'Uky : a Les savans qui vivoient dans le temps 
» du sulthân t)jélâlêd-dyn Melik-Châh, fils d'Alp-Arslân le 
» Sejouqyde , fixèrent une ère correspondante au règne du 
» sulthân D)ëlâlèd-dyn , et dont les mois ont conservé les nonu 
» des mois persans ; mais ils rétablirent les mois des Persans dans 
» leurs anciennes limites , et les nommèrent mois djélâléens. Or, 
a la première année de cette époque, qui date du premier du 
9 mois djélaléen de Ferverdyn, est un jour remarquable. Il 
» commence au moment où le soleil entre dans le point de l'équi- 

> noxe du printemps , c'est-à-dire le premier jour du printemps 

> vrai 9. Les savans dont parle Chah Kboldjy , étoient au nombre 
de huit ; et l'époque qu'ils fixèrent alors pour l'équinoxe du 
printemps , répond au 14 mars 1069 C ^® 9 ramadhân 471 ) ; ils dé- 
crétèrent que l'équinoxe Seroit invariablement fixé au jour qui 
répond au 14 de notre mois de mars ; et qu'outre les cinq épago' 
mènes , chaque quatrième année , six ou sept fois de suite , on en 
ajouteroitun sixième 9 après, Tintercallation n'auroitplus lieu 
qu'une fois tous les cinq ans. D'après l'opération de ces astronomes, 
l'année solaire des Persans a 365 jours , 49 minutes, i5 secondes , 
o tierce, et 48 quartes. M. Wolf , dai)S ses Elemenia mathema" 
iica ( tome IV, p. xoi ) , affirme que l'année djélaléenne est la plus 
exacte et la plus régulière de toutes les années civiles ( parce 
qu'elle maintient les points des équinoxeset ceux des solstices, 
chacun dans le même jour ) , et que la manière d'intercaller , 
adoptée par les Persans , est bien préférable à celle dont on se sert 
dans le calendrier grégorien. On me permettra d'ajouter encore 
ici les noms des mois persans , avec quelques détails sur chacun 
de ces mois , qui étoit sous la protection d'un ange particulier ; 
des anges présidoient aussi aux jours du mois , comme on le verra 
bientôt. 

Le mois , chez les anciens Persans , n'étoit pas diyisé en se- 
maines 3 mais chaque jour, ainsi que les mois , avoient dans leur 
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en Perse de solenniser ainsi celle fêle, jusqu'à 
Finvasion du royaume par les Mahométans, qiii 



calendrier un nom particulier , pris de ceux de certains anges , 
qui, selon leur croyance, ezerçoient leur influence sur toutes 
les actions des hommes , suivant les périodes confiées par le Tout- 
Puissant à leurs soins. Ces anges étoient divisés e\i deux classes; 
ceux qui présidoient ^ux mois , étoient regardés comme supé- 
rieurs à ceux dont les soins se homoient à régler leS jours , et qui 
portoientle nom générique de Kdrkunân ( ministres des subor- 
donnés ). Chaque archange avoit un jour qui lui étoit assigné dans 
son mois propre ; et comme on s^imaginoit qu'il avoit pour c» 
jour une prédilection particulière , on le célébroit avec une solen- 
nité toute particulière. Chaque ange avoit aussi son Semxemèh ^ 
ou sa prière spéciale; et c'eût été un très -grand manque de 
respect que de réciter la prière propre à un ange dans un jour con- 
sacré à un autre. Les rois de Perse, conformément à cette croyance^ 
portoient chaque jour un nouveau talisman , où étoit gravé quel« 
que chose de relatif à la suprématie de l'ange. On leur servoit 
aussi , tous les jours , un mets particulier , et ilsmettoient chaque 
jour de nouveaux habits. On regardoit comme un objet de la plus 
haute importance de se concilitr la faveur de ces esprits célestes ; 
et dans ce dessein on institua un très-grand .nombre de fêtes , qui 
avoient tout à-la-fois un but politique et religieux ; maison cé- 
lébroit plus particulièrement les jours que l'on croyoit être sous 
la protection des anges qui présidoient aux mois. Le premier mois 
de l'année commençoit, depuis une haute antiquité, à l'équinoxe 
du printemps , et portoit anciennement le nom de ^zeron jider 
( c'est'à-dire feu , ou l'ange qui préside à cet élément ) \ mais lors- 
que vers la fin. du onzième siècle de l'ère vulgaire , le sulthân 
!Djélâlêd-d jn réforma le calendrier persan > l'ordre des mois fut 
changé , et depuis ce temps il est tel qu'on va le voir. 

I. Ferperifyn Ç^Mars'), Ce mois est ainsi nommé d'un ang« 
qu'ils supposoient être le Khâzin , ou trésorier du paradis, et qui 
avoit particulièrement Sous sa garde les âmes des saints. Le pre- 
mier jour de ce mois, appelé NaitroiiZy ou le premier jour de l'an, 
étoit aussi lapriûcipaU fête des Persans, qui duroit si^ JQun. 
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ayant apporté avec une nouvelle religion , ujie 

nouvelle époque , dans laquelle le premier jour 



Durant le premier jour , le roi étoit entièrement occupé des 
moyens propres à améliorer le sort de son peuple. Il donncôt le 
second jour aux &avans et aux astrologues, le troisième aux prêtres 
et aux conseillers d*état ; le quatrième il recevoit les princes du 
sang et les grands , le cinquième les enfans de la famille royale ; et 
dans le cours du sixième, qui étoit particulièrement consacré à lui- 
même , ses sujets s'empressoient de loi faire des présens , chacun 
selon son rang. Le soir qui précédoit le Naùroùz, un jeune homme 
d'une charmante figure , représentant la nouvelle année , se te- 
noit à la porte de la chambre à coucher du roi , où il entroitsans 
céréinonie à l'instant où le soleilse leroitsur l'horiion. Qui e^tu ? 
lui demaùdoit aussi-tôt le roi ? D'où viens^tu ? Où vas-tu ? Quel 
est ton nom ? Pourquoi es-tu venu Vers moi ? Qu'appottes^tu ? — 
Je suis Pheurenx , le héni , lui répondoit alors le jeune homme ; 
c'est Dieu qui m'a etuvoyé ici , et j'apporte avec moi la nouvelle 
année. Ensuite il se retiroit pour faire place à un autre qui se pré- 
sentoit avec un grand plat d'argent , contenant du ftomeut , de 
l'orge, du fefiugrec, des pois , du sésame et du riz (sept épis et neuf 
grains de chaque espèce), un morceau de sucre et deux piècc?^ d'or 
nourellement frappées , et qui déposoit le tout en offrandes aux 
pieds du roi. Le premier ministre entroit ensuite , accompagné du 
général en chef des armées , du grand-trésorier et de l'intendant 
de la guerre. Ensuite étoient admis le» nobles et le peuple , chacun 
selon sa dignité et sa classe respective, l'eu de temps aptes on 
servoit au roi un pain composé des grains dont on vient de parler; 
il y touchoit à peine , et distribuoit le reste à ceux qui l'ehvtfon- 
ïioient , en disant : C'est aujourd'hui le nouveau jour du notireau 
mois de la nourellé année du nouveau temps où il est à propos de 
renouveler tout ce que produit le temps. J onnânt après cela des 
robes d'honneur aux grands de sa cour , il leur distribuoit les pré- 
sens qu'il aroit rtçus. 

L'origine de celle fête est attribuée à Djem-Chyd , un de leurs 
anciens rois, qui fit à cette époque sa première entrée solennelle 
àlsthakhar ( PersépoUs) , qui Tenoit d'être achevée. C'est âiissico 
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de Fan ne tomboit plus àFéquinoxe du printemps, 
mais au premier jour du mois lunaire , appelé 



prince (disent les kistoriens persans ) qui, entr'autresrégiemens, 
assigna à ce jour le commen cernent de Vère persane. Comme on 
trouvera encore la description de plusieurs autres cérémonies re« 
latiyes à cette saison (le printemps)^ aux mois iVbân et Spen* 
dàrmuz , on se contentera d'observer ici quelle dix-neuvième jour 
de ce mois étant celui que l'on regardoit coBune particulièrement 
consacré à l'ange qui y préudoit , on le eélébroit avec une grande 
pompe. On prenoit à cette époque de nouveaux haBillemens , et 
on s'occupoit plus particulièremeilt du soin des troupeaux en 
généraL 

II. ArdUnhicht(^Açrit), On attribuoità Tangede ce nom la garde 
des elefa du paradis ; c'est lui qui avoit la surintendance desmon* 
tagnes et du feu sacré. Le troisième jour de te mois , dont le nom 
coïncidoit avec celui de l'ange , étoit regardé comme favorable 
pour livrer bataille^ peur visiter les Aïêchkhânèh (ou pyrées), 
et pour se présenter devant le prince, dans la persuasitïm que danr 
un tel jour toutes les pétitions nepouyoient manquer d'être bien 
accueillies, tant du^éleste Souverain que du roi. Il peut être bon 
d*observer ici, en général , qu'il règne quelques différences dans 
les divers emplois assignés à ces divinités secondaires ; ce qu i 
probablemttit tient à une diversité d'opinions régnantes dans plu- 
sieurs conttées soumises à kl domination pct^ne. 

III. Khàui'dâd ( Méii ). Les-mers , les rivières , toutes les eaux , 
en général , les arbres et les pâturages , étoient confiés ft la sur- 
veillance de l'ange de oe noiCK Le sixième jour , qtii lui étoit con-' 
sacré , étoit Te|;ardé eomme propice aux noces , et propre aux 
prières que l'on offroit alors à Di^u et aux anges , pour obtenir 
leur protection dans \e malheur , et toutes les ckoSeS nécessaire» 
^ la vie. lie vingtième jour étoit aussi fêté en mémoire d'une vic- 
toire eélèbre remportée snr ^usurpateur Zobhàk. 

IV. Tyr {Juin y L'ange' ainsi nonuné étoit subordonné k 
î^iôurdâd. Cest à lui qu'étoit assigna particulièrement la garde 
et la surveillance des troupeaux. Cétoil le 3o de ce mois que l'on 
eélébroit la fête counue sous le nom èiAhrjzgân , durant laquelle 
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Maharran, ^ancienne coutume de solennîser le 
premier jour de Fan diminua d^année en année y 



le peuple s'amusoit à s'asperger d*eau xàutuellement. Les per- 
sonnes d'un plus haut rang emplojoient pour cette plaisanterie 
de l'eau de roses 9 de fleurs d'orangers ^ ou de toutes autres plantes 
odorantes. Ce jour aroit aussi chez les Fersani une célébrité toute 
particulière , au sujet d'un fort ancien traité de paix conclu , 
suivant la tradition 9 entre leur roi Menoutchéher , petit-fik de 
"Firydoùn , et le Tatar ou plutôt le Scythe ./éfracyâb ; où après 
être conTcnu que l'on détermineroitles limites de leurs domaines 
respectifs , d'après une portée de flèche décochée par ^reoh , cé- 
lèbre archer persan ; et celle-ci étant tombée sur les bords de 
rOxus , cette grande rivière fut prise alors pour limite entre ces 
deux empires ennemis. On doit observer que cette cérémonie de 
•^asperger d'eau n'étoit pas seulement réservée pour cette fête , 
son plus que pour les plabirs du Naùroùz et de Mihirgén , mais 
qu'elle a voit lieu aussi le trentième jour deKhoùrdâd et de Beh- 
man , particulièrement à Ispahan. 

V. Iiïourdâd{ Juillet), Cet ange étoit un des gardiens réputés 
avoir le soin des arbres, des herbes, des fruits et des semences. 
Au jour de ce nom , qui tomboit le 17 du mois , les Persans 
célébroient la cérémonie appelée Tchechen^i-Nihiifar ( la fête du 
Ifénuphar ) , à cause du grand rôle que joiioit cette plante dans 
leurs cérémonies. A «ette occasion > toutes les pétitions présentées, 
sot au roi , soit aux grands , étoient reçues avec faveur , et gêné- 
xnlement accordées. Mourdâd signifie donnant la rriori , et on le 
eonâdéroit aussi en effet comme l'ange de la mort; ce qui est 
pro.uvé par son autre surnom de Firichtah-i-Merk , angélus 

VI • Chaharyohr {^Août }. Cet ange avoit l' inspection des métaur 
et des mines, et sa fête qui tomboit le quatrième jour', n'avoit 
rien de remarquable , non plus qu'une autre qui avoit lieu le 18 ^ 
sous le nom de Khazdn , c'est-^à-dire automnale. 

Vil. Mihr ( Septembre), L'ange de ce nom etoit regardé comime 
l'intelligence qui régloit la marche du soleil. Il présidoit aussi à 
l'aiDour et à }'a]i4tié. On lui attxibuoit encore la fonction de lenlr 

et 
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et vint enfin à se passer. On ne vouloit pas garder 
le nouvel an solaire , par opposition au peuple du 



compte des actions des kommes; c'est Itii qui, au dernier jour, dis« 
tribùoit les récompenses ou les punitions.* Pour cet effet , cm le 
Teprésentoit assis comme un juge sévère , à la tète d'un pont , sur 
lequel les âmes des morts dévoient passer ^ après que leurs bonnes 
ou mauvaises actions auroient été pesées dans de grandes balances 
par un autre ange nommé Sourouck* Les bonnes œuvres ne Vau- 
roient-elles emporté sur les -mauvaises , que du poids d'un cbe'" 
veu , le passage étoit alors ouvert à l'auM vers le paradis ; et dans 
le cas contraire , elle étoit précipitée dans les régions infernales ^ 
où il régnoit sept dififérens degrés de tourmens , correspondans 
aux sept espèces de félicités dans le ciel. Mahomet paroit encore 
avoir enchéri sur ce système , en ajoutant un degré de plus au 
bonheur des élus. Le 16 de ce mois , jour consacrée l'ange Mihr , 
Gommençoit une des plus grandes fêtes des Persans appelée Mikt-^ 
gân, La tradition assigne différens motifs à Torigine de celte fête 
qui durcit six jours ; mais il semble que la conjecture la plus rai- 
sonnable que l'on puisse former , c'est que cette fête a été établie 
•I 1-équinoxe d'automne , en honneur de leur grande divinité os- 
tensible 9 le Soleil ; comme celle du lïaùroùz le fut sur le même 
principe pour célébrer l'entrée du soleil dans la constellation du 
Bélier. 

La plus grande solennité avoit lieu le 16 ( premier des six jours 
que duroit la fête ) , où tous ceux quiétoient assez riches pour en 
faire la dépense , s'oignoient entièrement d'huile de ban^ s'asper- 
geoient d'eau de rose, et mangeoient différens fruits , dans la 
Serme persuasion que ces belles pratiques les mettroient 4 l'abri 
des malheurs qui auroient pu leur survenir dans le cours de 
l'année. 

Le premier jour delà solennité , le roi lui-même 9 après s'être 
oint d'huile de ban, revêtu d'une robe magnifique de différentes 
couleurs, et la tête ornée du tddje royal , où briUoit une image 
éclatante du Soleil, s'asseyoit sur son trône. Le grand-prêtre 
cntroit alors seul portant un vaste bassin d'argent rempli de sucre, 
de pêches , de coings , de porajoaes , de citrons , de grenades ^ de 

Tome IL R 
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pay&% qui ^ persifitsuEit eUn» son ancienne religion 
ignicole , faisoit uae fke religieuse dû premier 



jujube»^ d*aliM»y «t trafflcitiaiit^ en oit^re , une braixclic oÀ p«ii- 
ck>ienl des grarppc» de raisins Malles^ etsept baïesde m^'^rthe. Après 
aroir récité \mt priève sur ces fraits consacrés y il les présentoit 
ftu roi 9 ^ui goûtoit dse tout > ef les nobles et les grands étant en- 
suite admis , imitaient IVxettpIe de leur souYerain ^ qui leur f ai-» 
SDÎt distribuer k chacun ^ selon son rang , des robes précieuses et 
de riches^ornemelis tirés du garde-meuble impënai. 

On regardoit coniiBe in» bonbeur d'imposer en ce joar un nom 
à un enfant , ou de le sevrer ; eC s'il j nâissnt un fils au roi^ il 
étoit aussi- tôt coUSBoré grancb-prétre duSol^y a^v^ec une pompe 
éclatante. 

Vm. ^hân ( Octohrey £.?adge de e» nom , swbordoifAé à Kbour-* 
dàd? , présidoit au fe«. Le diieiènse ^our qui lui étoit consacré ^ 
os eéiébroit FannxTersai're deTexpulsion d'Afra<^lib ^roide Tar* 
tarie ( ou Tourân) qui a^voit- l^snu la Perse assu^tié l'espace de 
dou2e aïist On j fsâseit égalensent de grandes réjouissance»^ en 
mémoire d^une pluie tibondante qui^ selon la tradition , étoit 
îrombée ce jour-là, ^^H s€^ an» de sécheresse et d«vfaBLinerf 
C^bmrme dans les aneiefis teitfpe , l^née persane étoit terminée 
p<ar ee moi»; e'étoit à lui-que Ton ajootoitles cinq )ouie eomplé- 
jnentgiifijLj et à cette occasion ou eéiébroit une fête qui duroit 
^onze jours éonséeutifs , à commencer du 26 d'Abân jusqu'au pre- 
ittder du mois suivaut, h.'KXy^ compris les jours oompLémen-' 
taires. Parmi les autres cérémonies qui distis^oienteette grande 
^ête, en Tbici ime' que les mages- étaient dans l'usage de prati- 
quer, lis plaçoient sur le sommet de tours .âevéevy diifi^rentes 
sortes de mets reohevcbés , qui servoiexrt , suivant leur erù^f»noe y 
à régaler les l?érys ( espèces de fées ) et les esprits des héros morts ^ 
tandis qu'au, pied de eest mêmes tours , les-prétre» exécutoiect 
une dansesolennelleappelée <2ei/'^eiif (main»<9oiittes), ou pan^ah 
( cinq } , peut«-étrs.à cause des cinq, jours embolismiques qui don- 
Boient lieu k 1& fête. Toutes les différentes classes du peuple se 
livroient alors sans frein à la joie l»plus tumultueuse. Ilsrevê- 
toieut leurs plu» beaux ^Teiemens^ et «âcerçoient les un» enves» 
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jour de Fan, en le consacrant au samedi; ce qui 
paroissoit une idolâtrie aux mahométans , qui 



les autres la plus franche hospitalité. Le riche enro joit ou pauyre 
de petits pr^sens nommés dâchèn , et le roi lui-même , entouré 
des grands dé sa'éour , tolis parés de festons de fleurs {hesâk ) et 
de riches colliers de perles ipergar^ ^ ne dédaignoient pas dé 
prendre |5àrt aux divers amuseméns du peuple. Les matinées 
^(oierit consacrées à faire des processions aux àtechgâh {^pyrées ) ^ 
et ce n*étôit qu*après les prières fitiiés que commençoient les di- 
vertissemens , qui consistoient généralement en une espèce de 
coihédie 9 en chants , en concerts , et en parties de balançoires 
ou de bascules ; exerèice qui est encore le pas^-temps favori des 
Orientaux , parce qu^il leur procure le moyen de rafraîchir un 
peu Pair de leurs climats brûlant. Le salaire du sàzendéh ( corne-' 
<^tcn) se nommoit ;E7â^ r^'n^* (fatigué du pied), d'où l'on peut 
conclure que la danse et dés gestes extrayagàns formoient la 
î^artïè i^riheîpale de leurs représentations théâtrales. 

IX. Azer^ AàerQM Aâ'zer {Vfùtferhhrè). Cet ange présidoit au 
fëù. Atrssi le neuviènié jour du mois qui portoît son nom , tout le 
pays paroissoit embrasé par les innombrables bûchers qui brû- 
ioient de toutes parts , pendant que les mages , d'après les pré- 
«eptei de Zoroâstre , yisitoient en grande pbinpe^ prfr-tout 
IVnîpîre , lès teniples dédiés à cet élément ^ qui , à cette occasion, 
étoiént ornés et illuminés dé la manière la plus magnifique. C'étoi^ 
lïn point de religion de se couper les ongles , et de se raser les 
cheveux ce jour-lh , dans l'idée qu'eu rejettant d'eux ces exeroiS- 
«ances^ iis^èdébàrràssoient én-Uaême-temps de leurs péchés. 

X. tté'î^Ùécemhrè^, Cet àhge ne p'réside pas seulement à ce 
niois, mais encore à tous les jours qui commencent par JO/*, 
conime DéTï Ba âzer , Ùé^i ha mihr ; et lé II , ou lé jour dédié à 
"ange ïyéî, on èélébroit p'ar-tdut le royaume ùnte autre grande 
fête en l'honneur du feîi. Parmi les différons jhotifi qiie lâf tradi- 
tion donne à son o'rîgîn'e , celle-ci paroît assez curîcii^Vr Ayant 
pris un jour , disent les Persans , fantaisie â Phirer dé s^écbap- 
per dé Pènfèr, positivement PannîV'ersrfire de ce joirr , parce 
qtS'îl'y Taîsbît probablement trop chaud poiîrhii', leurs ancêtre* 

Ra 
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abhorroiéni loule sorte de réjouissance publique 
ce jour-là j et quant au premier jour de Fan lunaire y 



B^aTisèrent dVleyer aussi-tôt ces piles enfiammées ^ pour le con- 
vaincre qu'il étoit tombé dans une place bien plus infernale en- 
core ^ et le forçant ainsi à abandonner la terre , pour retourner 
dans ses gouffres ténébreux. Dans l'intention d'ajouter encore à 
l'illumination générale qui avoit lieu à cette époque ^ le roi et ses 
courlisans s'amusoient à mettre le feu à des paquets d'berbes 
sèobes suspendus à la queue des bêtes fauves et aux pattes d'un 
grand nombre d'oiseaux que Ton lâcboit alors; «n sorte qu'en un 
instant les plaines , les montagnes , l'air , tout étoit en feu , et 
souvent même des forêts entières devenoient la proie des flammes 
apportées par ces malheureux animaux dans leur fuite. 

Quelques antiquaires de l'Asie , qui ne paroissent pas moins 
fertiles en «on jeotUres que ceux d'Europe, placent l'origine de 
cette solennité, quatre mille ans après le mariage des cent fils et 
filles de leur premier roi Kaïoumariz ( le roi supposé d'£lam do 
l'Ecriture); mais d'autres la regardent comme établie en mé- 
moire de la destruction d'un dragon épouvantable , tué par son 
petit-fils Houcheng ; or , en consultant la raison , une pareille 
institution ne semble avoir d'autre principe que cette joie uni- 
verselle qu'ont exprimée les bommes dans tous les temps et dans 
tous les pajs , lorsque le soleil étant parvenu au tropique du 
Capricorne, les jours, dès ce moment, commencent à augmen- 
ter ', et comme dans cet<te rude saison , le feu est l'élément le pliia 
précieux^ ils nepouvoient exprimer plus naturellement le plai- 
sir qu'ils ressentoieut, que par des piles enflammées qui cbassoient 
lout à-la-fois les sombres idées et les sensations désagréables pro- 
duites par les ténèbres et le froid. 

Le quinzième,) our de ce même mois étoit remarquable par une 
autre cérémonie fort singulière ; elle consistoità former en pâte 
ou en terre , certaines images de personnages morts que l'on vou- 
lait honpxer. On les exposoit dans les places les plus fréquentées, 
.particulièrement dans les carefours , où , après leur avoir rendu 
de grands hommages^ on les brûloit avec pompe. Manger une 
fomme le natin àt cejour ^ avant d'avoir proféré une parole 9 
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on n'en pouvoit pas faire un jour de réjouissance, 
parce qu^en Perse les dix premiers jours du mois 



sentir un narcisse , faire une 'fumigation de racine d'iris,, tout 
cela- ëtoit regardé comme un mojen infaillible de se procurer 
une tranquillité parfaite , et de bannir l'ÎAdigence et la faim 
durant les douse mois de l'année. : . 

Le 24 y ils célébroient aussi la fête de Vail; ce légume étant pré* 
paré d'une certaine manière ,' avec quelque» ingrédiens et des 
Herbes^ passoit alors pour posséder un cbarm« contre lesattaqu<>s 
des Dives ou démons. On les ehassoit aussi des lieux réputés leur 
retraite favorite ) au moyen de certaines compositions qui , pré-^ 
parées à cette époque, jouissoient, suivant les Fersana, d'uuQ, 
vertu plus e£Ecace. .. . v 

XI. Bahmea {Janvier-). Cet range l'emportoit es jwuvoirsur. 
tous les autres ^ car , excepté l'hamjne qui éteit à la ebarge.paar^ 
ticulière d'Ormvcd (U'^i^u'te'^piiissance} ,< tous les. êtres créés 
étoitint soumis à sa«ury«illanee «uprême. CVst lui aussi qui madé-^ 
roitles passions, et qui^'emplbyuiteommrmédiateur dans toute» 
les querelles. Le second jour > celui qui étoit consaeré à l^ange, on 
célébroit la f^te du bled et de la viande.. On iaisoit cuire ensemble 
ces alimena avec du hehmen.:rQugie et blano, et au nuomentd^» 
servir ce mets , oh avoit ooutifme de le saupoudrer de sucre, candi»^ 
On étoit aussi dans l'usage de. boire une décoction de bekrhem 
blanc dans du lait, d'après I^ persuasion qaeee breuvage forâ&oit 
la ménaoire. Ce }our étoit jugé. lis voroble polir jeter les fondement 
d^une maison , pour couper , faire ou porter de nouveaux Habits.' 
On av0tt,le plus grand soin également de couper ses ongleis et de 
se raser la tête ce jour-Hk , ons'occupoit de la rL^coUe dès berbes et 
racines aédioples^ soit pour lacomposltlon des drogues , soit pour 
en faire des talisoDums, parce qu'en lespreparantdans.ee jour, 
un leur cruyoit une vertu beaucoup plus efficace. 

XII. Isjendârmuiz (^Février )% La garde du globe terrestre- étoit 
confiée spécialement à cet an^tf de la terre \ et comme la vertu des 
femmes étoit aussi sous sa protection , on regardoit comme extrê- 
mement propice au mariage le cinquième jour du mois qu'on 
lui avoit consacré. Entr'autres noms , ce jour portoit celui de 
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à^Maharram {^) ,, le premier mois de raixnée 
malioroéiane, ainsi que je l'ai obs.ervé, sont des 

mtrd'guyrân (prenant ou gouvernant les hommes), d'après uix 
usage qui riégnoit anciennement chez les Persans , d'accorder en 
de jour aux femmes unpouToir absolu, les époux se mpiLtrazxt en- 
tièrement soumis à leurs moindres volontés , tandis que les )eiijies 
£IIes, dans leurs classes respectives , avoient le sinf(ulier privilège 
de se choisir elles^mênies des maris, qui n'hésitoient pas , dit la 
tradition , à rati£er le choix fait de leurs personnes. 

11 faut observer q«e Tordre dés mqis , tel qu'on viept dLe le 
donner ici, est celui qui a prévalu en Perse, depuis la.réforxiia-7. 
tion du calendrier par le sulthân Djélâl éddyn , qui est <^iisé 
aVO'îr rétabli le plus ancien mode , tel que Djem-ckyd PaToil:. 
originairement institué^ caria position des mois àvoît été changée 
dans le moy^en âge de la Perse. Jtzér^ par exemple , qui mainte- 
nant, coTrespond à' Nbvembre , «e t&j>po|loii: à. Mars \ Déi à Avril , 
et ainsi dte suite , les mois étan^t ord<mliéa de la même manière 
dans les deux calendriers. Telle estia source du peu d'accord qui 
yègne entre les éonvains , touohant'lés attributs des angescft l'ori- 
gine des différentes fêtes. Le Werhartg JOféMnguyry y le lUoiu/fi" 
jAtf€t plusieurs auteurs , tant pèrsafns que arabes, ne diffèrent 
entr*eux que dans quelques points de trop peu d'importance 
pour en' faire mention: Quoi qu'il en' soit > on s'est attaché dans 
tout ce qu'on vient de dire sur ce sujet ^ à ne présenter au. lecteur 
que des idées justes ; et op croit avoir atteint le but que l'on s*étoit 
proposé ; il s'agisaoird'expHqaer quelques «croyances populaires , 
et dé donner une idée des diven usstge's et des traditions auxquels 
les écrivains orientaux font si souvent allusion, soit dans leurs 
histoires , dans leurs poemes^ ou dans^ leurs romans. 

Mourdàdj par exemple ,• entr^utres attributs , est censé être 
l'ange qui préside à l'hiver ; mais cette charge n*a pu lui être 
confiée que lorsque son mois ( actuellement Juillet ) correspou' 
dait à Novembre. Il en est ainsi delà farce ridicule' du lEièkoub êl 
Koùçad} ou Kouçah-nechjn ( la procession de Koùçah ) , célébrée , 

(*) Les dix premiers jours de Mohharçm ^e nomment cbei 
le* Persans D,ihâ , c'est-à-dire Décade. (L-s.) 
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jours de deuil public con$«iQré^ à céiéferer le mar- 
tyre des fils d^Aly (^). Celadur^ delasorte jusqu^à 



dit-on, anciennement au mois ^Azer^ et qu'on ne |)eist t^i-' 
Bonnablement attribuer à ce mois, que lorsque! ooïncidoit avec 
l'équinoxe du printemps. Cette fête, toutç ridietile qu'elle puisse 
nous paroltre , ëtoit cependant célébrée en Perse pur les personnel 
de tous les rangs , depuis le prince jusqu^au paysan. Fn vieillard 
sans dents et sans barbe , représentant l'hiver à son départ , étoit 
monté sur une mule ou sur un âne. C'étoit ordinalfe;ment quelque 
pauvre bouffon , qui , par des gesticulations plaisantes , excitoit 
le rire de la populace. Les uns Taspërgeoient d'eau chaude, et 
lui présentoient des metsbrulans, tandis que d'autres, au con- 
traire , le faisoient boire à la glace ; cependant Koûçah ne cessoit 
de s'éventer, en criant ^M«rm4/ guermâ! O chaleur! 6 cha- 
leur ! Il portoit d'une main une corbeille , et de l'autre un éven- 
tail ou un fouet, et il étoit accompagné delà famille royale et 
du gouverneur de la ville , qui le suivoient à ch^eval durant cette 
plaisante cérémonie. C*étoit ainsi qu'il parcouroit toutes les rues , 
entrant dans les maisons des^ grands seigneurs , qui se trouvoient 
forcés de lui donner quelques pièces d'argent , pour éviter 
d'avoir leurs habits tout tachés d'une espèce de terre rou^ dé- 
layée dans de l'eau qu'il avoit soin de porter pour cela dans un 
petit vase de terre pendu à sa ceinture. Chaque marchand avbit 
grand soin aussi de tenir toutes prêles quelques pièces de mon- 
noiej car un moment de délai de leut part aur oit donné à 

f^) Hhaçaa et Hhocéïn,^ qui pérîr«ti« victimes de l^mbition du 
khalyfe Yézyd. Hhocéïn mourut avec sesenfans, en combattant 
coiivageusenent eontreles trQupes.^iie le khaiyfe avait esvorjrées 
eontve loi d^ns la plaine qui s^étend entre Médyne et Koùfah ^ et 
qui est eélèk^e-pianni lesChy'ifea , sou&le nom de Kerbélâ. Hhar 
çan fut empi>xsoiiBé pair Aïchah y veuve du prophète ;le$!FersaQft 
cl tous loi Chy'ite» oéièhvent sazourtle aSàée Ssefer , deuxième 
mois de Panâée n^usulmane. Ho«ls aurons oooasipn de donner dan» 
la suite déplut amples détails sût. ces deux imami et ««r le» fêtes 
^tt'ou eélètepe ea levr hpnnçiof . (Imtz. } 
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Fan 476 , auquel le roi Jelaleldin étant venu à 

la couronne , le jour de l'équinoxe vemal , les 



ICoùçah le droit de faire main basse sur ce qui auroit été à sa 
conyeDance dans les boutiques. 

Lefruit de sa* collecte ayant les premières prières., appartenoit 
de droit au roi, si c'étoit dans la capitale, ou au gouverneur 
dans toute autre ville; mais depuis ce temps jusqu'à Theure des 
secondes prières , tout ce qu'il ramassoil appartenoit à Koùçah. 
lui-même , qui avoitbien soin alors de s'esquiver; car, si passé 
ce temps il osoit encore paroître dans les rues , chacun avoit le 
droit de battre vigoureusement cet odieux représentant de l'hiver. 

D'après les mêmes principes, nous devons placer au mois 
d'avril une autre cérémonie d'un genre plus noble , qui ancien- 
nement avoit lieu le^ 8 du mois de Déï ^ et qui étoit nominiée 
"Khourrem ' roiiz (jour heureux). Le "roi de Perse, suivant le 
FerhangDjéhânguyryet différens auteurs, revêtu dérobes blan- 
ches , descendoit de son trône , et s'assejoit sur un sopha 
d'étofife blanche également,, où, tous voiles écartés, ses sujets 
étoient admis indistinctement en sa présence. La classe des agri- 
culteurs étoit traitée ce jour-là avec un respect particulier , et 
quelques-uns de leurs chefs dînoient à une même table avec le 
Toi , qui leur adressoit la parole en ces termes : 

« Je suis l'un de vous ; c'est le travail de vos mains qui assure 
9 ma subsistance et celle de mon peuple ; la charrue seule entre- 
» tient la succession des générations. Sans vous , nous ne pouvons 
> exister , mais vous dépendez de moi réciproquement. Nous 
» devons donc en agir comme des frères , et vivre dans une pei- 
à pétuelle harmonie >. 

Quant aux autres dix-huit jours, avec les cinq,ei^oliâmiques 
qui n'étoient point placés sous la surveillance des anges du mois , 
on supposoit, comme on Pa observé plus haut, qu'ils étoient 
confiés à la garde d'anges d'un rang inférieur ( excepté le premier 
qui étoit dédié à Ozmùzd, qui toutefois, dans ce cas, n'étoitpas 
considéré comme la Toute-Puissance elle-même , mais seulement 
comme l'ange qui la représentoit ) , et chacun d'eux létoit repaie 
heureux ou malheureux , pour telles ou telles entreprises. Un 
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astronomes du pays en prirent l'occasion de lui 
représenter que c'étoit un coup de la Providence ^ 
que son avènement à Fempire fût arrivé au premier 

nom particulier ëtoit affecté à chaque jour ^ comme il Ta été dit 
au commencement de cet article ; et nous croyons devoir en 
donner ici le titré ^ pour compléter ainsi ce qui concerne cette 
partie la plus intéressante du calendrier persan. 

Jours, Jours, 

x.^'OrmuzdouHormuzd. 16. Mihr. 

2. Sehmen. 17. Soroùeb. 

3. Ardybihicht. 18. KécK. 

4* Chaharyoùr. 19. Ferverdyn.' 

5. Isfendârmudz. ao. Beherâm. 

6. KHourdâd 21. Râm. 

7. Mordàd. 22, Bâd. 

8. Dèybâdzer. a3. Dèybadyn. 

9. Adzer ou Azer. 24. Dyn. 
ïo. Aiân. 25. Ard. 

11. Khoùr. ï6. Achtâd. 

12. MâJi, 27. Açumân. 
i3. Tyr. 28. Zâmyâd. 
74. Djoùch ou Koùch. ^ ^9. Mârâsfend. 
l5. Dèybamihr. 3o. Anyrân. 

Pênàjéhi^domdîdèh (les cinq jours furtifs). 
I. Ahnawad. 
2* Achnawad. 

3. Isfendamedz. 

4. 'Wahacht. 

5. Hachtoùïch. 

Voyez jilfragard elementa astronomica ^ pages 20 et suiv. des 
noies* Hjrde , peigrum Persarum Religion, hîstoria, pages 189 et 
sniy. ^ 235 et suiv. , 259 et suiv. edit, secimda» Oxonii^ 1760. 
B,ichardson*s Dictionary Persian , Arabie and Englishf pages l566 
«tsuiyantes. (L-s.) 



a66 Voyage^ DE Paris 

jour de Fan, selon Fépoque ancienne, afin de lui 
faire rétablir îa coutume du payç , de temps 
immén^orial , de célébrer le commencement de 
l'année par une fête ; que cette fête ne pouvant 
être fixée au premier jour de Tan mahométan, 
parce que ce jour étoit un jour de deuil , et qu'il 
seroit d'un méchant augure de commencer 
Tannée par la solennité d'un martyre ; il s'ensuit- 
voit qu'il la faUoit fixer au premier jour de l'an 
solaire , qui tomboit toujours au printemps , le 
plus beau temps de l'année, et le renouvellement 
de toutes choses j au-lieu que le premier jour de 
l'année mahométane tomboit successivement en 
toutes les saisons, parce qu'elle est lunaire. Les 
astronomes ajoutèrent que s'il rétablissoit cette 
fête du nouvel an solaire, il s'y trouveroit quel- 
que chose de particulier; c'est que selon une an- 
cienne coutume des Perses , qui comptoient les 
années par le règne de leurs rois, le premier jour 
de l'année solaire se tirquveroit être le commen- 
cement de son règne. Ce prince trouva la propo- 
sition à son gré , et rétablit l'ancienne fête du 
nouvel an royal , qu'on a solennisée depuis avec 
beaucoup de pompe et d'acclamations. 

On l'annonce au peuple , comme je l'ai dit, 
par des décharges d'artillerie et de mousquet- 
ier^e, dans les lieux où il y en a , comme dans la 
ville capitale, et aux autres grandes villes. Le» 
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astrologues , magnifiquemejgit yêtus , se rendent 

aii palais royal , ou chez le gouverneur du lieu, 

une heure ou deux heures devant Féquinoxe , pour 

en observer le moment ; ce qu'ik font avec Fas-^ 

trolafce sur quelque terrasse ou plate-forme } et à 

rinst^nt qu^ils en donnent le âgnal , on fait les 

décharges^ et les instrumens de musique, les 

timbales , les cors et les trompettes font retentir 

Vair de leurs ^ons. Ce ne sont que chants et 

qu'allégresse chez tou^ les grands et riches du 

royaume. A Ispahaq , on sonne de$ instrumens 

tous les jour^. de la fête , devant la porte du roi, 

avec desdapses, des feux et des comédies, comme 

à une foire, et chacun passe la huitaine dans une 

joie qui ne se peut représenter. Les Persans , 

entr'autres noms qu'ils donnent à cette fête , l'ap- 

peU<spt la fête des habits neuf s y parce q\i'iln'y 

a homme si pauvre et si misérable qui n'en mette 

un , et ceu:t qui en ont le moyen , e^ mettent tous 

les jours de U fête. C^est Je vr?ii temps 4^ voir la 

cour; car elle est plus pompeuse et magnifique 

qu^en aucun autre temps ^ chacun se psirant k, 

Venvi de tout ce qu'il a' de plus beau et de plus 

riche. La promenade se fait chaque jour de la 

huitaiç^e , en lieux diff<?re^s, hors de 1^ vi,Ue, où. 

le concours est tout-à-faît grand. Chacun s'envoie 

des présens ; et dès la veiBe on s^entr'envoie des 

oeufs p.çipt* et dorés. U y a de ces œufs qui cow'îtent 
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jusqu'à trois ducats d'or la pièce. Le roi en donn© 
comme cela quelque cinq cents dans son sérail , 
dans de beaux bassins, aux principales dames. 
J'en ai rapporté quelques-uns de cette sorte. 
L'œuf est couvert d'or, avec qtiatre petites figures 
ou miniatures fort fines aux côtés. On dit que de 
tous temps les Persans se sont donnés des œufs 
comme cela au nouvel an , parce que l'œuf marque 
l'origine et le commencement des choses Ç^). On 
ne peut croire la quantité qui s'en débite à cette 
fête. Après le moment de l'équinoxe passé , les 
grands vont souhaiter la bonne fête au roi, leur 
tagé (tddje) ou bonnet royal en tête , chargé de 
pierreries, dans l'équipage le plus leste qu'ils se 
peuvent mettre , et chacun lui fait son présent , 
consistant en bijoux et en pierreries , ou en étoffes, 
ou en parfums, ou en des raretés, ou en chevaux^ 



(*) On sait que Pœuf du inonde d'où est sorti le chaos , joue un 
grand rôle dans les cosmogonies orientales , d'où il a passé dans 
eelles des Grecs. On imagine bien que le résultat des immenses, 
recherches de M. Dupuis , touchant les différentes opinions et 
traditions des Anciens sur cet œuf , forme une partie importante 
et vraiment curieuse de t Origine de tous les cultes, La seule analyse 
du travail de notre savant confrère es^céderoit de beaucoup les 
bornes d'une simple note ; nous croyons donc devoir inviter le 
lecteur à consulter Touvrage que nous venons de citer, ainsi que 
le Catalogue des Manuscrits samskrits de la Bibliothèque impériale 
que nous venons de publier. On y verra , p. lo et 87 , que , suivant 
les Bindouz , le Brahmanda ou œuf du monde est le même que le 
chaos , t{ui fut développé et débrouillé par Brahmâ , etc. (L-s.) 
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ou en argent, chacun selon son emploi et selon 
ses biens. La plupart donnent de For , s'excusant 
sur ce qu'on ne trouve plus rien dans le monde 
qui soit assez beau pour entrer dans la garde-robe 
de S. M. On lui donne ordinairement depuis 
cinq cents ducats jusqu^à quatre mille. Les grands 
qui sont en emploi dans les provinces, font aussi 
faire leurs complimens et leurs présens. Nul ne 
s'en exempte, et c'est à qui passera les antres et 
soi-même , à Fégard de ce qu'il a fait les années 
précédentes; de manière que le roi reçoit de 
grandes richesses en cette fête ; dont ensuite il 
dépense une partie dans le sérail à donner les 
étrennes à tout ce grand monde qui le compose. 
Le roi traite magnifiquement les grands seigneurs, 
tous les jours de la fête , depuis dix heures jusqu'à 
une heure qu'il rentre dans le sérail, et les grands 
font la même chose chacun chez soi, où ils passent 
le reste du jour à recevoir les visites et aussi les 
présens de ceux qui sont sous leur dépendance j 
car c'est là l'invariable coutume de l'Orient, l'in- 
férieur donnant au supérieur, et le pauvre don- 
nant au riche , depuis le laboureur jusqu'au roi. 

Les gens dévots passent , s'ils peuvent, tout le 
premier jour de la fête en dévotion dans leur 
logis. Ils se purifient au point du jour , en se la- 
vant tout le corps dans l'eau , puis ils se vêtent 
d'habits bien nets, s'abstiennent de femmes, font 
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leurs prières ordinaires et les extraordinaires du 
jour , Ksent FAlcoran et leurs bons livres ; tout 
cela à dessein de «é procurer, par cette dévotion , 
une heureuse année. 

D^autres gens, qui sont adorateurs du siècle, 
font tome autre chose;, car ils étalent leurs ri- 
chesses et leurs biens, et se mettent au miHeu , 
passant le jour à l«s compter et à les admirer^ à 
se réjouir et à prendre toute sorte de plaisirs , 
dans la pensée que c'est un bon augure pour une 
douce et abondante année. Une chose aide fort 
à rendre la fête du nouvel an célèbre autant que 
solennelle , c'est qu'on y fait amsi commémora*^ 
tion de l'inauguration d'A'ly à la succession dé 
Mahatned ('^)« Les Mahométan^ tiennent que ce 
fut au jour de l'équinoxe du printemps que Ma- 
hamed le proclama son successeur , en présence 
de son armée; ce qui fait qu'au-lîeu que toutes 
les fêtes de la religion sont dans lé calendrier 
lunaire , celle-ci seule et unique , est toujours le 



(*) Noire voyageur veut sans doute parler ici de VEtdgha^yr , 
ou fête dePétaug auprès duquel Mohhakumed remit 1« klialjfat 
à son gendre A'iy. Elle se célèbre qrdinairement le i8 de Dzo'ùl-* 
Hhedjah , douzième mois de Tannée musulmane ^ mais elle est 
particulière aux Chy*ités ; car les Sunnytes ou partisans d*Omar 
nient le fait ^e nouS venons de rapporter, et s'obstinent à refu- 
ser de reconnoitre A'ij et s^ descendaus pour les légitimes suc- 
cesseurs du prophète. On trouvera dans la suite de plus amples 
détail» sut cettç fête qu'il nomme Kvm Kadir. ( L-s. ) 
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jpréniier jour de Tan solaire j ce qui a donné lieu 
à ce quatrain : 

Le printemps se montre avec une iulîpe a la 
main y qui ressemble à une coupe > 

Pour faite une effusiôjî des gouttes de F au-' 
rorè sur le tombeau du roi ([ui est à Negefl^) 
(c'est Ali). 

En ce même nouveau jour^ Ali s^ étant assis 
stcr le siège de ht prophétie y il a rendu la fête 
du jour de F an une fête glorieuse. 



(♦) C^tte ville de ITrâq A'raby se nomme aussi Nedjef âchref^ 
Ked)èf la Noble, sans doute à cause de Tavantage qu'elle a dé 
posséder le tombeau du ktalyfe A'iy . « Ce tombeau élerë au mi- 
9 lieu même de la Tille , dit A'bdoùl-iCérym , est un moitu- 
» ment magnificpie ; etletercueil-qui renferme le corps du kbiH 
■» Ijfe , est enrichi de pierres précieuses. Tandis que nous étions 

> dans cette ville, Nâdir-cliàh y envoya son premier orfèvre, avec 
■» ordre défaire , pour le dôme des tombeaux de Hhocéïn, à Ker« 
» belà, et de A'iy , une couverture en cuivre plaqué d'or, semblable 

> à celle de rimâm Rizâ à Mechebéd. On a dépensé des sommes 
9 considérables pour pratiquer un canal de lOSupbrateàNedjef. 

> On avoit déjà creusé trois farsangs (environ cinq lieues), quand 
» la mort de Kâdir suspendit cette importante entreprise. La 
» longueur d« ce canal devoit être de treïsfe-cinq farsangs (envi- 
ai ron cinquante lieues ). On avoit 1« projet de consolider avec 
» des pierres et du mortier les rochers et les endroits pierreux , et 
i d'employer du cuivre et du plomb dans les endroits sablonneux. 
» Les habitans de Nedjef assurent qu^Adam et Noé reposent au-o 
» près du tombeau de A'iy , etc. ». Voyage de Vlnde à la Mekk» 
par A'hdoûl^Kérym jfauori de Nâdir-Châh; traduit du persan, etc. 
T»I, p. 120— 12a de ma Collection de P^qy âges traduits dedrffe'-^ 
rênUs langues orientales si etitùpdéhnes, (L*S. ) 
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Le feu roi Abas second aVoit ordonné peu avant 
sa mort qu^on solennisât toutes les entrées du 
soleil dans les douze maisons^ par le bruit des 
instrumens de musique, comme on dit que les 
Perses le pratiquoient autrefois. Sa mort préma- 
turée et subite a empêché le rétablissement de 
cette ancienne pratique . 

Le 22 après midi, )e fus au palais donner le 
bon an au gouverneur. Je lui fis présent d^un poi- 
gnard à manche et à gaine d^ivoire , fait au tour , 
garni d'or émaillé. L'ouvrage en étoit antique et 
fort beau. Le gouverneur l'admira, et en fut bien 
content. C'est en Perse une coutume tournée en 
loi , de n'approcher aucun grand durant cette 
fête , sans lui faire un présent. Le gouverneur me 
fît asseoir proche de lui, et fit servir la collation 
en fruits verts et secs , et en excellens vins de 
Géorgie et de Chiras. Le général des monnoies et 
l'envoyé du roi, de qui on a parlé, étoientavec 
lui. J'y demeurai deux heures en conversation. 

Le 25, il m'envoya quérir, et après plusieurs 
discours indiflerens , il me prit en particulier, et 
me dit qu'il étoit fâché, pour l'amour de moi, 
que je fusse venu en Perse en un temps si misé- 
rable; qu'il n'y avoit rien à faire pour la pierreriej 
que le roi ne l'aimoit point, et n'achetoit rien ; 
que je ne comptasse nullement sur le temps 
d'Abas second) parce que ce temps-là étoit tout 

passé, 
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passe , et que j^aurois peine à vendte à la cour pour 
trois mille pistoles. 11 me dit ensuite que ce n^étoit 
pas pour m^abattre le courage qu^il me tenoit ce 
discours ^ mais afin que je pensasse de bonne 
heure à ce que j^avois à faire , et ne perdisse point 
l'occasion de Vendre ce que j^avois apporté ; qu'il 
avoit dessein d'en acheter pour dix mille écus , 
si je voulois lui en faire un prix raisonnable. Je 
connus aisément où le gouverneur buttoit avec 
tout ce discours, et que cet avis , quoique bon et 
véritable , venoitplus de son intérêt que d'aucune 
part qu'il prît en mes aJSaires. Je l'en remerciai 
fort , et lui dis que j'avois ouï parler du cliange- 
ment dont il me parloit j mais que je ne laissois 
pas d'espérer de vendre , attendant de l'équité de 
S. M. 5 qu'elle considérerôit que je n'avois fait ce 
grand voyage , et apporté unt de pierreries que 
par l'ordre du feu roi son père ; que j'étois néan- 
moins bien résolu de vendre autant que je pour- 
rois le faire sans perte, et que j'étois si reconnois- 
santdes bontés et des soins qu'il avoit pour moi, 
que je luiferois meilleur maccbé qu'à perào)aae. 

Le gouverneur me fit là-dessus beaucoup de 
promesses de la faveur de ses fils,, e^t tie tout le 
crédit des amis qpi'il avoit. à là cour, m'âsâurant 
qu'il me recommaudecoit fortenjçinl à-eujL , et 
il fit apporter ensuite t6ut ce. qu'il avoit mis à 
part. 11 me dit qu'il vouloit commencée par la 

Tome II. S 
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bijouVeFie et par les pièces de peu de prix , k 
m^acheter quelque cho^e pour counoître si je lui 
tiendro^ parole. Cette ygie ne me plaisoit point. 
Je lui proposai de traiter de tout en un coup , et 
de n'en point faire à deu* fois , l'assurant qu'il y 
trouveroit mieux son compte. Après je le sup- 
pliai de commencer par les grosses pièces ^ mais il 
n'y eut pas moyen de lui faire accepter ni Fun ni 
l'autre parti. Il me sut si adroitement manier ^ 
^u'il me persuada que son procédé éioit sincère , 
et qu'il vouloit voir dans les choses où il se çon- 
noissoit le mieux , si je vendois cher ou non. 
Nous fîmes prix de quarante montres de diverses 
£siçons. Je lui en fis bon marché pour gagner 
créance , et pour lui vendre plus de choses. II 
m'envoya aussi-^tdt à son trésorier , recevoir de 
l'argent; et pendant qu'on me le comptoit, il y 
-vint 9 tenant à la main un grand miroir de cristal 
de roche monté en or, qa'il avoit misa part, 
parmi ceux que je lui avois fait voir. Il me dit que 
l'heure éloit bonne , et qu'il falloit encore faire 
marché de cette pièce. Je la laissai pofur cinq cents 
éeu^ , qu'il me fit compter afvec le reste. On a dit 
que lés Persans sont fort infatués de l'astrologie 
)udi^iaire, et qu'ils rapportent à l'influence des 
astres tous les bons et lesmetuvais suecès. Quand 
deUi astres appelés bénins , sont en conj[onction , 
c'est ce qu'ils appellent la bonne heure* 
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Il n'y a pas de peuple au monde plus superstir 
Ueux 9 ni qui le soil plus sottement que les Per^ 
sans , pour un peuple savant et éclairé comme ils 
le sont. Ils croient qu'il y a fatalité par-tout. Tous 
les jours de l'année sont à leur dire heureuK ou 
malheureux, ou , pour parler comme ils font, 
noirs ou blancs^ et les heures du jour au$si. C'est 
par-4à quHls ont tant de crainte de l'enchantement 
et du charme, tant de croyance aux talismans (1) 
et taf3t de confiance aux amulettes. \]& les com-* 
posent des passages de l'Alcoran ctdes Aarfw(2) , 

(x) c Les talismans (gu« les Orientaux nomment thUsem) se font> 
^t Mobliammed , fils d'Ishliâq , cité par Hottinger, ea observant 
Vbs astres 9. Tqus les Orientaux , sans excepter même les Juifs, ont 
la plus aveugle confiance dans les talismans 9 qui ont fourni au 
savant Hottmger un des articles les plus curieux de son intéres* 
sant et très-exact ouvrage , intituLé Historia orUntalis , amère- 
ment et souvent iniustement critiqué par Abrahani Eccliellensis , 
dans son Eatjchiw ifindiçatus. (L-f. ] 

(2) Hhadyi^ ^ que les Persans prononcent hhaàyz^ signifie 
tradition. C^est le recueil des sentences , décisions, etc., pro- 
noncées par le prophète \ elles ont presque autau t de poids que la 
funnah on loi écrite > c'est-à-dire le Qorân , sur-tout les sept mille 
deux oent sodxante-quinfse recueillies et commentées par le doc« 
leur afahe 4e la tribu de Djofab , nommé Aboù Abdallah Moh- 
hamm^ i^en Isi^'jl âX-Bokh^ry ^ ou le Sokbarien ^ parce qu'il 
habita Içng^tefàps Bokbârâ , au milieu du troisièipe siècle de 
Pbégire; il 7 niourut en 256 de cette ère. !Nous possédons à la bi- 
bliothèque impériale son immense ouvrage, intitulé à/ 5Wi^X/i/» 
( le sipci^çe ). Tous les savans musulmans qui viennent nous visi- 
ter^ et h qui nous le présentons , le reçoivent avec respect et admi- 
ratioq^ je.tiie manquent jamais de lire avec recueillement quel- 
ques /i/tadjts 9 ainsi que le commentaire qui les accompagne. Le 

Sa 
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qui sont les dits des premiers successeurs de Ma-* 
faammed , de prières de leurs saiats , mêlées de 
termes cabalistiques; le tout écrit avec de grande» 
circonspections à Fégard du papier, sur-tout à 
regard du temps et du lieu. 
' Ils les portent au cou, à la ceimnre, mais plus 
communément au bras, entre le coude et l'épaule, 
en de petits sacs de soie, ou de brocard de toutes 



désir de contioître ces mystiques réyeries ^ et sur-tout de mo 
familiariser ayec le style dont elles sont écrites , m*a déterminé âi 
en traduire un recueil un peu moins volumineux que celui 
d'âl-Bokhâry 5 il est intitulé Bhaâyts chéryf^ ou Nobles Tradi-- 
fions conservées par Hha'çan de Bassosah , en cinquante-quatre 
chapitres ; il se trouve sous le n.^ 890 arab. de la bibliothèque 
impériale. Voici un fragment du premier chapitre , d'après lequel 
on pourra juger des autres : 

c Djâber ben A'bdallah a entendu dire au prophète de Dieix 
9 ( sur qui soient la paix et le salut ) : Dans mon ascension je vis 
dk une ville resplendissante de lumière , mille fois plus grande 

> que le mondes elle étoit suspendue aveb des chaînes d'or au- 
» dessus du trône de Dieu , et a voit quatre mille portes , qui con« 
» duisoient chacune à un^ardin planté de la miséricorde de Dieu. 

> Au milieu de chaque jardin étoit un palais magnifique , com" 

> posé de soixante - dix pavillons , dont l'éclat éblouissoit les 
» yeux. Tous ces pavillons formoient autant d'appartemens, dont 
» chacun avoit quatre mille portes à battans d'or , pour entrer 
% dans des cabinets mystérieux , où se trouvoit une charmante 
jb hhoury , nonchalamment cou(ïhée sur un sopha. Cette beauté 
* transportée sur la terre , auroit certainement éclipsé le soleil 
» par l'éclat de ses yeux. Je demandai alors au Très-Haut : pour 
» qui a-t-on bâti ces demeures délicieuses ? — Pour ceux et celles 
» qui m'invoqueront nuit et jour ^ mé répondit le Tout-Puissant: 
» Je leur réserve encore de plus magnifiques récompenses , car 
» je suis infiniment généraux ». (L-s. ) 
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figures, grandes comme un demi-ëcu, plus ou 
moins. On les prendroit d^abord pour de petits 
pelotons. Il y a des gens qui portent jusqu^à sept 
ou huit de ces sachets cousus sur un ruban en 
bracelet , et il y en a d^autres qui portent ces 
sortes de papierswsuperstitieux en de petites boîtes^ 
ou en de petits étuis, comme ceux des cure-dents, 
faits d'or ou d'argent , pour les mieux conserver, 
et aussi afin de n'être jamais obligés de les ôter 
ni jour ni nuit , pas même en se mettant dans le 
bain. J'ai vu des gens porter ainsi tout VAlcoran. 
Comme ils ont de ces amulettes en papier, ils en 
ont aussi gravées sur des pierres 5 mais ils n^en 
ont point en vélin, ou parchemin, parce qu'ils 
réputent les bêtes mortes impures, et tout ce 
qu'on en tire , comme est la peau dont on fait le 
parchemin. Enfin, il y a desgens qui les enchâssent; 
dans des bagues entre la pierre et le fond àw cha- 
ton. Ils appellent les amulettes, douaay c'est-à-dire 
i^o^ux ou prières ; et il faut observer qu^il y en <i 
pour être gardé contre toute sorte de mau^ , §t 
povir obtenir toute sorte de bien. Par la mê^a^ 
superstition , ils en attachent au cou des bêtes, et 
aux cages des oiseaux, quelquefois par douzaines; 
et enfin , ils en pendent aux choses inanimées , 
comme aux boutiques , dans la pensée que cela 
leur fera venir des chalans. Je traiterai dans l?i 
suite de ce journal des autres superstitions de3 
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Persans, à mesure que Foccasion s Vu présenierar. 
Je ne parlerai ici que de ces caractères talisma- 
niques, entre lesquels j'en ai vu coniposer de 
cette sorte. On prenoit une feuille de papier, 
longue de plus d'une aune, mais large seulement 
de cinq à six pouces, laquelle on portoit à qua- 
rante personnes, Fune après Fautre, celles du 
pays que Fon croyoit les plus intègres et les plus 
*dévotes , les priant d'écrire dessus une oraison à 
leur gré , ce qu'ils croiroient de plus agréable à 
Dieu et de plus efficace. Chaque oraison n'étoit 
qu'un ou deux versets de VAlcoran y et des 
Hadis. Quand le papier étoit achevé, on le 
plioit, et on Fenfermoit, comme je l'ai dit, et on 
Fattachoit »ur soi. Ils donnent pour raison de 
cette dévotion superstitieuse, que de ces quarante 
personnes, U y en aura au moins une d'agréable 
à Dieu, de laquelle Foraison sera eificace par 
conséquent, et fera son effet sur celui qui en est 
muni. Les moines mendians , et la plupart des 
gueux qui demandent l'aumône, portent toujours 
à la main, étendu devant eux, un grand papier 
carré de deux à trois pieds , sur lequel il y a des 
prières, pour obtenir de Dieu des grâces spéciales, 
au-dessous desquelles on voit un grand nombre 
de sceaux appliqués au Keu et en manière de signa- 
ture. Ce sont les sceaux des plus honnêtes et des 
plus dévots personnages du lieu qu'on y a fait 
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mettre, en disant que ce» gens-là s'unissent de 
cette manière à celui qui est chargé du papier où 
sont ces prières, concourant avec lui à demander 
à r>ieu les grâces qu'elles contiennent, et qu'il est 
impossible que parmi tant de gens de bteti, il n'y 
en ait quelqu'un d'agréable à Dieu , dont le suf- 
frage soit efficace en faveur de celui poui* qui il est 
donné. Quand ces mendiaiis se veulent arrêter 
quelque part, ils pendent ce papier sur le devant 
du lieu où ils s'arrêtent ou gîtent. 

Le 27,1e gouverneur me fît l'honneur de me 
venir voir. Je me fusse bien passé de sa visite, car 
il m^en coûta une boîte d'or de huit pistoles. Jo 
la lui présentai pour satisfaire à la coutume du 
pays , qui est de payer d'un présent les visites des 
grands seigneurs, comme on l'a dit. Le gouverneur 
demeura un quart-d'heure dans ma chambre, et 
après il alla s'arrêter devant celle des gens du 
douanier de Constantinople , qui avoient leur 
logement proche du mien. Il alla ensuite chez wm 
marchand turc, et chez tm marchand arménien, 
qui étoient logés dans le même caravanserai. On 
lui faisoit un présent par^tout où il alloit. A la 
vérité , c'éloit des objets de peu de valeur. Les 
gens du douanier de Constantinople lui donnèrent 
deux ducats , le marchand turc un sac de cahvé (^) 

_ I , Il f , n i^ 1 .1 I. ■ I II I ... .i.. II. II. 

(*) Ou pltis correctement encore qahwéh , dont non» ayors 
foit café. Nous devons pourtant observer que le mot ^a/nvéh 



\ 
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de la valeur de deux écus, l'Arménien deux aunes 

de damas. Ce gouverneur sort de la forteresse, et 



désigne le breuvage et non la fève avec laquelle on le prépaie. Ce 
mot ne paroit pas tirer son origine de la langue arabe , puisqu'il 
n'appartient à aucune racine de cette langue , et ne doit pas être 
confondu , comme a fait d'Arvieux , et d'après lui Savary , areo 
le mot Téritablement arabe qoUwet , force. Nous ajouterons que 
la fève , ou plutôt Tarbuste qui produit 1^ fève , avec laquelle 
on prépare le qahwéh , se nomme hiinn* !Nous ignorons s'il est 
originaire de l'Arabie, ou s'il y a été transporté de l'Etbiopie, 
nous savons seulement que l'usagç du café en Arabie , ne date 
que du milieu du neuvième siècle de l'hégire ( le milieu du 
quinzième de l'ère chrétienne ) ; et cependant Bclon , qui a 
parcouru l'Arabie et l'Egypte, depuis 1646 jusqu'en 1549, et 
en a décrit les plantes les plus curieuses , ne parle point de 
celle-ci, ni du breuvage qu'on prépare avec son fruit. Le pre- 
mier voyageur européen qui ait fait mention de l'un et de l'autre, 
est Prospère Alpin , qui , dans son Traité De Mtdicina M^piio- 
rum , p. 254 et 264 , le nomme Chanot^a , décrit la manière de le 
préparer, et vante sur- tout sa vertu pour provoquer certaines 
sécrétions périodiques chez les femmes. Dans son Historia natu- 
ralis MgYpti , tome If, p. 36 , il donne la description et la £gure de 
l'arbuste , qui produit le hunn , c'est-à-dire la fève avec laquelle 
on prépare le qahwéJu Les Italiens paroissent avoir connu le 
café dès le commencement du dix-septième siècle , c'est-à-dire 
une cinquantaine d'années av^nt les François ; car ce fut en 1671 
que la première boutique de café fut ouverte à Marseille , dans le 
voisinage de la loge des marchands ; et en 1672 , un Arménien 
débita publiquement du café à la foire Saint-Germain à Paris ; il 
éleva ensuite une boutique sur le quai de l'Ecole , où il vendoit 
son café à 2 s. 6 d. la tasse. Plusieurs autres Arméniens s'établirent 
successivement dans la rue de Bussy, dans la rue Férou, dans la rue 
Mazarine , où se trouvoit alors la comédie francoise , etc. Nous ne 
rapporterons pas ici les nombreuses et virulantes discussions 
auxquelles le café a donné lieu parmi les théologiens musul- 
mans çt parmi les médecins chrétiens. On a long - temps et 
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vient à la ville règlement deux fois la semaine, le 
vendredi et le samedi 5 il visite quelque quartier 
de la ville, et y donne les ordres nécessaires ; aussi 
n'y a-t-il rien de mieux policé que tout son gou- 
vernement. Lorsqu^il s^arrête devant un logis, on 
ne lui fait point de présent si l'on ne veut; maié 
s'il entre dedans, la coutume oblige de lui en 
faire. Un officier , qu'on appelle receveur des 
présens y tient compte de tout ce qu'on lui donne, 
quelque peu de valeur que cela puisse être. Le 
529 et le 3o, je dînai avec le gouverneur et lui 

Tivement discuté chez les premiers , s'il devoit être rangé parmi 
les alimens permis ou défendus ; chez les autres , s'il est salutaire 
ou malfaisant. Une circonstance qui paroit avoir donné beaucoup 
de Togue au café , c'est le séjour de Soléymân Agbâ , ambassadeur 
du sultbân Mohhammed IT , qui , pendant onze mois qu'il resta 
à Paris ( du mois de juillet 1669 au mois de mai 1670 ) , régala de 
café , suivant l'usage des Orientaux , les nombreuses compagnies 
de curieux qui venoient lui rendre de fréquentes visites. Mais 
malgré les diatribes de nos docteurs , et en dépit de la prophétie 
de la protectrice de Pradon , le goût du café n'a pas passé plus que 
eelui de Racine. Voyez de plus amples détails sur les faits que 
nous ne pouvons ipi qu'indiquer dans la traduction du manuscrit 
arabe , n.** 971 de la bibliothèque impériale , intitulé : Ce que Von 
doit crnre de plus précis et di pîiis sincère touchant le café ^ savoir , 
9'il est permis aux Musulmans ( ou plus correctement le soutien de 
Tinnocence touchant la légitimité du cqfé)^ publiée par M. Galland^ 
dans son petit Traité de Vor'rgine et du progrès du Café. Caëu , 
1699 , in-ii, , un vol. M. Silvestre de Saoy a fait imprimer un frag- 
ment de l'ouvrage arabe , avec une nouvelle traduction françoise , 
dans sa Chrestomathie arabe. Voyez aussi le ^Traité historique dé 
l^orlgine du café^ par la Roque , 2i la suite du Voyage de VulrahU 
heureuse y tic. V avis y 1716. (L-s. ) 
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vendis pour cinq cents pîstoles de petits bijoux. 
Nous traitions tête-4-tête,, et dès que le marché 
étoit fait , il me faisoit payer comptant. II gagnoit 
sûrement à cette bonne façon de négocier, que 
jusque-là je n'avois point vue en Perse; car je 
lui en faisois beaucoup meilleur marché. Ce jour-là, 
peu de temps après que je fiis de retour au logis, 
la princesse sa femme m^envoya quérir pour faire 
le prix de plusieurs bijoux qu'elle avoit choisis. 
Comme j'étois prêt à monter à cheval, le général 
des monnoies et Fesclave du roi me vinrent voir; 
ainsi je ne pus aller au château ce jour-là. Je n'y 
voulus point aller les trois suivans , parce que 
c'étoit les derniers de la semaine sainte. J'y fus 
le 4 avril. L'intendant de la princesse, qui étoit 
un vieil eunuque , me dit qu'elle s'étoit mise fort 
en colère de ce que j'avois tant tardé à venir, et 
que si un homme du pays en avoit fait autant , 
elle lui eût fait donner deux cents coups de bâ- 
ton sous les pieds. Cela me fit rire, et me fit de- 
mander par curiosité à l'eunuque , si la princesse 
faisoit quelquefois de telles justices? Elle est, 
me répondit-il , la plus fière dame du monde ; et 
pour la moindre faute , elle fait châtier sévère- 
ment. Quand c'est un homme qui l'a commise , 
elle l'envoie prendre par des eunuques. Us lui lient 
les mains et les piçds , le mettent dans un sac , 
le portent dans le sérail , en sa présence , et l'y 
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châtient comme elle Fordànne , sans le tirer du 
sac , ni qu'il voie oviil est. Je iié sâvoi» pas que les 
grandes dames de terse fissent de ces pttnitions.; 
Je suppliai Feunuquc de faire entendre à la prin- 
cesse le sujet qui m'avoit retenu au logis , et de 
l'assurer que je serois toujours prêt à exécuter 
ses commandemens. Je demeurai plùflf de quatre 
heures à Tentrée du sërâil, tandis que l'intendant 
alloit et venoit. On convint de quatre mille livres 
de bijoux , et j'en reçus l'argent le lendemain 
matin. 

Le 3 , j'allai voir le gouverneur , et lé suppliai 
de me donner congé de partir , étatit pressé de 
me rendre à la cour. Il me promit de le faire 
l'après-midi. J'y retournai au point de l'assigna-* 
tion. lime demanda d'abord, en riant, combien 
valoit la botte d'or que je lui avois donnée ^ lors- 
qu'il m'étoit venu voir. Je ne savois à quel dessein 
il me faisoit cette demande. Je lui répondis qu'elle 
valoit dix pistoles. Vous m'obligerei , me dit-il , 
de la reprendre et de m'en donner la valeur en 
clefs, en ressorts fet en cordes de montre. Je fus 
surpris de la proposition, qui ne me sembla guères 
honnête pour un seigneur de sa qualité. Je lui 
répondis que je feroîs ce qu'il lui plairoit; et 
j'ajoutai que j'avois des outils d'horlogeur , que 
j'avois apportés pour les ouvriers du roi , et que 
s'il en vouloit , je lui en donnerois. Il me prit au 
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mot , m'assurant que je lui faisois un grand plaisir. 
Ce seigneur connoît et aime la mécanique , et 
sait bien remédier à une horloge qui ne va pas^ 
juste. D fit apporter ensuite tout ce qui lui restoit 
à moi. Je croyois sûrement qu'il en traiteroit ; 
mais, à mon grand étonnement, il me rendit 
tout. Inaperçus alors que j^avois été sa dupe, et 
qu^il ne m'avoit leurré d^un grand achat, que 
pour me faire donner à bon marché ce qu'U vou- 
loit avoir. Je cachai le déplaisir et le dépit que 
j^en sentois , et lui rendis mille remercîmens avec 
un visage aussi gai que si j^eusse eu le cœur con- 
tent. Je le suppliai ensuite de me donner des 
lettres de recommandation pour ses fils. Il pro- 
mit de le faire , et m'invita par deux fois d'aller 
avec lui à la campagne , où il aUoit le lendemain 
matin. Je m'en excusai , et l'en remerciai le mieux 
que je pus. Je lui demandai en -même -temps 
l'agrément, pour le sieur Azaric , de me venir 
accompagner à Tauris. -^ Je le veux bien, répon- 
dit ce seigneur; je lui recommanderai d^tre votre 
mehetnandarou conducteur. Cet honnête homme 
est l'Arménien dont l'on a parlé. Je me retirai , 
après avoir de rechef bien remercié le gouver- 
neur de toutes ses bontés , et lui avoir dit que 
je ne manquerois point de m'en louer à la cour. 
Je ne voxdus point le sommer de plusieurs pro- 
messes qu'il m'avoit faites, étant sûr que cela n^ 



A I S P A H A N. ûS6 

produlroît rien, parce que, selon la couiume du 
pays , il me les avoit faites , non pas pour les tenir ^ 
mais pour me faire faire plus facilement ce qu^il 
désiroit. 

Le 5 ^ le gouverneur alla au camp qu^il avoit 
fait dresser à une lieue de la ville, en une grande 
et belle prairie toujours couverte de fleurs durant 
la belle saison. Les deux fleuves qui passent au- 
tour d'Irivan , y serpentent doucement , et y 
forment plusieurs petites île^. Le quartier du 
gouverneur , celui de la princesse sa femme , et 
ceux des plus considérables personnes qui les ac- 
conipagnoient , étoient séparés , et chacun dans 
une île. Ils communiquoient les uns aux autres 
par de petits ponts volans. Les tentes du gouver- 
neur étoient magnifiques. Il y avoit , en petit , 
.toutes les commodités d'un palais j jusqu^aux bains 
et étuves. Sa maison étoit de plus de cinq cenlâ 
hommes , sans compter les femmes et les eunu- 
ques. Les grands ont coutume en ce royaume , 
d^aller ainsi passer le printemps à la campagne. Ils 
y prennent les divertissemens de la chasse, de la 
pêche, de la promenade , des exercices à pied et 
à cheval. Us y goûtent Pair , et la fraîcheur qu^ils 
aimeottant. C'est là le délassement de leur vie j 
et s'ils n'ont point d'affaires à la ville, qui les obli- 
gent de s'y rendre , ils continuent à le prendre 
durant l'été , dans les plus délicieux endroits des 
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montagnes voisines. Ils appellent celayelac (i)^ 
c'est-àidire course de campagne. 

Le 6, rintendant du prince me donna à dîner; 
le lieutenant de roi de la forteresse étoit au fes-r 
lin. Il est natif de Dag-esiaan, C'est un grand 
pays tout de montagnes (a), qui est au nord-est 
de la m*^r Ca^pie j et confine à la Moscovie. 
J'eus beaucoup de plaisir à lui ouïr .raconter 



(i) Lisezyailâ oMyaïîâq^ l'un et l'autre se disent. Ces deux mots 
sont turks , et désignent des habitations d'été , des demeures où 
l'on prend le frais pendant les grandie^ cj|ialeurs; et comme om 
établit ordinairement ces espèces de maisons d'été au milieu des 
montagnes , les mêmes mots servent aussi quelquefois à désigner 
une montagne en général. (L-s. ) 

(s) Le mot Dâgh-éstân , signifie en effet payi de montagnes ; 
cette province portp aussi le nom de Sérjr âllah / elle est à Test de 
la Circassie, au nord de la Géorgie et du Chyrvân, et au jiud du pays 
de Kbazer , et à l'ouest delà mer Caspienne. La capitale se nomme 
Targouy ville située siir les ))ords de la mer Caspienne. jDes habitans 
sont des Talars qui professent un mahométisme très-grossier, à-peu- 
près semblable à celui des Circassiens. Ils sont divisés en plusieurs 
districts , qui ont chacun un chef particulier , soumis à un chef 
général , qui a le titre de Chemkbal , et qui est élu par eux. Cette 
élection a lieu au milieu d*une plantation de pommiers. Il en étoit 
ainsi du temps de Witsen , au commencement du siècle dernier* 
Mais il paroât que maintenant le pouvoir du ChemUial se borne 
9U payç situé entre le Koisoif, et fOuroussai bouiâç ( la fontaine 
russe), qui peut avoir cent verstes de long sur cinquante à soixante 
de large. Le Dâgh-êstan entier a deux centsverstes de long , en 
suivant la m^( Caspienne, et cinquante à soixante de large* Vuytf 
"Witseus Noord en oost Tarlarye , p. 558 et 559 ? ®* ^® Tableou des 
propinces situées sur la côte occidentale de la mer Caspienne ^ enirt 
lesjleiuf9s Tettei et Kour^ pag. 5 et 6. ( L*8. ) 
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plusieurs singularités des mœurs et des manières 
de son pays. Le roi de Perse y est reconnu pour 
souverain seigneur , mais il n'en est pas absolu* 
ment le maître ; et les peuples qui l'habitem 
n'obéissent pas toujours à ses ordre». On dissi- 
mule leurs désobéissances, parce qu'il est diffi- 
cile de les réduire , à cause de Fâpreté et de la 
hauteur de leurs montagnes. Ce sont des gens 
farouches , et des plus barbares de FOrient. Je 
crois que ce sont les restes des Parth^s. Le soir ^ 
ce seigneur m'envoya un régal de fruits, de vin, 
et d'un mouton. 

Le 7 , le trésorier me fit un pareil régal qu'avoit 
fait le lieutenant le jour précédent. Je payai dç 
petits présens que je fis à ces messieurs les faveurs 
que je recevois d'eux. Ils m'avoient ren^du service 
à Irivan , sans avoir osé prendre de moi les droits 
qu'on est obligé de payer en Per^e , aux officiers 
des gouverneurs , de tout l'argent qu'on reçoit 
à leur trésor 5 parce que leur maître avoit défendu 
de m'en demander rien. C'étoit donc pour m'obfr 
ger à leur en donner de gré une partie , qu'ils me 
faî&oieal Unt de car€^e*, Sipfcaut bien quç j'étois 
assez instruit des oomumes du pays , pour savoir 
qu'oA n'y fait point çe;^ sortes de courtoisies à un 
étranger, par ufi pur mouvement de gé^érqsitéw 
L'après-midi je fus au camp prendre congé du 
gouvemjBuri il roç fit mille howpêt^tés, et rne 
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donna, en me quittant, deux lettres de recom- 
mandation pour ses deux fils aînés , qui sont les 
uniques favoris du roi, comme on Fa dit. Elles 
ëtoient à-peu-près de même teneur. Voici la tra- 
duction de celle qui étoit pour l'aîné : 

DIEU. 

Je prie le souverain Auteur de tous les biens 
de conserver en vie et en santé le haut et puissant 
yseigneur Nesr-ali-bec y mon très-honoré et très^ 
heureux fils y le favori et confident de Sa Majesté 
royale. 

Nous faisons de très-parfaits vœux au ciel 
pour votre heureuse grandeur* Le motif que 
nous avons de vous écrire cette lettre, est la 
part que nous prenons dans les chaires du sei-* 
gneur Chardin , qui est arrivé depuis quelque 
temps en cette ville ^ et qui en part à présent 
pour aller en diligence au palais y qui est le 
refuge de V, univers (:i). Il faut absolument que 
vous vous informiez , (2) à fond des intentions 

•X I ■ ■■ ■ — — *■ II ' -. ■ I ■ Il ■ , m 

(i) Le mot persan que j'ai traduit par refuge de Vunipers y est 
'jilampenha. ^lam signifie U inonde entier ^ la nature unipmrselle $ 
et P^R^a signifie retraite ^ port ^ recoure, lieu de sÛretd%,(^NQte d* 
Chardin» ) 

(a) 5n l'original , il y à qu'ils s^informent. Lés Orientaux par- 
lant à Jes personnes qu'ils respectent , se serrent , pour 1m dësi- 
giier, de la troisième personne du pluriel , et pour se désigner 
eux-mêmes , de la troisième personne du singulier. La langue 
ilainté tie parle guères autrement. ( Note d€ Chardin* } 

qu'il 
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quHt'a'^ '^i dès très-hurhbles requêtes gû^iipeùi 

faite à la très-hai^e couf^y et que lesttyahi bim 
conçues , vous appliquiez votre adresse à les 

faire répondre favorablement. Nous souhaitons 
d'être bien particulièrein)sni informés de V effet 
xju^aura eu noire recommandation y et de quelle 
tnanière cet ami illustre aura été reçu et traité. 
Nor^è désirons aussi que vous nous donniez de^ 
nouvelles de sa santé. Nous prions Dieu de tQùie- 
notre affection > qiiril ait ta grâce et le honhedt^ 
d'être bien reçu de notre grand roi y a qui je 
souhaite que tout V univers (^) f^ende hamfHÏÏge y 
-et qu'tt puisse ài>oiP en ses affaires un parfait 
èucùès. Hiëù èternéV'i>otès donne longue vie V 

Je fus ensiihe prendre eongé des principaui 
seigneurs du lieu , et enlr'autres du gênerai deà^ 
mônnbiès. Ce seigneur nommé Mahamèd-cïiefi, 
ttî'^âvait persuadé d-aller à Ispahan pai* la voie 
d'Atdevii , m*assurant que je vendrois (jiîelqùe 
chose en eétté viHe. Je kiî promis de le faire /et 



(.*) n y a dans le ()ertan , que toutes les anjes puissent servir à 
ion nom ^ à son nûm, Cetf« répétition est tmefigùre fort «sitétf 
daDS toutes les I'aii|;ue8 orientales , (|ui Ja ti^99«ixt xitdiibitâU&* 
Inent ^e la langue sainte* Il y en a mille< exeqiple^.^ cpnvme au 
pseaumeCS, v. i3, ilss^ensonîjuis^ ils y en sàntjfuis^ pour dire ^' 
Us s'en tpntfièis enii^nemeni; au p^eaumé 87 j- vers» 5>^Wi6fiùnè*^ 
l^hpnfme^ pour dire f homme parafait. J^es ^uiews. gçe,c$ et I^t^if 
s'en sont servis de m.ême, et les plus délicals et polis ^ comme 
Pkute , Ovide et GatulW ( îfot^ de €lidrdiû\ ) ' *" \ * ' 

Tome II. T 
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pris de lui une lettre de recommandation pour le 
gouverneur d'Ardevil, qui estson proche, parent- 
ÎToici ce qu^elle contenoit. 

DIEU. 

Très^haut et très^noble seigneur j glorieuse 
majesté, digne d'être appelée céleste , élite des 
préfets, des lieutenans et des hommes heureux , 
source de grâce, d^ honneur et de civilités , exem- 
plaire de pureté , modèle de noblesse et de béné- 
Jicence, cœur intègre , véritable et fidèle, défenr 
seur de ses intimes amis et de sesparens , mon 
irès^xcellent seigneur et maître , je prie Dieu 
très^haut de vous conserver la santé, et de vous 
prolonger la vie. 

Après vous avoir rendu mes respects et mes 
hommages , je donne avis à vous , Monseigneur, 
dont P esprit est net et brillant canmie le soleil, 
que le seigneur Chardin , la fleur des négocians 
européens, ayant eu dessein d'aller par la ville 
de Casbin , au magnifique palais , qui est le 
refuge de F univers, moi qui suis votre véritable 
ami, Vai persuadé, élans l'intention de vous 
faire service , d'aller par Ardevil la sainte. Il 
a de précieuses marchandises , qu^il exposera 
en la présence de votre très^noble personne j je 
suis sûr qu'elle les acceptera , si elles se trouvent 
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dignes d^elle > et je me promets que votre Gfanr » 
deur commandefa à ses gens df avoir bien soiri 
de ce noble étranger. Je me dispose à partir pour 
Tifflis y avec Vaide de Dieu > à la fin du mois 
Zilhage prochain y si Je puis servit votte Excel- 
lence en ce pays ^ elle me fera beaucoup d^kon-^ 
neur de me le faire savoir. Je la supplie de 
croire qu^on m£ fait un riche présent , lorsqu'on 
me donne des nouvelles de sa santé. Dieu con-^ 
^erve y par sa grâce y votre illustre personne >* . 
jusqu'au jour du jugement. 

Je suis le vrai ami des très-hauts et très-nobles 
seigneurs Geonbec y Uiatabec. et Mahcmied-* 

Bec (f)^ je me persuade ^ pour mon repos y la 

emtinuation de leur santé. 
Le sceau contenait un vers, dont le sens est 

tel : J^ai abandonné mon sort d Dieu^ tnoi ^ 

Mahamed-Chefi y sa créature. 
Sur le dessus de la lettre, à un coin ; il y avoit 

en, petit caractère : Dieu conserve le bon état de 

vion ami^ . 
C'est une, politesse incomparable que celle des 

kttres missives des Orientaux; et comme ils nous 

passent en complimens de paroles, ils le font de 

niême en complimens de mameres. Lapremièrô 

-^ M t i II .,- r • ■ • • -r " ' • * •■■-■•■- 

(*) Plus corrèctemciit DjéhAûn beyg , Yahîiya béyg et M<h 
khanmied ieyg. ( J.-». ) . i 

Ta 
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eivîlité qu'ils observent dans les lettres, est k 
regard du papier. Ils en ont de sept à huit sortes ^ 
du commun blanc , jaune , vert y rouge et de 
toutes couleurs y dja doré et argenté du haut en 
bas de la feuille; le plus respectueux est le blanc 
peint de fleurs d'or qui sont légèrement marquées^ 
afin que l'encre n'en coule et n'en prenne pas 
moins. La seconde civilité à laquelle ils prennent 
garde y est d'écrire le. nom de la personne ^ ou ses 
titres y en lettres de couleur ou en lettres d'or- 
La troisième est de faire une marge de demi- 
feuille y et de ne commencer d'écrire qu'aux deux 
tiers de la feuille. La quatrième est à ^'apposition 
du sceau ^ qui tient Keu de signature -y le profond 
respect requiert qu'on appose son sceau au dos 
de la lettre, en bas à. un coin, et de Fimprimer 
eji fort sur le bout, que tout le sceau ne soit pas 
marqué , mais qu!il en manque une partie; c'est 
pour dire : Je ne suis pas digne de paraître de^ 
vantpous ^ je n^ ose par respect me montrer qu^à 
demi en votre présence. D y a trois endroits oii 
l'on a coutume démettre le sceau auxlettres; car^ 
d'égal à égal , on le place en bas, au coin , an côlé 
^^ droit, à notre manière, qui est le côté gauche, à 
.'^ la. manière orientale; mais si c'est de supérieur à 
inférieur , comme du seigneur au sujet , ou da 
maître au serviteur, on met son sceau en haut; ec 
au contraire, si c'est d'inférieur à supérieur, oû 
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met le sceau derrière , à demi y comme je Fai dit. 
Jja dernière civilité à laquelle on prend garde dans 
les lettres, est à l'enveloppe , doni^la manière la 
plus respectueuse «st de Inettre sa lettre dans un 
fiac de bk*oderie , lie par un filet d'or et de soié^ 
avec de petites houpes de même y et d'y apposer 
le sceau sur de la cire d'£q)a^ne. 

Les Persane ont trois pratiques superstitieuses 
sur leurs lettres missives , dont ils ne sauroient 
donner de raison^ ou n'en sauroient donner de 
bonnes La première., est qu'ils coupent toujovirs 
le coin: droit de la feuille avec les ciseaux^ de 
manière que ce n'est plus. un papier carré, et à 
quatre coins , mais à cinq. Us disent qu'on rend 
ainsi la feuille, qui est régulière, étant carrée, de 
figure i^régulière en l'écornant^ pour témoigner 
que tous nos ouvrages et toutes nos actioùs sont 
marquées d'imperfection' et de défaut;^ et par 
conséquent sont transitoirea. La. seconde eet^ que 
sur les lettres qu'ils mettent dans une enveloppe 
de papier, ils écrivent près du cadiet, trobfoîs le 
mot de cratimy qui. est un mot sans signifil^tion.. 
Il n'y a rien de plus ridicule et de plus fabuleux 
que la raison que quelques-uns en donnent. Ua 
disent que cratim est le nom du cliien des sept 
dormons X desquels ils ont la fabuleuse. légende , 
comme les chrétiens orientaux et les autres qui 
l'oût prise d'eux, et que ce chien préside ^v^ 
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Jettreà missives. L» content que ce chien- et. oît 
,dans lat caverne des sept dormans y où il faisoît 
;le guet pendant trois .siècles qu^îls passèrecât k 
.dormir 5 et que quand Dieu les enleva en paradis^ 
,1e. chien s'attacha à la robe d^un de ces dormans , 
•.'et fut- ainsi *enlevé au ciel; que Dieu le voyant là , 
lui dit : Cratim- (^) ^ par quel moyen te trouves— tu 
en paradis? je ne t'y ai point amené ^ aussi ne 
veux-nje pas t^en chasser ; mais afin que tu ne sois 
cpas ici sans patronage , non plus que tes maîtres , 
, tu présideras sur les lettres missives, et auras soin 
qu'on ne vole pas la valise des messagers pendant 
qu^ils dorment. La troisième pratique supersti- 
tieuse deis Persans sur ce sujet, est qu'ils né 
donnent jaixiais les. lettres à la main , en les pré- 
sentant aux gens qui sont au-dessus d'eux, ou 
. leurs égaux , mais ils les mettent devant eux à leurs 
^epoux.; et lorsqu'ils les donnent aux porteurs, 
AUX ^ûrrîers'j ou à d'autres gens* au-dessous d'eux y 
ils Jies^leur jettent de loin. C'est là leur pratique 
•constante ^t sans exception^; et les plus crédules 
et simples n'en sauroient donner de raison. Us 



(♦) Lisez Ç/z/vwyr , comme l*bl>serve lesayant et modcstç^ au- 
teur de la Chrestomathîe arabe, tonu III, p. 353, note ici* 
• Voyez 3Ui^ cette pieuse fable ,.ooinmune aux chrétien» et aux mu^ 
$u1nians, 1^ vingt-huiUème tufate du Qorân, .intitulée: Saurai 
éi-Kehf(la surate ou le chapitre de la caverne }. La légende plac« 
ces Epiménides chrétiens^tianfr le yoisiuage d^£phèse. ( L-s. ) 
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«lIsentsuF cette pratique-, oomtné sur les autres , 
canada eat {a^ddah éstY^ c'est-à-dire, c^est la 

Pendant que j'étois. eaicore au camp, il arriva un 
courrier du roi, qui apportoit la réponse de S. M, 
sixr l'affaire du patriarche. J'appris chez le gou-* 
vemeur, qu'on lui mandoit que les miniscres 
avoient été. d'avis qii^ori vendît le trésor ^Ecs^ 
miaziuy avec tous les ornemens et les richesses 
du couvent, et que de ce qu'on en tir croit, on 
payât les dettes du patriarche, et qu^)B eût suivi 
cet avis , sans que les Arméniens représentèrent 
que tout cela ne suffisiait pas , à beaucoup près^ 
pour le paiement de ses dettes j et que si Fon ôtoit 
A^Eçsmiazin , son trésor et ses ornemens, Pon 
.ruineroit un heu qui attiroit beaucoup de monde 
en Perse, et qui produisoit annuellement une 
grande somme , par la dévotion et le con'coui^s dès 
chrétiens orientaux ; que sur cda le roi avoit pro* 
Jiôncé qu'on levât en Arménie, sur tous les vil- 
lages chrétiens, ce qu'il falloit pour payer les gens* 
du douanier de Constaniinople , qu'il étoit impor- 
tant de satisfaire. Le patriarche eut beaucoup dé 
}oie de cette nouvelle : il fit un présent/ à celui quï 
la lui apporta. Mais ce procédé déplu% à tous le» 
honnêtes gens de la ville,. qui voyaient avecdépit 
que ce prélat éloit insensible à. la violence qu'on 
alloit faire à des- millier» de pauvres chrétiens^ 
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pour payer k^ frai* d^ .sonii&bition mal réglée « 

Le 8^ uae kmirp jî^ant le.jour, je, partie dlri^ 

van ; je fis quatre lieues par des coteaux ei des 

yalléf!^. Le pay» que. je traversai est .tempU de 

, villages* Je logeai daiii9 .u|i qvî est fort grand et 

fort beâu:, fiommé Daiviu. 

Le 9,. nous fîmeis cinq Meiiâs en un pays forf^ 
upi et fqrt fertile, U e^ tout environuié de nron-» 
t^gnea. Celle qu^oipk appelle la mQjita^te:àeNoé{^) , 
^t à droit^. Npus allions sud- ott«sv Nous lo-* 
geâm^s à uu viUiijg^ wammé Kainer. 

Xte la, nous mxixmnkaxQ^ cette route, ,ot fimea 
huit lieues. On laisse. ^ur la gauche, à la moitié 
du chemin , , un grand bourg nommo Sedarec. 
C^est comme la capitale d^une contre© d^Arpé-- 
nie^ nommée Gharaur. Le .sultan de la contrée 
demeure en;Ce bourg- Nous eûmes unforttnéchanf: 
gîte .cette nuit4à. C^étoit un caravansem ruiné 
prachié d'un YiUb^ nommé NouralK^fatU; < 
. Le IX ,QOusfimas. quatre lieues sur la même, 
route ) et en un pays àus^ beau, mais moins uni, 
couyert ç}^. pierres et de collines^ Nous passâmes 
Uîl fleuve ndmmé Harpa^uy,. qui arrose toutes^ 
les ^tfert*^ , voisin^. Il; sépare le gouvei^nement 
de'oeWjç ipariie d'Arménie, dont Irivati est la 
«■!« \M -nvt; -{ ni, — / ; ; r :_, :„ _:- 

'(*) f^oiih Tfouahhy C'est I9 mont Ararat. VoyejF ci- dessus 
pajgo 190. (Lr*.^. :, .; ; î • ..- * - .- ^^ . ' 
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capitale, d^avec celui de celt^autre partie ^ dont 
Nacchivazi est la capitale. 

Le 13, nous arrivantes à Nacchivan (^)y aprèa 
avoir fait ciâq lieues, en des plaines ^ fort nmea 
et fort ferliJ^. 

Nacchivan est une grande ville détruite , ou 
plutôt Jî'est un grand et prodigieux amas de 
ruines, qu^on relève et qu'on repeuple peu~à-peu; 
Le cœur de la ville est présentement rebâti et 
habité; il y a de grands bazars; ce sont, commo 
Ton a dit, de longues galeries, ou rues couvertes, 
pleines, de boutiques d'un coté et d'autre , où s^ 
vendent toute sorte de marchandises et de denrées. 
11 y a cinq caravanaerais ^ des bains, des mar- 
chés, de grands' cabarets à tabac et à cahvé , et 
deux itiille maisons, ou environ. Les . histoires 



(*) Ltt aom •éeeettoTUie ^^éetit de différentes ntànières, Tap« 
portées par Bkâ^jy KJiâUWk; on Ut dans sa cosmographie in titulë6^ 
jyjéhAn numâ (Miroir du inonde) , tantôt NakMjèvân ^ tantôt 
Naqdjéifân , NeohêMty et N0qch Dféhétn. H place cette vîUe dans 
TAtrân. Ces noms me perei^nt ftre la eorruptibn dn KTâf M<er<t de 
Ptoliémée. S uivant ee géographe , o'ést n ne ville de la petite Armé- 
nie; et il n*y .a pesdedoute que ce ne soit la même dont il s'agit ici. 
Ces différons noms seroient-ils la corruption des lliots arméniens 
Ifakhid chepan ( premier lieu de la descei^te ) , parce que ce fut 
dans \ft Ti^isinage de cette TÎlle que Noé mit pied à terre en sor- 
tant de PaTchô ? La ville de Naxoua , eomme l'appellent les 
Arméniens , n*est pas três-^iuignée du mont Ararat , et ils la re*- 
^ardent eomme la plus ïlncienne du monde entier ^ parce qu* 
f^estla première , selon etftf, qui fut bâtie après le déluge. Voj. 
Mosis Chorenensis , Histor, Armtn. pag. ^t^% *j$, , ^ote 3i. (L-s,) 
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persîennes assurent qu^il y en a eu autrefois qna^ 
rante raille. Elles disent aussi , quWant que le» 
Arabes prissent ce pays, il y avoit ici cinq villes 
qui avoient été bâties par Behron-TchotÂhinC^^ , 
roi de Perse. On voit sur les dehors de la ville, 
les ruines d^une grande forteresse et de plusieurs 
forts, qu'Abas-le-Grand fit détruire à la fin du 



(*) Nous regrettons bien de ne pouvoir donner ici quelques dé- 
tails surla personne et les exploits de Béhrânj'TchoithYn^ que quel- 
ques historiens mettent au nombre des rois de la djnastie des Saçâ- 
jiides^ entre Hormouz (Hormisdas) et Khosroù parvejz (Cosroës); 
mais Mjjrkhond ne lui a point accordé ce titre , et nous le repré- 
sente seulement comme un grand général qui, indigné de l'in« 
gratitude de son souverain , a.spira k l'autorité suprême , et 
l'exerça même pendant quelque temps. Le roi duTourân étoit 
entré en Perse, avec une armée de trois centmiUe Tatars. Bdirâm 
Tchoùbyn , alors gouverneur de 1* Azerbaïdjan , fut chargé de 
le repousser; et sur une armée de trente mille hommes que Hor- 
3DOU2 mettoit à sa disposition , il n'en choisit que douze mille , 
gui lui suffirent en effet pour chasser les ennemis. Mais n^a^antpai 
pbtenu la récompense qu'il espéroit ^ il profita de l'amitié de sef 
foldatspour supplanter le monarque persan. Bientôt, ayant été 
tU>andonné par. ces mêmes sal^lats qui V^voient élevé , U passa 
chez le roi du Turkestân ; &es ezploitf donnèrent de Tinquiétude 
à son ancien souverain , qui trouva le moyen de le faire périr à 
la eour qu'il avoit choisie pour asile vers la fin du septième siècle 
fàe l'ère vulgaire» Le surnom de l'ohm- y n dérive de ichcàp y mor- 
«eau de buis, bâton , et indiquoit. la maigreur, la haute stature , 
et probablement la force de celui à qui on l'a voit donné. Behràm 
li'étoit pas Persan, mais Kourde. On sait que les Kourdes , re- 
nommés par leur valeur^ forment encore une tribu nomade, qui 
promène ses tentes et ses troupeaux 4eosdifférens cantons del« 
l^erse, Fatahh A'ij-chàh , le monarque aetueUement régnant en 
Perte , est d'arigine JLQurdc. ( L-s. ) 
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siècle passé, i>e se sentaht pas assez fort pour le» 
garder, nies fit abattre aprè^ avoir pris Naechivan 
sur les Turcs, et Favoir aussi ruinée et dépeuplée. 
Il en usoit ainsi par-tout, pour empêcher les Turcs 
de Vy fortifier, et d^y trouver des vivres. C'est 
à-la vérité un objet pitoyable que cette ville, ea 
Tétat où elle est encore à présent. 

Les histoires de Perse font foi qu^elIe a été une 
des plus grandes et des plus belles villes d'Ar- 
ménie, comme on vient de le dire. L'histoire dont 
on apai4é, qui se garde daiïs le célèbre monastère 
des Trois'Eglises y porte, que cette ville est l'an- 
cienne Ardasohad, nommée Artaxate^ et ^r- 
taxasate dansles historiens Grecs. D'aulresauteurs 
Arméniens font Nâcchivan eiicore plus ancienne^ 
et disent que Noé commença de la bâtir, et qu'il 
y établit sa demeure après le déluge. Ils rappor- 
tent à cette origine l'étymologie du nom de cette 
ville} car, à leur dire, Nâcchivan (Nakhid^ 
chevàn) , en vieux arménien , signifie première 
habitation, ou premier hospice {^)* Ptolémée 
fait mention d'une ville en cet endroit, qu'il 
appelle Naxuane; ce pourrbit être Nâcchivan. Je 
<îrois que c'est la fameuse Artaxate , ou qu'Arr 
taxate étoit située fort proche ; car Tacite dit 
que l'Araxe passoit proche de la ville 5 et nous 

(*) Voyez ma note ci-dessus , p. 29T. (Ir-s. ) 
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allons voir qu'il n'est qu'à sept lieues de Nacchî— 
van. La hauteur du pôle sur son horizon est 
marquée sur les dstrolab€is des Persans, 58 dégrés 
4o miniites, et la longitude 81 dégrés 54 minu-- 
tes. Elle a un occm (khàn) pour gouverneur, et 
^Ue est la'Capitale d'une partie d'Arménie, comme 
on l'a dit. 

A cinq lieues de Naechivan , au not*d , il y a un 
grand village, nommé Abrener. Ce nom signifie 
champ fertile. Le« habiuns de ce village et de 
sept autres qui sont proche , sont oatïioliques 
romains. Leur évêque et leurs curés sont do- 
minicains. Us font le service en langue armé-^ 
•nienne. 

Ce fiftt un dominicain itaUen , de Bologne , 
nommé Dom Barthélémy, qui rangea cette contrée 
sous l'autorité du pape , il y a quelque trois cent cin- 
quante ans. Plus de vingt autres villages des environs 
^'y étoient rangés de mémej mais ils retournèrent 
depuis à l'obéissaoee du patriarche arménien, et 
à leur première rel^on; et pour ceux qui persis^ 
tejaten ceUe de Rome, Us se diminuent de jour 
en jour, par la pei'sécution de ce patriarche et 
des gouvenieurs de Nacchivan. Ces pau^ores gens 
se sont attirés l'indignation et les violences des 
gouverneurs,, pour avoir entrepris de se tirer de 
dessous leurs pouvoir et dépendance. U vint en 
Perse, à ce sujet, Tan i664, ua dominicain italien^ 
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en qualité d^ambassadeur du pape. Il en apporta 
des lettres au roi, et de plusieurs potentats de 
VEurope. Jl fit des ptésens à S. M. , et en obtint 
effectivement que ces villages catholiques romains 
enverroient tous les ans au trésor royal leurs 
tailles , et tout ce qu^ils étoient obligés de payer 
annuellement, sur le pied de ce qui s'en trouve- 
roit couché dans* les registres de Fintendant et 
receveur génér9l de Médie, et que moyennant cela, 
il seroi^ ordonné à cet intendant, aux gouverneurs 
de N^ccbiva^n , et à tous autres gens du roi , 
de les reconnQÎtre pour pleinement indépendans 
de leur juridictioQ, et de ne faire nulle levée en 
leur territoire. Ce règlement, qui fit peu de bien 
alors à ces villages, leur a produit dans la suite 
beaucoup de maui;; et il sera un jour la cause de 
leur ruine ; ca.r les régens de Naochivan , irrités 
de leur procédé , e* des plaintes quHk firent 
d'eux à Abas ,. les ont chargés de mille avanies 
depuis la mort de ce bon roi, et leur ont fait en- 
lever trois ou quatre fois l'argent qu'ils envoy oient 
au trésor roya^; de quoi ces pauvres gens n^ont 
pu avoir justice ^ spit pçir la mollesse du gouver- 
nement , soit à pause de leur bassesse et de l'an- 
tprité de Içurs parties. L'intendant de Médie a 
fait pis; car il a envoyé à la cour, de feux eitrait^ 
des registres de cottt pravinoe, par lesquels il 
paroit que ce» villages doivent payer dix -huit 
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mille livres annuellement, qui est justement le 
double de ce qu^ils prétendent avoir jamais payé. 
Chaque fois qu^ils portent Fimposition de neuf 
mille livres au trésor, on leur donne un reçu, 
dans lequel on met que c^est à bon compte de ce 
qu'ils doivent payer , avec quoi on se garde une 
porte ouverte à Favanie et à la chicane , pour 
les ruiner quand on voudra. 

Le gouverneur de Nacchlvan n'etoit pas en 
ville quand j'y arrivai. Son fils , qui tenoit sa 
place , eut bientôt nouvelles de mon arrivée. Il 
m^envoya inviter à dîner , et me pria de lui faire 
voir des montres et quelques bijoux. Je ne lus 
nullement satisfait de la manière dont il en usa 
avec moi 5 car après m'a voir fait des caresses, et 
m'âvoir donné à dîner, il me laissa avec ses offi- 
ciers, qui me forcèrent, en quelque manière, de 
donner pour cinquante pistoles des pièces dont 
j'avois refusé soixante à Irivan. On m'eût, sans 
doute, traité plus malhonnêtement encore, sans 
la patente et les passeports du roi que j'avois. Ces 
sortes de lieux sont des écorcheries pour des 
étrangers qui ont la réputation d'avoir du bien. 
Il y faut toujours payer le passage. 

Le i3, nous partîmes de Nacchivan , et fîmes 
sept lieues ; à la première lieue nous passâmes 
sur un fort grand pont, un fleuve, à qui les gens 
du pays ne donnent point d'autre nom que celui 



de fleuTe deNacchivan. Le pays que nom traver- 
sâmes est sec et stérile j Ton n'y voit que des côfeaux 
pierreux. Nous couchâmes sur le bord du fleuve 
Araxe , qiïe les Orientaux nomment Aras et Ares. 
On le patôe à Esquijulfa, ou Juif a la vieille (*), 
ville ruinée, que quelques auteurs croyent être 
celle que les Anciens appeloient^mamme/ze. On 
l'appelle vieille, pour la distinguer d'une ville, 
de Julfa , qui est bâtie vis-à-vis d'Ispahan. On 
a véritablement raison d'appeler celle-ci vieille; 
car elle eat toute ruinée et abattue. On n'y connoît 
plus rien, excepté la grandeur qu'elle avoit; elle 
ëtoitâtuée sur la pente d'une montagne, le long 
du fleuve, et sur ses bords. Les avenues, qui sont 
naturellement difficiles et fortes, étoient gardées 
par plusieurs forts. La vifle avoit quatre mille 
maisons, à ce que disent les Arméniens; cepen- 
dant, à ei> juger par les ruines, il n'y en pouvoit 
pas avoir la moitié, encore n'étoit-ce la plupart 
que des trous et des cavernes , faits dans la. 



(*) Esky Djtilfah; le mot ésky y vieux et vieUle, est turk^ 
ctDon persaa. U se retrouve dans la langue desOïgours, qui 
lont incontestablement les ancêtres des Turks ou Ottomans ac- 
tuels. Au lieu de Djulfahou Djoulfah , quelques auteurs ëcriyent 
Djoulpa , Youlaha , et Tchoulhat ; et cette dernière ortographe a 
été adoptée par le géographe Hhâdjy Khalfab, ne mmé-aussi Kâteb 
Tchélëby , dans son Djéhân numâ ( miroir du monde ) , cosmo- 
graphie fort étendue et fort curieuse , dont nou.s possédons h la bit 
WwUnèque iitopé^iale une traduction fraoçoise œauuMrit^. (L*s.Jf 
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montagne, pluspropres à retirer des troupeaux qu^à 
loger des hommes. Je ne pense pas qu'il y ait au. 
monde un endroit plus stérile et plus hideux que 
Xîelui de Julfa la vieille. On n'y voit ni arbre , ni 
herbe. A-la-vérité , il y a dans le voisinage des 
endroits plus heureux et plus fertiles j înais 
toujours est-il vrai qu'il ne se peut voir de ville 
«ituée en un heu plus sec et pins pierreux. La 
figure en étoit belle eii récompetise , t^ssemblant 
à un long amphithéâtre. Il n'y a présentement 
qu'environ trente familles qui sont toutes arroé^ 
niennes. 

Ce fut Abas-le-Grand qui tnmdtJulfay et tout 
ce que l'art avoit contribué à la fortifier. D le fit 
par la même raison qu'il ruina Nacchivan , et les 
autres places d'Arménie qui étoiont sur la même 
ligne , afin d'ôter les vivres à l'armée ttirquesqtie» 
Ce fin politique et gratid capitaine , voyant ses 
forces inégales à celles de son ennemi, et songeant 
aux moyens de l'empêcher de revenir tous les ans 
en Perse, d^y faire des conquêtes et de les con- 
server, résolut de faire un désert des pays qui 
étoîent entre Erzerum et Tauris, sur la Kgne d'Irî- 
van et de Nacchivan , qui étoit là route que les 
Turcs tenoient d'ordinaire, et où ils se forli- 
fioient , parce qu'ils y trouvoicnt des vivres suffi-* 
sammept. pour faire subsister leur armée. Iltgn 
transporta donc las habitans et le bétail ; i] ruina 

toute 



A lôFAHAK, 5oS 

toute sorte d'^dijfices; il mit le feU par toutes les 
campagnes y et aux arbres ; il empoisômia même 
plusieurs fontaines , à ce que l'histoire rapporte ; 
et ceux qui l'ont lue, savent que cela lui réussit 
tout-à-feit bien. 

Pour retourner à nolré gîte y ï'Araxe est ce 
fameux fleuve qui sépare l'Arménie de la Médiew 
Il a ^a source dans le niont , où l'on tient .que 
s'arrêCa Tarche de Noéj et c'est peut-être de ce 
mont célèbre d'Ararat qu'il tire son nom. Il se 
rend de-là dans la mer Caspienne. Ce fleuve est 
^and et fort rapide; il s'enfle, durant sou èoûrs^ 
de plusieurs petits fleuves qui n'ont point de nom, 
éi de beaucoup de torrens. On à bâti diverses fois 
des ponts dessus à Julfa (^), et en d'autres endroit^; 



(*) En 1673 9 époque où Cliardin traversa TÀtazé , il n'ezistoit 
àoneplua de pont à ranciejme Djulfah; en effet ^ yingt ans aupa^ 
rayant, Tayérnier n'y en avoit pas trouvé, «parce queChl^iL 
A'bbâs ( dit-il , tom. î , p. 46 ) l'avoit fait rompre » ; et M. Barbie 
du Bocage reitiarqùv avec beaucoup de justesse, <{ue Hhâdj'y 
Khalfàh a eu tort de parler du pobt de Djulfah , comme s'ilexiff- 
Wt encore à la fin du dix-septième siècle. Ce pont, que Ghéryf 
'<êd-djn nomme Zia âl-mulk , servit au passage de Parméè de 'îj^ 
ixiour ( Tamerian ) , en 788 de Thégire ( 1396 de l'ère vulgaire) « 
Cet Ustorien persan fait de ce pont une description vraiment in»- 
posante. U étoit construit de quartiers de rochers parfaitement 
joinls ensemble. iParmi ses arches il y eh àvoit deux immenses, 
l'une de soixante gùêz ou coudées persanes , l'autre de cinquante, 
^avoit pratiqué un kâravânseray sous une des arches qui restoit 
à sec en tout temps; et lies deux extrémités de ce pont étorent 
fortifiées par des portes conslruities comme le pont mèmOf avw 

Torne //. V 
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mei» cfoelsquê forts etmâssifsqu'Us fassent, cofticbd 
il parottl des a^obes qmsont encote entières , îJb 
«x^t pu %emf «OBtrei'eSbrt du fleorè. U est si 
farietxx^ kMqae le dégel le grossit des neiges 
fondues des monts voisins , qu^iln^ a ni digue ^ 
in Mitre bânÂmeBt qù^îl n'emporte ; et k^lsL-^yétixé^ 
le iHiiit de ses eirnx et la rapidité de son cours 
té%oiuH»it les geim (^). Nous le passâmes dans un 

QcsfttBtftwn^daroàhers. M. Barbie Aa Bocage i^ Mémoire sur le 
ymrsdeJ^jireure^ àé)k cité ) croit px>u7oir aUribuer cette ma^ni- 
^ jl^ueconstraction à Auguste; etles preuves qu'il présente à Pap- 
^i de sa conjeeture , me parotsseuft très'^tfpécieuaes , )% âiroia 
^iBO^Q întfontostdifeB. il en pésulteroit^ eonnne il r^bserye , 
qu*à Tépogue où le grand A'bbâs le fit rompre , le pont de Zia âl-* 
<nulk ayoit résisté pendant plus de c[uatorze siècles à toute l'im-* 
^«nint^4e}'Ar«!ie« (I^.) 

^*^ Tiff aow d'AwKejiité eoramun k plnsienni MmxsM dePaa*- 
«ien monde; mais celui dont il s^agit , et qui séparoit l'Albanie 
êelaSTédie septentrionale ) avoit porté antériéuitement à ce nom 
* ««ut ^ Baetruk et d^odmus. Les Orientauzle nonmaent lios , 
iDros^ Erûchês , Eres ^ Araçy y Raisy , Arrâs ; fct JËérbdote 
';^laise les sources de PAraxe dans les montagnes de la Mautiène ; 
^Stràbon y dans celle d'Âbos , non loin des sources de l'Euphrate ; 
. «t Pliué ne compte que six milles entre Torigine de ees deux 
Heuviss. La -montagne d'où sort PAraxe , est située dansïa contrée 
nommée autrefois Fbfisiane, et maintenant Basclanî , à peu de 
distance est d'Erzeroum , par les 39^ 45 de latitude , et 38<> 45' à% 
'long, du méridien de IParis. Le mont Ararat esf situé vers le milieu 
de ?ou cours; mais ce fleuve n'y preitd pas sa source , comme on 
Ih dans le texte de notre voyageur. Cette grave erreur déjà re- 
levée par Toumefort f T'oyage au Lésant , tom. I ^ p. 870) et par 
M. Barbie du Bocage {Mémoire sur U cours de VAraxe, p. 89 dv| 
mémoire hisU et géog, sur les pays situés entre la mer Koire et la 
"intr Caspienne) ^ doit être attribuée bien moins à Gharditt qu'à 



grand Wteau^ &it pour p^seir viii§^ ch^varà .^^ 
trente personnes jiJaffois:. Jeb^ylaî^i^i^^^ser.av^ 
moi que jb«is geitô et xqqki .bagage. Quatre homm^ 
le menoient; ik rémoatèreat environ iMrois ^e^^pia^ 
pas le long du bord , et peu à peu s^étant engagés 
dans le fil dé l'eau, ils y abandonnèrent la barque , 
se servant d'un long et fort gouvernail pour l'en 
tirer^ mAsl iavheabofid^ àl!autr!e rive. lA 4>Qù3smA 
i'empoptoît avec une indicible impétuosité, et lui 
fit faire cinq cent5 pas en un instant. Yjcâlàcojpiine 
les bateliers dé l'Arate le irwèÊment; as «aéil«iiit 
plus de deux heures à aller et venir, à cause déS 
leffoits qu'S leur Smi bkre f>our le J*:êaKont0^» yin^ 
ver , que -les eaux iw)lft basses, on passe le fleuvt^ 
^ujr des chameaux. X<e gué est à dêmi-lieue dis; 
Mfii^ idtt ya e&droît tok son Ut étaM foirt 1m^ ^ 
41 y cottrt beaucoup plus à l'aise. 
O3 a dit .que i'^^^e sépai^ VAfjxkéxâ^ de la 



\ùn rédactttitChafpeiitkr ^ ^i«iitîSvi un péii frop ityewgiêtïietà 
Hérodote. Cet historien (Ut. ni^ chap. 202 } abrèg« 'bteanootitp 
\wp^t com Ae ?Arate , «n le faisant sortir ^es uoMagt^ dé la 
ttanti^iit. it. le ma^or Renneil {^G^grapheioûl vf^êm «jf JITi^r*- 
^nuu , ^. SK ) 'pente ^«^utre^t* i'AraatJé ^ te Gaftus jmieBt 
éhaei» uDe'wnbonohiwe^pattionUÀfè jpowr a» dëchaif^r dai|# lit 
iiier Caspâtanto ; ^w^aiird'jhm Hs ^e jiéuniMrnt lo^il^ 4#^ JtP 4^ 
iatku4e , ejt le ^'^ Sç' Je Ipng. C^s dfeimc m»èf 0# ^r^Mmks :4«pu mi 
lit d'unis ^ntnd^ dia|d!&sioin^.a9kfilent ^u ^)idNMi^<«Mp ftt «je jettent 
^ar pliu^urs am}).ouGknr<vdaiA» ia»jacr Cwpif mie , vicsle 3^** 4« 
iatiiuda. (,L-s.J 

Va" ' 
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Jilédie. Ce royaume^ qui a tenu autrèfoî)» l'em-^ 
pire de l'Asie , ne fait à présent qu'une partie 
d'une province de Perse , que les Persans appellent 
[iizerbeyan où. Asurpàican (^). Cette province 



(*] ^xerhdidjân ou Azerhydfân , Corruption de ^ancien mot 
iBÔiDiposé persan Azer-ibâd-'gàn , nom d^uh'anêîen temple d'Igni- 
coles I située danâ la portion de là Hédiè^ nommée par l«i Anteien^ 
'j£^iopatia , et aujourd'hui j4.zerbâdjân. Frocope en parle dans 
Bon u.* livre 9 chap. 24 de la guerre de Perse. Ce nom ijui signifie 
gardien du feù , est composé des mots a^r (feu } 9 de hàdjân 6U 
èâigân ( gardiien ). Cette prorince paroit être en effet le berceau 
«lu €ulte du feu et celui de l'empire persan. Les mages estimebt 
très-heureux ceujt qui peuvent habiter la montagne de Séralân, 
située à trois farsàngs (environ cinq lieues) d*Ardebyl; e*estld 
^jour fayori des Guèbres qui se piquent d'une haute dévotion^ 
Xn outre , on prétend que l'un des plus anciens monarques dé 
cet Etat , le eélèbrè Fërydôùn , en étoit originaire , et y faiîoit sa 
résidence ordinaire. C'est amssi la patiiedeZoroastreetd'Abra* 
ham. Nous ne répéterons pas ici tous les eontes imaginés par les 
Guèbres , touchant cette province qui leur est À chère ; on là 
trouvera soigneusement rapportés dans le P'eteHs religionis Per- 
sarum , etc. , Hùioria , pages 3i5 y 41a y 676 , 2a. edit. 9 et dans le 
iend'-apesta , tom. II , p. 20. Kous nous Contenterons d'ajouter la 
très-courte notice de ;cette province , qui se trouTe dans le géof 
gra|>he .persan. 

, « L' Azerbaïdjan renferme neuf toùmâns et vingt-sept cantons. 
» Le climat y est généralement froid et peu tempéré. Cette pro* 
> vinee a pour limites l'Itâq persique ^ le Moùqân , la Géor- 
» gie , l'Arménie et le Kurdistan^ Salongueur se mesure depuis 
» Bâkoù jusqu'au Xhalkhâl, quatre « vingt -quinse farsangs 
% (^envirèn «ent cinquante lieues } ; sa largeur , depuis Madjârân 
% pisqn'^ «nontSéynâ, ^inquante^cinq farsanjgs (environ soi* 
» x<ante-di:t-hiiit iietres), La capitale précédemment étoit Mé* 
n/âghah, maintenait c*eslT«bryf, la ville la )?lu$ agréable et 
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est une des plus grandes de l'empire de Perse } 
elle confine du côté d^orient à la mer Caspiexwe 
et à THyrcanie (i); du côté du midi à la pro- 
vince des Parthes ; du côté d'occident au fleuvo 
Araxe et à la haute Arménie ; du côté du septen- 
trion ^uDagestan (D^S"^^^^^^)» q\iiestce pays 
de montagnes , lequel confine avec les Cosaques 
moscovites, comme on l'a dit, et fait upe partie 
du mont Taurus (2). Elle epfernde la Médie orien- 
tale , nommée des anciens auteurs Azarca (5) y 
et la Médie occidentale ou mineure , qu'on nomme 
aussi Atropatie ou Atropatene (4). L'Assyrie est 

'■ I imi I I . pii II I 11 I. I I. I ■ | i ■ ' i ' I . . I II i i >i i., i I , ■ 

B la plus coDsidéraBle de la Perse. Du temps des Seldjoucydes et 
» des Atâbek&» rAzetbaîdjân ràpportoit ^u trëspr royal, près d« 
9 deux millç toùmins 9* Voyez Nozahat ^^-^oboùB^ chap. in^^ 
intitule : Description des cantons de l^A^zerhâidjân. ( L-s. ) 

(i) On a déjà pu voir ^« notre voyageur, sous l'ancien niom 
à'Hyrcaniej^ désigne la province moderne du MâxçndérâQ. Cçtto 
identité paroît assez bien établie* ( L-s. ) 

(2) Le Caucase. (L-s.) 

(3) Ce Qom ne se trouve da]^s aucun géographe ou historien 
crée ou. la(in. PtoléQiée cite une ville de la Médie , nommée AV«r« 
^jsata , dont les traducteurs ont fait Azaga ; peut-être faut-il lire 
Arsacia Apr«x<« , autre viU^ de la Médie dont parle aussi Pto-^ 
îémée. (L-s.) 

(4) Quoic[ue StrahoH ( ^/o^r. , p. 522) fasse dériver ce nom 
4'Atropa(us « gépéral macédonien^ M. Rennell pense avec raison 
^ue c^est plutôt la corruption ou Pimitation d^un mot relatif au 
culte du feu ; et il observe (pi'il y avoit en effet dans cette proviuce 
un pyrée fameux parmi les Guèbres, et dont nous avons parlé 
çous-mémes dans la note ci-dessus , p. 3oQ. Voyex The geogra* 
phical System nJHerodotus examinêdai\d çsçpîained , etc. , p. 177, 
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Tine partît dfe la haute Arménie. Les PèrsatiS disent 
que cette province a été appelée Azerheyan y 
c'estr-àr-dire lieu de feu atf ^ays de feu (i)^ à 
tause que lé plus célèbre tempJe du feu y étoit 
bâti ; qu^bn y gardoit un feu que les Ignicoles 
éroyoietit pieu , et que le grand-pontife de cette 
feHgiôïi y résidoit. Les, Guèbres , qui sont les testes, 
des Ignicoles, montrent ce lieu à deux journées 
de Chamaiy (f2) ; ils assurent , comme une vérité 



(i) Vojçi manoteprëcédçnte^ p. 3o8. (Lrs.) 
(a) Chamâkliy ou ChamA khyéh ëteit autrefois la capitale du 
Çbyrvân , et conséquçmment d'un état indépendant ; car il fut 
"un t^mps où le Cbjrvâ|[i avuit ses souverains particuliers, hei 
Turks mirent cçtte T^ll.e au piUâge, sous le règne d'A'bbâs-ler 
Grand,, qui ,. après Payoir recont^ûise , la fît dément,eler. Elle % 
inain tenant cinq portes, les rues en sont très-étroites, et elle est 
principalement habitée par les Âri^iéniens e^ les Géorgiens. Lea 
kârapéinserây on Eôtelleriçs, les ^Affmm4/i ou Bains pubUcs, len 
bâzâr ou marchés , dost parlé Oléarius , n'existent plus à Çha- 
zaâkhj , quoique ce soit encore le chef-lieu d'un des six khânât 
ou cantons qui (Composent actuellement le Chjrvân. Cette ville 
se conserre de son ancienne splendeur que les vestiges des mo- 
numens dont nous venons de parler , ainsi que des coupoles éle-^ 
vées , et les immenses voûles de plusieurs mosquées, c Quand oa 
considère les pierres artistement tailléçs et ingénieusement apa- 
reillées de ces édifices qui ont bravé tes efibrts du temps et les 
ravages de la guerre , dit un voyageur moderne , on est étonné 
de ce que Gmelin , qui vojageoit en 1772 3 époque où Chaœâkhj 
^toit encore assez peuplée , ait osé affirmer que les maisons, 
p'étoient qu'un assembUge de pierres brutes liées avec du mor- 
tier , et quHl n'y avoit pas un monument digne de fixer les re-. 
^ards du voyageur. Celui-ci nous a donné Phistoire des khâns de 
Chamàkhy^ 4«puis Ifàdir Chah jusqu'en 1772, époque de la 
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constante, que le fea sacré 'y est encore; qu'il 
ressemble au feu minéral et souterrain} et qu# 
ceux qui vopt là par dévotion , le voient en forme 
de flamme. Ils ajoutent une autre particularité ^ 
qui est une bonne plsâsanterie , savoir , qu^en 
faisant un trou en terre , et mettant une mOTmilte 



domination de Fethb AUy-Uxâp , qui Tavoit conquise. La Tieille 
▼ille de Chamâkky ayoU alors repris une portion de son ancienne 
splendeur; et la nouyelle , car on en a construit une autre auprès 
de la première y ëtoit abandonnée et en mines ; mais quelques 
pnnées après le départ de Gmelin y le même Fetlih A'ij-kbâii 
trouva l'ancienne Tille beaucoup trop grande pour le petit nom- 
bre de ses babiians, et conséquemment trop difficile à défendra 
contre les attaques des Lesguis » l'abandonna et restaura |a nou« 
veUe Tille du même nom , à laquelle il donna une étendue 
proportionnée aux babitans qu'il Touloit y transporter. Celle-ci 
a une forme carrée , huit cents pas de long sur autant de large ; 
]<» murailles construites k Torientale y sont flanquées de tours 
rondes et carrées y aTec un fossé sec , mais profond. Elle n'opposa 
presqu'aucune résistance à Agbâ Mobbammed-kbân > qui 9 en 
S795 , Tattaqua et la ruina en rcTenant dç son expédition de 
Géoi^if . Depuis ce triste événement , la population de la nou- 
velle Cbamâkhj ne s'élèye pas k plus de quatre ou cinq mille < 
hommes, la plupart Arméniens, qui font le commerce de soieriey 
ou exercent différens métien , tels que l'orfèvrerie , la passemen- 
terie, la fourbisserie , etc. Sur les mc^ntagnes qui environnent 
l'ancienne et la nouvelle villes de Chamàkby , sont dispersés 
plusieurs villages arméniens. Une de ces montagnes, extrême* 
inent élevée , et située à une demi-lIeue nord de la ville Cbamft- 
Uy, offre encore des vestiges d'un ancien cbâteau, nommé 
Çatehgnlesiân ( le cbâteau du parterre) , une vaste cave et un 
puits d'une étonnante profondeur ; cette cave et ce puits sont re- 
vêtus de la plus belle pierre de taille que l'on puisse voir. On n'a 
iri«u|iL renfçî^çment sur çe< «loaumeps dont on attribue la 
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dessus ) ce feu la fait bouillir, et cuit tout ce qui 

est dedans (^). 



destruction à Âlozandre-le-Grand. Olearius pkce Ghamâkhy par 
40^ 5o' latitude , et 54** 40' long. Voy. Kœmpferi Amœnif* ^xotis' 
pag. 482 , 433. Olearius , Voyage en Moscovie , Tartari^ et Jperse , 
p. 592 ; Tableau des propinces situées entre la Turkie , etc. , p. 25 y 
et le Voyage du Bengale à Saint^Péiershourg^ etc., parForster-y 
t,n, p. 362. (L-s.) 

(*) Les particularités que no^re. voyageur traite îroDiquement 
de bonnes plaisanteries , sont pourtant d'une rigoureuse exacti- 
tude. On a Toulu lui parler des sourcçs de Naphthe enflammées 
qui se trpuvçn^ en eflet dans te Ctyrvân , entre Chamâkliy et 
Bâkoù y et que les Hindous vont visitçr avçc le plus profond 
i^espeçt. Kœmpfer et M. Georges Forster ont donné chacun une 
description fort circonstanciée de ces sources. Nous emprunte-, 
rons quelques détails à ce dernier. « Les m,endtans Hxndoux qui 
7> étoient établis auprès de ces sources , qu'ils nomment âiech 
» gâh , le reçurent comu^ie un frère. C'est même le nom qu'ils \vl\ 

> donnèrent , dès quHls surent qu'il avoit visité leurs principaux 
3» lieux de pèlerinage. Cette retraite religieuse , où les dévot* 

> adorent rÈternel sous l'emblème du feu , est un carré de trente 

> verges angloises, environné dHine muraille basse, quicontiçnt 

> plusieurs appairtemens , dans chacun desquels est un petit vol- 
a; can de feux sulfureux qui sort de la terre pa^r un soupirail , ou 
3 espèce de fournaise , construite comme un autel indien. 

» Ce feu sert , non-seulement aux di£féreus actes de dévotion , 
9 mais encore à faire la cuisine , et ^défendre les débiles Hin<r 
qp doux contre la rigueur du froid. En fermant la fournaise , la 
:d flamme s'éteint aussi-tôt, et alors on eutend un son sourd ^ en 
:» approchant l'oreille de Pouverture , où Ton remarque un 

> courant d'air froid et violent , auquel ou met le feu aisément y 

9 en approchant une matière quelconque enflammée 

a Outre les feux des appartemens des Hindoux , il s'en élève un 
j| très-considérable d'une fournaise naturelle , située dans un en-t 
3{ droit ouvert , et qui brûle continuellement .... Au-delà de la 
» mi^aille , ob voit beaucoup de ces vokans , qui ressemblent à 
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Pour revenir au nom àjts^r-bey&rt, Fétymo— 
logie en est juste; car az estrarticle du génitif ^r^ 
ou ur^ qui en vieux persan, comme en la plupart 
des anciens idiomes orientaux, veut diçe^w^/ 
et paican signifie lieu ou pays. Je n'ignore pas 
que quelques gens lisent et prononcent aaur^ 
paican y c'es|t-à-dire pays d^Assur ^ et disent 
que cette grande province a été ainsi appelée ^ 
parce qu'elle contient l'Assyrie , qui , au sentiment 
de tous les auteurs, a eu son nom d'Assur; mais 
c'est la m^me chose £| mop avis \ car je crois que 
ce nom d^Assur vient de as y ur^ c'estr-à-dire du 
feu (*). Moyse parlant de Wimrod , ce prince 



» des fours à chaux , etc. ». Voyage du Bengale à Saint'-^Pémrs^ 
^ourg y à traders les propinces septentrionales de l*lnde^ le Kache* 
xnyr^ la Perse ^ etc., par G. Il qnt^T ^ tom. II, p. 346— 35i, et 
tom. III , pt 869—371. Voyez aussi les citations indiquées dans 
les notes que )'ai ajoutées à ma traduction de ce Voyage , locis 
citatis, (L-s.) 

- (*) Je ne puis adopter Pétymologie indiquée par Chardin. La 
particule êz ou 4^ , qui est la marque de l'a Wa/ï/^persan , et ©on 
]pasdn génitif j suivant tous les grammairiens ^ ^'entre nullement 
4an^ la çopiposition du mot âzar , qui s'écrit auj^siet se pro^oncç 
4-eitr^ àdur, ader et azer , d'après certaines règle&connues aux per- 
sonnes fapiiliarisées avec le^ langues anciennes et modernes de 1\ 
l^erse- Le s Hébreux nous ont conservé le nom d^^dram-melechÇSeîr 
gneur ou Dieu du feu}.; m^is je n'insisterai pas plus long-temps sur 
ce mot, qui pourrait me fournir la matière, non*seulemenjl; d'un^ 
immense note , qiais même d'\(ne très-longue dissertation,, nje 
Youlois recueillir et discuter les assertions €t les conjectures de* 
CQçiei^s et des modernes, s^r lef noips et sur le culte du feu. (L-»*l 
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idolâtre , qui introdtiisit le culte du feu y et qui 
envahit la Cbaldëe y le partage et patrimome de 
iBern^ dit que lea fiU de ce patriarche s'en reli^ 
Tèrent , et qu^Assur en étoit un. Or , il e$t asses 
Vraisemblable que cet Assar 6it ainsi nommé , 
pour s'être retiré , ou du cuke du feu , ou de 
Cbaldée , qu'on app^oit alors le pays du feu^ 
comme il paroh au ohapifre xi delà G^aèse^ et 
' en tous les anciens auteur$, qm rapportent una- 
nimement que la Cbaldëe s^appetoit le pays dfUr 
ou le pays duféu (^)/ e| Ptolémée fait mention 
d'une YiHe de oe pay^là , qu'il nomme Urcoa j 
ic'est-à-dire lieUy ou place du féu / ga {gàh) j^ 
par u^ o^long ou double^ étant un.mot persan^ 
qui signifie lieu ^ place y endroit. Les noms an*> 
eiens ont étë m. fort changés par la négligence ou 
par l'ignorance des copistes , et par les différences^ 
du langage et de la proncmciation des auteurs et 



(*) O'ix^u , c'est l'opinion de Guillaume PosteH et de Villa». 
«oTanus. Ammien Marcellin , lib. xxr , cap. nii, p. 435 , ediK 
féales, y étEusèbe 9 Z}e preparatione epangelicâ ,lih,ix , cap. xvit^ 
]p« 48 , parlent d*une citadelle nommée Our , ou bi^ti Ourien.. 
« Camirëe , ville de la Babylouie y dit Euâèbe , que d'autres ap- 
» pellent Ourien , mot qui signifie en latin Cbaldaeropolis j Im, 
» Tille des Chaldéens y etc. ». Cette TÎlle est-elle la même cpie 
O^r, la patrie d'Abraham, suivant la Genèse , cap. n, et que 
l'iiistorien Josepbe orthographie ainsi ». ? Je le croirois d'au- 
t^mt plus, qu'elle étoit située aussi dans la Chaldée, et que les 
Septante» l'ont désignée par le pays des CkaHéens. ( L-^s. ) 
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^es traducteurs, que qua^nd 'û s^£^ d^ confronter 
les noms apeien$f avec ka modemeS', îà ué faut paa^ 
rejeter tout ce qpî n^a pas une exmé^e ressem*-^ 
blaaee. Ce qu'on vient de dire y feit voir terreur 
(le ceux qui ont écrit^ que l'Azerbeyan escla partia 
septentrionale de la Syrie, et que ce nom d^Azefw 
beyan vient d'u&e viUe^ noounée jàrdoehigara f 
qui étoit la eâ^pitale du paiyg. Les Persans le divi-r 
^ent en trois parties , Azer-heyan y CTiùrvan %% 
Chamahy (i). Strabon »é le divise: qii'eii' deux y, 
va. Kvre Xï, qu^il appelle majeure et mineure^ 
Ptolémée et les autres géographes célèbres n'ei^ 
foqt aucutie dîvîâ.on'. 

Le i4 , nous fîmes cinq Ueues parun pays plein 
de collines , sur la même route de^ jiiui!S.précé-i 
4en9, savoir, au nord^ouest, laissant à gauche 
cette grande campagne, ^ui a été le champ des 
saBglanies batailles qui se $ont donoées^ees der^ 
liiers siècles, entre les Persans et les Turcs. Leç 
gens du pays y font observer un grand monceau 
de pierre^ , comitie marquant Fé»Aroit où com-t 
mençâ celle qui se fit entre Séliin^ &ls du grande 
Soliman , et I&maël-letGrand (â). Notre traôte se 

ft) AMYbâïdjâtt , Cbyrt^ c¥ ChBmèkhy, dH Chamàkhjèht 

(%') ItotrQ Toyagenr confond Stlfm t.**, fils de Bajazçt il , morf 
$h T$oo^ arec âeljm n ^ filtf deSoiéfmân it , et sutnoiûiné Mest^ 
X\^o^e, qui mourut d^apoplexie, Iv l3 ^décembre 1574. LA 
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termina à Alkcou. Les Persans disent que ée lieiî 
$1 été ainsi nomxné d'Alacou (*) , ce fameux prince 
tartare y qui conquit une partie de^ FAsie^ et qui 
fonda là une ville y que les guerres des Turcs et 
des Persans ont ruinée.. 

fameuse bataiUe dont il parle , se Uyra en effet dans les plaineiL 
4e Chalderon , près de Tauryz. en 920 de l'hégire ( 1614 de l'ère 
Yiilgaire ). Cbâh Ismaêl Sefy perdit dans cette guerre une partie^ 
des conquêtes qu'il avoit faites dans les premières années d« son. 
règne. (L-s.J* 

. (*> Plus«orreeteniQnt EblâkoùKhân ou Holagoù , empereur 
dçsMogbols, fiis de Toùly Khân,. troisième fils de D}engu;jr3( Khàn» 
Succéda à son frère Mangou Kbân , et fut le chef de la branche 
desMoghols ilkhânîens. On peut- le mettre au nombre des plus 
grands conquérans et des meilleurs politiques dont l^istoirenou^ 
ail transmis les opérations militaires et administratives. Soi l'an 
J526 de J..-G., il se rendit maître de la Ferse^, de la Syrie, de la 
Chaldée, de la Mésopotamie, et d'une grande partie de la I9a-« 
jtolie. £a 1S27., tous les état3 du khaiyfe de Bagdad ton^>èrei)t 
au pouvoir des Moghols ; la ville de Bagh^âd fut saccagée, et le 
khaiyfe Mo'tassem périt dans cette grande catastrophe , qui en- 
traîna lachâte complète de Vempire des Arabes. En peu de temps 
le conquérant moghol, digne neveu de l'invincible Témoudjyn, 
se vit maître absolu de toute la vaste province du Khoraçàn, 
dont la capitale étoit alors Nychâboùr; de l'Iraq persique (Pan-* 
«lenneMédie) , dont la capitale est Ispahan; de l'A^erbâïdjân^ 
de la Perse, proprement dite; du Kousestân (l'ancienne Susianne), ' 
du Dyârbékyr ou Ja Mésopotamie , de l'Arabie , de l'Arménie ^^ 
delà Géorgie, de l'Asi^-Mineure , eto. Si on ajoutera ces im- 
menses possessions, ce que les Moghols aboient déjà conquis, 
dans le nord , au - dessus et au - delà de la mer Caspienne , en 
Jlussie , en Hongrie , en Pologne , en Moravia , et dans l'orient 
de l'Asie, où ils possédoient presque tout le Tibet et plus de la 
^oitié de la Chine , on reconnoîtra que ces barbares , qui depuis 
se, livrèrent aux lettres , ont alors subjugué , ou plutôt ravagé lli^ 
j>lus grande partie du monde civilisé. ( L-s« } 



Le l5 , boire traite ne fut pas plus longue que 
le jotir précédent j tnais le chemin par où nous U 
fîmes , étoiiplus uni et plus facile. Nous logeâmes 
à Marant. C'est une bonne ville , composée de 
deux mille cinq ceùts maisons, et qui a tant de 
jardins, qu'ils occupent encore plus de terrain 
que les maisons. Elle est située au bas d'une petite 
montagne , àVi bout d'une plaine , qui a une lieue 
de large ^ et cinq de long , et qui est la plus belle 
et la ptûs fertile qu'on puisse voir. Un petit fleuve 
nommé Zelour-lou^ passe par le inîliéu. Les gens 
du pa^ le tirent en piuàeurs .ruisseaux , potlr ar- 
Iroser leurs terres et leurs jardins. Marant est plus 
peuplée que Nacchivan, et beaucoup plus belle. 
Il y Cfôtt dësfniîts en abondance, et les idlêilleuri 
de toute la Médi^. Ce qu'il y a de particulier, 
c'est quW cueille de la cochenille aux environs; 
mais il y en a fort peu , et on ne la peut recueillir 
quie durant huit jours en été , lorsque le soleil est 
au signe du lion. Avant ce temps, comme l'assu-<- 
reut les gens du pays, elle n'est pas en maturité ; 
et plus tard , le ver dont on la tire , perce la feuille 
sur laquelle il croît et se perd. Les Persans ap- 
pellent la cochenille quermis , de querm , c'est- 
i-dire ver y parce qu'on la tire des vers (^). 



(*) Qermiz, Ce mot auquel tous les lexicographes s^accotdeiit 
à donner une tirîgine arabe , n^a rien df cooimun atee le guênh 



Marant est à 67 deg. 5o m. de lat. , et à 81 deg. 
^5 m. delang.^ Biûvant l'observatioii de6 Persans. 
Qa croit que c'est la ville <]ue Vvolémée appelle 
Mandaganma (^). Je n^ea ai point fait faire de 
{>lan, non plus que de la vîUe de Nacchû^an^ 
}>arcé >qtt^ettes n0 m'ont paru ni assez cél^res ^ 
kû assez belles {)oiu*cek. Les ArtnëiUe^s ont, par 
tradition, qUcf Noéa 4t^ enterré à Marant , et qtiè 
ce nom vient d'im verbe ,at:]tDéoien <fak vdut dire 
enterrer. On voit de Marant , 4|iiiaiid le temps est 
serein ^ le mom .où s'aiir^tii .F^rche qoisai^ace 
]patrîarehe du déluge. On le vok rausai de ïaltuis y 
k ce que les gens d^ |)dys assurent ^ loi^que le cidl 
p^H aucun nus^. 

Iji T . • • r T I I , ■ iii ti i ; „^ ^ i 'i l u i T' ■ .r m a àto^^J^' 

d(QS Persans^ gui, en effiety désigne un ver; «et on joint quolquéia 
{bis ce mot avec Pautre (guermi çermiz) , pour désigtier plus spé* 
^iâlement finsdcté même qui -produit la couleur pourpre , le» 
^oecus cacti ooccinelliferi àe Linn^ô. M. Bi^ro^ obser^ qu'il faut 
bien se garder de le confondre avec un autre insecte du Brésil , qui 
produit aussi d^ la couleur pourpre y dont ce savant voyageur 
«oaft» donné iinedesoript^^fartcircoitstiincitedanila Hehtiou 
4e r ambassade de lord Macartney^ tom^ I*'f > p* 6; de l'édition 
to^loisë y et tom' I.^' , p. 401—409 de l'élégante traduction £ran« 
f oise de M. Gastëra , troisième édition. ( L*s }• 
^- i*) Alandagànft ^ Mar/ayâf«y deux TUlet de oé otrin te tron^ 
Vent tnentionnées dans la Géographie de Ptolémée; il place l'une 
dansTInde , intra^Gnngem , et l'autre dans la Médici Arrîen , dani 
ion périple de la mer Erjrthrée, mentionne aussi la première, 
qu'il appelle Mandagora. Voy^x Ptolémée , Geographia , tib. tOf 
cap, 5l Periplus maris Erythrcei y p. 17* , ex edit, Blancardi. Le 
^doeteUr Vincent n'a pas fait mention decette vUle dans son corn-' 
taeatairt intitulé : Perip^fU ofjSryihrean sea, ( L-s. ) 



"' Le 16 , BOUB fîmes quatre lieues , toujours toui^ 
kiam eoU^e des iDOEitagnes qui s^ap|»*odbLeiit forl eu 
quelques «nxkoite, luàîs qui ae se joîgnem imU^ 
part. No(us arrirâmes à (Uk heures du jsiatiu à So^ 
fîàn ; c'est uue petite vitte bâtie en une plaine, o^ 
Ujil^^beaueoup dWux et de jardina. Le ternoii^ 
en est admirablement fert3e. Des «tuteurs croient 
queC«Kî^est Fanacieune Sofia de Médie ; d'autref 
tiennent xp^dle a <été nommée Sofian, des jSS^ 
qui j établirent Jeuf deœeufe, loi!Si^^Isiiiaël s/' 
quitta ArdefnL, let transporta la oiour à Taurîs. 

Le soîir, le sieur Aiarie^cet honnête homni« 
Armëliiendcffit Foti a paiié^ pvit les devansavei) 
mes passeports 9 ^t les lettres de reoommandatioa 
^e î^oiis piises'des gouvemeuiTS de Géorgie et 
d^Arménie. Je le chargeai de les faire voir a« 
douanier d^ Tauris y et de le prier y de ma part 4 
de donner Ordre <pa'oa me laissât passer avec me» 
gens. Je trouvai le lendemain qu'il s'étoit fort bien 
^rquitié de la commission^ et qu'on avok dosnflW 
l'ordre aux portes ^ tel que je le s(»jihaitois4 
. Ce jour*-]à 17 , nous arrivâmes à Tauris^ iq>rèr 
avoir fait sis^lieuéissur laméspefoiilfle queles jwlx^ 
|>i>écédenl-, par des plaines beUes et fort fertile^ ^ 
où^touies les tetft'Qs sont labourées, et oùron voi( 
iiqiiaiitité de villages. U y a cinquanlKB-HFO^ Benêt 
persajones^ qui saut d'environ cinq mille par 
«hactine^ d'Irivan à Tauris. On les iak facilement 
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en six jours sur ses cheyaux. Les caravanier y 
mettent le double. Les chameaux ne font d'ordi=» 
naire que quatre Ëeues par jour ^ et portent sis 
ou sept cents pesant. Les chevaux et les mulets 
qui ne portent d'ordinaire que deux cent vingt ) 
et un homme dessus , font cinq à «ix lieues. 

La figure qui est ici à côté (planche xi) , donne 
sans doute une grande idée de Ttaiuris. C'est efiTecr 
' tivetnent une grande et puissante ville y et c'est 
la «econde de la Perse y en rang^ en grandeur , en 
richesses ^ en commerce , et en nombre d'habi^ 
tans. Elle est située au fond d'une plaine , au bas 
d'une montagne ^ que les auteurs modernes veulent 
être le mont Oronte ou Baronte^ selon Polybe j 
Diodoi'e et Ptolémée. Sa figure est fort irrégu- 
Eère et difficile à nommer, comme ce plan le fait 
connoitre. ËUe n'a ni murs, ni fortifications qui 
servent. Un petit fleuve, nommé j^m^c^a^ passe 
au travéi^. Il fait souvent de grands ravages , et 
emporte les maisons qui sont le long de ses bords. 
Il en passe un autre joignant la viUe au septen- 
trion, qui , depuis le printemps jusqu'à l'automne^ 
n'est pas moins large que la Seine l'est à Paris> 
durant l'hiver. Il s'appelle Agi (^) > c'est-à-dire 
ëahé^ à cause que six mois durant l'eau en est salée 
par des totrens qui s'y jettent en passant sur des 



(*) AdjY, c«mot turk signifié tfm«r, et ooH j^as salé, (t-s.^ 

terres 
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terres couvertes de sel. Oa n'y manqua pas de 
poisson. La ville est divisée en neuf quartiers , et 
partagée comme presque toutes les autres villiss 
de Perse , en Haydar et Neamet-Olal^ (^) y qui 
sont les noms des deux factions qui divisoient au 
quinzième siècle, toute, la Perse, comme, en Italie 
celles des Guelphes etdesGil:>elins; EUe a quinze 
mille maisons et quinze mille boutiques.. Les mai- 
sons , en Perse, sont séparées des boutiques, qui 
sont , la plupart , en de longues et larges rues 
voûtées, de quarante à cinquante pieds de hau^ 
leur, Ces rues s'appellent 6atfar(6a^ar)^ c'est- 
-à-dire marché. Elles font le cœur de^ la ville. Les 
maisons sont sur les .dehors ^ presque toutes ont 
un jardin. Je n'ai pas vu à Tauris beaupoup de 
palais et de maisons «ntagnifiques.; m^ ^1 y ^ 
tl'aussi beaux basars qu'en lieu de l'Asie^ et il fait 
admirablement beau voir leur vaste étendue , levr 
largeur , leurs beaux dômes , et les voûtes .qui les 
couvrent ; le grand peuple^ qui y e&t durant Je 
jour, et la quantité de marchandisie&dontiilftdout 



/ {^) Jlh^id^re&t un mot arabe qni i$igi^ifîei LioD^ surnom dé 
•A'JoT «it le.ï^ûpDi du père d'Ismaël Scfy , foadateuj; delà dynastie 
persane^ extcrnaiDée par Nadir Chah; elle se.pommoit Sefjéh et 
Hhaidnryélu Néamet OUahy étoit sans doute le pom des,|)artisans 
•des B^ndouryens ou de la djjçnaslie du Moulon^ blanc , q^uifut 
^vpplantffe.et détruite par les llha\daryens ou partisans d'Ift^a4 
6séfy.^(L-s.) . ^j. ., ^. 1 ....... ' . 

Tome II* X 
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remplis. Le plus beau de tous, et où se vendent 
les pierreries et les plus précieuses oiarcbaodises, 
est octogone , et fort spacieux. On le nomme iai- 
sérié {qàiaseryéh j c^est-à-dire marché rqyah II 
â été bâti environ l'an 85o de l'hégire, par le roi 
Hasseii^ qui Faisoit sa résidence à Tauris (^). Quant 
aux autres lieux destinés au public, ils ne sont 
pas moins beaux, ni moins remplis. On y compte 
trois cents caravanserais. Il y en a de si spacieux , 
qu'il peut loger trois cents personnes en chacun. 
Les cabarets à cahvé , à tabac , et à ces boisson^ 
fortes qu'on fait avec le suc de pavot; les bains et 
les^ mosquées répondent bien à la grandeur et à 
l'éckt de ces autres édifices. 
' Les mosquées de Tauris sont au nombre de deux 
cent cinquante. Les principales sont marquées 
dans le dessin [pt. xi)* On ne dira rien de chacune 
en particulier , parce qu'elles ne sont pas autre- 
ment faites que les belles mosquées de la ville 
capitale du royaume , dont Ton trouvera dans ce 
volume des descriptions et des plans. La mosquée 



(*) Ouzpùn Hhàçan^ de la djnastïe du Mouton Blaoc. Son 
lioui'est célèbre daosnoshistoiresM'Âsie du moyen âge, soiUle 
iiom d*27jr/M/}câjJâ>i, et .signifie e^ turk Hhaçan le Long ou le 
Grand. Il isuccéda à son frère Djibângayr, en 872 de THégire 
(i467»8^de Père tufgaire) , et mourut à Taurjz , en 882(1477-8.) 
Chardin s*è'st donc probablement trompé , en fixant à Tannée de 
riiégire 85o ( 1446-7 ) , la fondation du marché royal. ( L**. ) 
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d^AU-cha est presque toute détruite; ott éû a réparé 
le bas , où le peuple va à la prière j et la tour qui 
est fort haute. C'est la piremière qu'on découvre 
en venant dlrivan. Cette mosquée a été bâtie j il 
y a quatre cents ans, par Coja-^li-cha, grand- 
visir de sultan Kasan (i), roi de Perse , qui faisoit 
sa résidence à Tauris, et qui y a été enterré. Son 
sépulcre se voit encore à présent en une grande 
tour ruinée , que Fon appelle de son nora^ 
Monar-can-Katan (a). La mosquée, qu'on ap- 
pelle le maitrê apprenti^ qui est aujourd'hui 
demi-ruinée, a été construite il y a trois cent 
vingt ans, par Emir^cheik-Hassen ; celle qui est 
marquée O dans le plan , est la plus belle de 
Tauris. Tout le dedans et partie du dehors est 
doré. Elle a été bâtie l'an 8^8 de l'hégire , par un 



(i) KbôdjahA'lyCbâh, premier vezyr de Gbazân Khan , cet 
empereur Moghol rëgna en Perse ^ et résidoit à Tauryz ; il fut 
le premier de sa dynaslie qoi emLràa§a Tialamisme par des motila 
politiques. Le règne de oe prince ne fut pas très-loog ; il monta sur 
le trône au mois de Zoùl-hhedjah 694 ( novembre 1295) | et mou- 
rut le II de chawwâl 708 ( mai i3o4]. L'bistoirè de son règne , 
écrite par Racbyd êd ' dyn , dans le DjamHl • téwârykh , est 
tixtrêmement féconde en circonstances intéressantes. On j 
trouve siir-tout un grand nombre dé loià et de règlement de ce 
monarque, dont le i^ecueîl formeroit uft éo^de d'and kaute im" 
portance , et digne de figurer auprès deceUxdePjenguys Hbân 
Tt de Tamerlan , dont j'ai publié des traductions. ( L-s. } 
^ ^2) Lisez Minât Khân Ghazân , la tour , l6 minaret du Kbâit 
Gliazân. (L-s.) 

Xa 
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roi de Perse nommé Geoncha{i) ^ ou le toi du 
monde. Celle des deux tours est petite ; mais ses 
deux tours sont d'une architecture particulière ^ 
et fort industrieuse ; car elles sont Tune sur l'autre; 
• et celle d'en haut a beaucoup plus de hauteur -et 
jilus de diamètre que ceUe d'en bas ^ qui lui *ert 
de base. Il y a trois hôpitaux dans la vUle ; ils sont 
assez propres , et bien entretenus. On n'y loge 
guères ; mais on y donne à manger deux fois le 
jour , à tous ceux qui y viennent. Les hôpitaux 
^'appellent à Tauris , Ach-tacon (2), c'est-à-dire 
lieux où Von fait profusion de vii^res. Au bout 
de la vUle, à l'occident, il y a, sur une petite 
iftiontagne ^ un fort joli hermitage , qu'on appelle 
Aynraliy c'est-à-dire les yeux dfAly. Les Per- 
sans disent que ce calife , que leur prophète fit 
§on gendre, a été le plus bel homme dont on ait 
jamais ouï parler; et lorsqu'ils veulent «ignifier 
une ïbrt belle chose , ils disent : c^est les yeux 
d'Aly. Cet hermitage est une des dévotions et 
une des promenades des Taurisiens. Au dehors 
de Tauris , au levant , on voit un grand château 



(i.) Djîhâun'Châh , prince de la dynastie du Mouton noir, qui 
posséda Tauryz et une partie delà Perse , depuis i4iode J.-C. 
}U8q«'en 1468. (L-s.) 

(2) La dernière partie de ce mot est méconnoissaHé , et je ne 
|iuis deriner quel mot persan signifiant prof ctsion > a pu donner 
naissance à la corruption qn'on voit icL ( L^s^ ) 



I 
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* presque -tout détruit , qu'on appelle Cala-Ra^ 
ckidié ( Qaîah Rachedyéh ) y il fut bâti , il y a 
quatre cents ans y par Cojé-Rechid (^) , grand-visir 
du roi Cazan. L^histoire rapporte que ce roi avoit 
deuic grands visirs , parce qu^il étoit prévenu qu'un 
seul ne pouvoit suffire à toutes les affaires d'un 
aussi grand royaume qu'étoit le sien. Abasrie- 
Grand voyant ce château ruiné , et jugeant qu'il 
étoit situé fort avantageusement pour défendre la 
ville , et pour la commander tout ensemble,, le fit. 
rebâtir il y a près de cent ans ; ses successeurs ea 
ont jugé autrement, et Font laissé tomber ea 
ruines. 

On voit encore en cette ville les restes des pria-, 
cipaux édifices et des fortifications que les Turcs 
y construisirent durant les divers temps qu'ils en 
ont été les maîtres. U y a peu de rochers et de 
pointes de montagnes joignant la ville , où l'on ne . 
voye des ruines de forts et des monceaux de ma-, 
sures. J'en ai visité soigneusement une grande . 



çO Kh6djah Rachyd êd-dyn fadhl âUah vézyr , auteur d'une 
exceUente et curieuse histoire des tribus et des princes moghols , 
dont nous possédons la première partie $n ua gi:os volume in-foî. 
à la bibliothèque impériale \ elle est intitulée DjairCiUtéwârykh , 
recueil des annales , ou Tdrykh Rachydy , histoire de Rachyd. 
C'est cette histoire que Ahoulghâsy Bayadour Khan a abrégée et 
traduite en tatar de Crimée ^ et dont il existe une version fran- . 
çoise , publiée sous le litre à'^ Histoire chronologique 4^5 'iTatais j 

l vol. I//-I2. f L'S. ) 
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partie ; mais je n'y ai découvert aucune antiquité. 
On n'y déterre que de la brique et desc3i]lou:s. 
Ce qui reste de plus entier parmi ces édifices , de 
la construction des Turcs, est une grande mos- 
quée, dont le dedans est incrusté de marbre trans- 
parent , et tout le dehors est fait de parquetterie 
à la mosaïque. Les Persans tiennent ce lieu souillé, 
à cause qu'il a été bâti par les Turcs , dont ils dé' 
testent la créance. Entre ces masures dont Ton a 
parlé , on fait remarquer sur les dehors de Tauris , 
au midi, celles du palais des derniers rois de 
Perse ; et à l'orient, celles du château, où les Ar- 
méniens disent que Cosroës logeoit, et où il mit 
en garde la vraie croix , et toutes les autres dé- 
pouilles sacrées qu'il emporta de Jérusalem. 

La place* de Tauris est la plus grande place 
de ville que j'aie vue au monde ; elle passe de 
beaucoup celle d'Ispahan. Les Turcs y ont rangé 
plusieurs fois trente mille hommes en bataille. Les 
soirs, cette place est remplie du menu peuple, 
qui viept se divertir aux passe -temps qu'on y 
donne. Ce sont des jçux, des tours d'adresse, et 
des boufibnneries , comme en font les saltim- 
banques , des luttes , des combats de taureaux et' 
de béliers ; des récits en vers et en prose , et des 
danses de loups. Le peuple de Tauris prend sou 
plus grand divertissement à voir cette danse , et 
l'on y amène de cent lieues loin des loups qui 
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savent bien danser. Les mieux pressés se vendent 
jusqu'à cinq cenl^ écus la pièce. Il arrive souvent 
pour ces loups, de grosses émeutes qu'on a bien 
de la peine à appaiser. Cette grande place n'est 
p^s vuide le jour; c'est un marché de toute sorte 
de denrées et de choses de peu de prix. Il y a 
encore une autre grande place a Tauris, et c'est 
celle qui paroît dans le dessin , au-devant de ce 
château détruit , qu'on appelle le château d^ 
Jafer-Pac/ia. {Djàfer^Pâchâ) ^ ç'étoit, à c^ 
qu'on dit, la plac# d'armes de ce château :. c'est 
à présent la boucherie. On y ti\e et l'on y éeorche 
toutes les grosses viandes qu'on vend en tous les 
lieux de la ville. 

J'ai fait beaucoup de diligence pour apprendre 
a combien se monte le nombre des habitans d^ 
Tauris; je ne crois pourtant pas le savoir au juste; 
mais je pense qu'on peut dire sûrement qu'il va 
à cinq cent cinquante mîUe personnes» Plusieurs 
gens de qualité de la ville m'ont voulu faire ac- 
croire qu'il va à plus de opze cent mille. 

Le nombre d'étrangers qui se trouve là en tout 
temps , est aussi fort grand. Il y en a de tous les 
endroits de l'Asie ; et je ne sais s'il y a sorte de 
marchandise dont l'on ne puisse y trouver ma- 
gasin« La ville est remplie de métiers en coton , 
en soie et en or. Les plus beaux turbans de Perse 
$'y fabriquent. J'ai ouï assurer aux principaux* 



528 Voyage 3>e Paris 

ïriarchands de la viïïe , qu'on y fabrique lôus les 
aûs^ix mille balles de soie. Le commerce de cette 
ville s'étend dans toute là Perse et dans toute ta 
Turquie; en Moscovîe, en Tartgrie , aux Indes et 
sur la mer Noire. 

L'air de Tauris est froid et sec, fort bon el 
fort sain ; et Fon ne se plaint point qu'il contril^ue 
à aucune mauvaise disposition des humeurs. Le - 
froid y dure long-temps, parce que la ville est 
exposée au nord , et qu'au sommet des montagnes 
qui sont autour, il y a' de la neige durant neuf 
mois de l'année. Le vent y souffle presque tou-* 
jours au soir et au matin. Il' y pleut souvent, 
hormis en été ; et l'on y voit des nuages en toutes 
les saisons de l'année. La latitude est 38 deg. , la 
longitude 82(^). Ily a abondance de toutes choses 
nécessaires à là vie, et Fon y vit assez délicieuse-^ 
ment, et à fort bon marché. La mer Caspienne , 
qui n'en est qu'à quarante lieues , lui fournit du 
poisson. On en prend aussi dans le fleuve d'Agi , . 

(*) Un misipionDaire que j'ai déjà cité avec éloge, dont le nom 
avoit d'abord échappé aux recherches de M. Barbier , mais que 
ce savant bibliographe vient de recônnoître pour être le- P. Vil- 
lotte , place Taurjz au 89*» delat. , et au 66i« de long. Il ajoutç 
que de son temps, en 1688 ou 1690, le khân ou gouverneur 
rendoit au roi de Perse ^ chaque année, trente mille tomans ^ 
qui font , dit-il , six cent mille écus^ Il y après de la viUe nr» 
oar^rière de marbre et une mine d'or. Voyage £un missionnaire de 
la compagnie de Jésus en Turquie y en Perse , etc. Paris, lySp , 
pages 176-177. (L-s.) 
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domPona parlé ci-dessus; mais ce n'est que quand 
les «aux sont basses. . La .livre de pain n'y coûte 
d'ordinaire cpie denxliards; cçUe de viande que 
dix-huit deniers. La volaille, le gibier, les fruits , , 
le vin et le fourrage y sont à aussi bon marché, . 
à proportion. Ljes légumes Vy donnent presque 
pour rien , particulièrement les asperges. L'été il .. 
y a abondance de daims, et de gibier d'eau ; mais . 
comme les Persans. n'aiment pas le gibier , on tue . 
peu de daims et d'autres bêtes fauves. Il y a aussi 
des aigles dans les montagnes ; j'y ai vu vendra 
un aigle , cinq sous, par des paysans. Les. gens de 
qualité volent cet oiseau avec l'épervier; ce vol 
est quelque chose de tout-à-fait curieux et fort . 
admirable. La façon dont l'épervier abat Taigle , . 
c'est qu'il vole au-dessus fort haut, fond sur lui 
avec beaucoup de vîtesse, lui enfonce les serres 
dans les flancs, et de ses ailes lui bat la lêteen 
volant toujours^ Il arrive pourtant quelquefois 
que l'épervier et l'aigle tombent tous deux en- 
semble. Les éperviers arrêtent aussi les biches do 
cette sorte , et en rendent la prise fort facile aux 
chasseurs. Si ceci est remarquable , ce que je vais 
dire ne l'est pas moins ; c'est qu'on assure qu'il 
croît de soixante sortes de raisins aux environs de 
cette ville.' Il n'y en a point en Perse , où l'on 
puisse mieux vivre , ni plus délicieusement , ni à 
meilleur marché qu'à Tauris.. . 
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On voit aux environs de la ville , de grandes 
carrières de marbre blanc. Il y en a une espèce 
qui est transparent. Il se forme , à ce qu'on dit , 
de Feau d'une fontaine minérale , qui se congèle 
peu à peu. Il y a fort proclie aussi deux mines 
considérables, une de sel et une d'or. On ne 
travaille plus depuis long -temps à ccHç d'or, 
parce qu'on a toujours trouvé que ce qu'on en 
tiroit , rendoit à peine les frais du travail. Le 
peuple est prévenu qu'il n'y a nid profit à y tra^ 
vailler. Il y a aussi des eaux ipintl^lesen quantité. 
Les plus renommées et les pW fréquentées sont 
celles de Baringe , à demi - lieue de Tauris ; et 
celles de Séïd-Kent , autre village qui en est à 
six lieues. Ces eaux sont sulfurées. Il y en a de 
froides et de bouillantes. 

Je ne sais s'il y a une autre ville au monde , 
dont les auteurs modernes soient plus en dispute 
pour en savoir l'origine et le nom qu'elle avoit 
dans ses commencemens. Nous rapporterons les 
opinions des plus célèbres d'entr'euxj mab il est 
bon d'avertir auparavant que les Persans ap- 
pellent cette ville Tébris y et qu'en l'appelant 
Tauris y comme font les peuples de l'Europe ^ 
c'est seulement pour suivre l'usage , et afin d'être 
plus facilement entendus. Teixera , Olearius et 
d'autres auteurs , soutiennent que Tauris est la 
ville que Ptolémée , en la cinquième table d'Asie y 
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appelle Gabris ^ le Ç ayant été mis pour le Tj 
par ira changement facile dans la langue grecque j^; 
comme ils prétendent. Leunclavius , Jove et Ay-* 
thon veulent que ce soit la ville que cet ancien, 
géographe appelle Terva^ au-lievi de Tevraj par 
la transposition d'une des lettres du mot; mais 
Terva étant placée en Arménie y et étant certain 
que Tauris est en Médie , ces deux noms ne peu« 
vent nullement convenir à une même ville. La 
ressemblance de nom est sans doute ce qui a 
trompé ces auteurs. Le mot de Tebri$ est persan. 
Il a été donné à cette ville, Fan i65 delTiégire (^) , 
comme nous le dirons plus amplement; et comme 
il y a voit alors plusieurs centaines d'années que. 
Piolémée a voit écrit , il faut croire que Terva et. 
Gabris sont des villes fort différentes de Tauris. 
Niger dit que c'est Tigranoama ; d'autres auteurs 
la prennent pour Tigranocerta ; quelques-uns 
ont opinion que c'est la &ize de Médie, si célèbre 
dans FËcriture; d'autres écrivains soutiennent que 
c'est la ville qui est nommée dans le livre d'Es- 
dras , Acmetha ou Amatha. Il y en a qui la 
mettent en Assyrie , comme Piolémée et son in-' 
lerprète; d'autres la placent en Arménie, savoir : 
Niger, Cedrene , Aython et Jove, comme on 
l'a dit. Marc-Paul , Vénitien, la place au pays des 

(♦) 781-2 de Père vulgaire. (L-». ) 
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Parthès. Galcondile la porte eHCore plus Idin ; 
car il la met en la provinee dont PersépoKs éloit 
autrefois la capitale ; enfin , c^est une confusion 
étrange que la' multitude d'opinions qu'on a eues 
là-dessus. Là plus raisonnable, à naon avis, est 
celle de Molet, qui a traduit et commenté Pto-. 
lémée , d'Ananie , d'Ortelîus , de Golnits, de Tei* 
xeira , de là Vàlle , de FAthlas (^) , et de presque 
tous les autres auteurs géographes modernes , sa- 
voir que Tauris est l'ancienne et la fameuse Ecba- 
tane, dont il est fort parlé dans l'Ecriture-Sainte 
et.danslés anciennes histoires de l'Asie. Minadoi,. 
auteur italien , si je ne me trompe, a fait un traité 
exprès pour le prouver. J'ajoute j sur ce sujet , 
qu'on ne voit pourtant à Tauris, nuls monumens 
de son antiquité , ni aucun reste du superbe pa-. 
lais d'Ecbatane, où les monarques de l'Asie pas-, 
soient l'été} ni de celui de Daniel, qni servit 
dépuis de mausolée aux rois de Médie , dont parle 
Josephe , au livre x , et qu'il assure avoir été en- 
core entier de son temps. Si ces magnifiques et 
superbes palais étoient sur pied, il n'y a que seize 
siècles, au même lieu où est Tauris, les ruines, 
même s'en sont perdues ; car , parmi toutes celles, 
qu'on voit dans la banlieue de celte ville , il n'y 



(*) Notre voyageur veut désigner ici Tatlas de Blaeu , très- 
célèbre à l'époque où il ëcrivoit.(L-s.) - 
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^ que de la brique , de la terre et des cailloux , qui 
sont des matériaux qu^on n^employoit pas ancien- 
Dément en Médie , à la structure des palais des 
grands. 

. Les historiens persans marquent unanimement 
le temps de la fondation de Tauris, à Fan i65 da 
Thégire (^); mais ils ne s^accordent pas bien des 
autres particularités. Quelques-uns en rapportetit 
la fondation à la femme de Haron Rechid, calife 
de Bagdad^ nommée Zebd-el-Caton , nom qui 



(*) Nos quatre lùanuscrits de la géographie persane , intitulée 
ifozahai âl-çoloùb 9 dans laquelle Chardin a puisé ce fait et beau-* > 
coup À^autres circonstances historiques relatives h la viUe de 
Taurjx, portent 176 {sêneh khams oûé teh^àin oâé mày^à)d9 
l'hégire (791-a de l'ère vulgaire ). La princesse dont il parle ne se 
nommoit pas Zebd êl^khâtoUn , ce qui signîfieroit Pécume des 
princesses; ni même ^uhd éi-Khdioân , la crème des priiloesses , 
mais Zohéidéh KhdtoUn ; Zohéidéh est le diminutif à^Zubd , ou 
Zuhdéh y deux mots arabes qui désignent la crème du lait. La 
correction que j^ndique est justifiée, non • setilemént par les 
quatre manuscrits de la géogtaphie persane que nous possédons à 
la bibliothèque impériale j mais encore par le témoignage de tous 
les historiens qui ont écrit la ^ ie du fameux khalyfe Hâroùn al- 
Rachjd , contempt)raih et émule de Chatleniagne. Le nom de 
Zuhdéh Khàtoùn est célèbre aussi' parmi les Orientaux , et stt 
rattaehe.à plusieurs monumens d'une utilité publique. Nous 
nous bornerons à citer une muraille qui traverse le grand désert >' 
et qui sert de guide aux kararastes y depuis Baghdâd jusqu'à la . 
Mekke , et sur laquelle . on trouvera quelques détaib dans le 
Voyage de VInde à la Mekke , par A*bdoùl- Kérym , pèlerin 
musulman et favori de TahmâS Qouly-Kbân. Tom. l.«', p. 9, 
1*7 , 128 et 1 55 de ma Collection de Voyages, traduits de différente» 
langues orientales et européennes* ( L-s . ) 
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signifie la fleur des dames. Ils racontent qu'étant 
malade à la mort , un médecin mède la guérit en 
peu de temps ^ de quoi la princesse ne sachant 
comment le récompenser, fit dire au médecin de 
choisir lui-même la récompense 5 et que le méde- 
cin demanda qu'on fît bâtir en son pays une ville 
en son honneur ; ce qui ayant été exécuté avec 
beaucoup de soin et de diligence , il nomma cette 
nouvelle ville Tebris j pour ioaarque qu'elle de- 
vait son origine à la médecine ; car Teb signifie 
médecine j et rw est le participe de rictêti, qui 
veut dire verser^ répandre y faite largesse. Toilà 
l'opinion de quelques-uns. Celles des autres a 
quelque chose de seinblable. Us disent que Hala*- 
coukan , général de Haron^Rechid (^) , ayant été 
deux ans malade d'une fièvre tierce , dont il dé^ 
sespéroit de. guérir, il en fut merveilleusement 
délivré dans l'endroit même où est à présent 
Tauri», par une herbe qu'il y trouva j et que pour 
perpétuer la mémoire d'une si heureuse guérison , 
il fit bâtir cette ville , et la nomma Tebrijt^ c'est- 
Â-dire la fièvre s* en est allée; car Ub signifie aussi 
fièvre j et r^/if vient du verbe riften, qui teut dire 



(*} HalacoU kaû) ou plus correctement Holâgôù khân^ 
n'étoit pas général du khalyfe Hâroùn âl-Rachjd , qui n*a jamais 
#u à son service 9 je crois , aucun officiel de Ce nom , c*étoit un 
grand conquérant moghol , sur lequel nous avons donné quelque* 
détails dans notre note ci-dessus , page 3i6. ( L-s. )j 
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partir y s'en aller ^^l qae c'est par corruption 
ou par adoucissement qu'on dit Tebris y au-^lieii 
de Tebrift, Wivz^Ah^Leit {Myrzâ thàher) ^ un de« 
plus savans hommes de quaKté qu'il y ait en Perse y 
fils de Mirza-Ihrahim {Myrzâ Ibràhym}y inten-^ 
dant de la province , m'a donné une autre raison 
de cette étymologie; savoir, qu'au temps qu'on 
bâtissait la ville, Fairy étoit extrêmement bon et 
favorable contre les fièvres j que cette qualité y 
attiroit beaucoup de gens , et qu'en. vue .de cela 
on la nomma Tebris^ comme qui diroit dis&ipant 
la fièvre (*). Ce seigneur m'a assuré, qu'il y a nu 
trésor du roi, àispahan, des médaiDes avec l'în-^ 
scription de cette Zebdrel-catonÇZubd ét-Khâ-r 
toùn) p femme du calife Haron - Recbid , qu'on 
trouva à Maranthe^ ville proche de Tauris, avec 
quantité d'autres d'or et d'argent^ au eoin ^s 
anciens rois de Médie; et qu'il en avoit remarqué 
aveîC des figures et des inscriptions^ grecques , dopt 
il se souvenoit que le mot étoît Dahianoua. M 
me demanda si je savois qui étoit ce Dàkiouous. 
Je lui dis que^e ne connoissois point ce nom^Ia^ 
mais qtie ce pourroit être celui dW Darius, 



<*} Je préfère r^tymcdogîepfoposëa f«THy<ïe, Teb ùu T^Uf* 
rys ( qui rëpasd Pëclat , la lumière } , pctr allusion au culte du 
feu , auèrefais très-florissant dans cette vlUé 5 ainsi <ftie dan» la 
proTÎnee dont elle ëtoit capitale , et qui , comme nous l'aroa^ 
obseryé, p. 308, paroiten avoir tiré su» nom. (L^) 
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Uan 69 de la fondation de Tauris (i) , k vîHe 
£it presque toute abattue d'^un tremblement de 
terre. Moutevekel , calife de Bagdad > de la race des 
Abas(2) , qui régooit alors, la fit relever et agran- 
dir. Cent quatre-vingt-dix ans après, le i4 du mois 
de sefer.{5)j un autre tremblement, plus violent 
que lé premier , la . ruina toute entière en une 
nuit. La géographie persane (4) conte qu^il y de-* 
meuroit) alors, un savant astrologue.de Chiras, 



' (i) Qui cotreSpoùd, suivant HhatndOtlillali', auteur du i^o- 
à'akat âl'<folokb , À l'an 244; de l'iiégire (658-9 ^^ ^*^^ rulgaire)» 
}f utewékkel Billah ( confiant«n Pjleu ) , succéda sur le trône du 
khalyfat, h son frère Vâteq,en 2^2 de Phégire (Ô46-7 de l'ère 
fulgaire), etfut assassine le 4 de ehawwâl 247 (ti décem!brô 
86x ) , par; son fils Montaaser Billah ( victorieux- par Dieu) ^.qui 
lui succéda. ( L-s. } 

(2) Plus correctement des Alïltâcydes. C^est lé noin de la se-» 
^nde dynastie. des khalyfes ou suceesseurs de Moiihammed; die 
fut fondée en i32 de l'hégire (749-60 de l'ère vulgaire), par Aboùl 
A'bbâs, qui supplanta les Ommyades. (L-s. ) 

(3) Le 14 du mois de ssefer (le deuxième inois de l'année 
vii^sulmane) de Pan 484 de l'hégire (septembre 1042 d« l'ère 
vulgaire), squs le règne de Qâyem bàmrillah Aboù Dja'far A'bdal* 
lah ben Qâder , qui étoit monté sur le trône des successeurs de 
Hohhamnied , en 482 At l'hégire ( ^046 ). Voyez uàhul' Pedœ 
annales moslemloi ^ ect. ^rahico^latini» Tom. III ^ p.^ T&et sui* 
vantes. (L-s.) 

(4) La géographie persane citée ici par notre voyageur , est le 
J^otnkat âl-^^oloùà (diékce des o|Deur&)-,. composée par libamd 
OûUahben AbybeXr , etc. , dont je fais souvent usage moi-mêjne 
dans mes notes. Cet auteur raconte en eâet l'événement dont parle 
Chardia,r.et dit l'avoir tiré du Medfem'al-erhâb àl-mémiUk 
\àu qâdhy Rokn éd-dyn. Voye^ma note suivante. (L-s.) 

nommé 
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iiommë Abowaher , nom qui sugm£\t père juste ^ 
lequel avoii prédit que le tremblemenl arrive-*- 
roii à l'enlrée du soleil au signe dû Scorpion, 
l'an a 35 de lliégire (*) , qui répopd au 849 de 



(*) Le texie seul proiire que cette date est fausse , quoiqu'on 
la trouve dans les trois éditions originales de ce voyage ; il faut 
lire 434 , au lieu de 235 , d'a{>rès le texte du Nozahat àl-t^ohM^ 
que Chardin traduit icî^ et dont nous avons sous les yeul quatre 
manuscrits. Voyez ma note précédente ^ page 336. Au reste , cettv 
erreur n'«3^ f^ la seule qu'il ait commise en traduisant ce pas- 
sage de la Géographie persan)?. Il a tellement altéré son auteur et 
dénaturé les faits, que le moyen le plus simple de le rectifier, est 
de donner ici une traduction littérale du même passage. « Cent 
» quat te-vingt-dix ans apr^s ki ca tastropbe arrivée sous le khalyfe 
» Mutewékkel) le 14 de ssefer 434^ la ville fut totalement ruinée. 
» On lit dans le Medjem^al^êrbâb ^l-Mtm.lik ( réunion des chefs 

> des empires ) du qâdhy Hokn éd'^yli Djévéhy , qu'à cette 
\M époque Aboù»thâher , astronome d« Chytiz^ se trouvoit k Tau- 
.9 ryz. Il ordonna aux àahitans de sortir dans la campagne, afin 
» de n*être pas engloutis. Sa prédiction se trouva justifiée par 

> l'événement. Dans la nuit même , la vtUe futeBlièrei»«ntren-> 
» versée , et quarante mille hommes «nviron perdirent la vie 
» dans cette circonstance. L^Emyt Soudan ( ou Choùdân ) hen 
y Mohhammed Hevàdy êl-Ardény , gouvemoit alors cette pro- 
a rince, au nom du khalyfe Qâyem , en Tan 435; û jeta les fon- 

> demens.de Taurys, sous l'ascendfint du signe du Scorpion, 

> d^apr^s l'avis du même astronome , qui prédit que dorénavant 

> cette ville ne seroit plus détruite par de semblables tremble- 

> mens de terre; mais qu*un devoît y eraîndre les inondations. 

> En effets depuis plus de trois cents ans que cette prédiction 
i a été prononcée sur Tauryi , quoique cette ville ait essuyé plu- 

> sieurs tremblemens de terre , il n^y est arrivé aucune grande 
» catastrophe. Sans doute parce que l*on a creusé sous terre beau- 
y coiip de canaux et d*aqueducs; de uianière que les vapeurs 
» souterraines n'ont pas besoin de faire ^le grands eSbtts ppur* 

Tome //. Y 
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l'époque chrétienne, et /qu'il renverseroit toute la 
ville;. de quoi voyant que le peuple ne vouloit rien 
croire, il alla faire instance augouvernesur d'em- 
ployer la force pour mettre le monde hors de la 
ville. Le gouverneur, qui étoit aussi lieutenant du 
calife en toute la province , ayant eu toujours une 
grande créance en la judiciaire de cet astrologue, 
ce rendit à ses instances , et n'oublia rien pour 
faire aller le monde à la campagne; mais comme 
le peuple persistoit à traiter de vision ïa prédic- 
tion de ce tremblement , et soùpçonnoit de quel-> 
que méchanceté Cachée l'action du gouverneur, 
SI n'en sortit pas la moitié. Le tremblement arriva 
justement à l'heure mapquée dans la prédiction , 
et quarante mille personnes en furent accablées. 
L'année suivante , Emk Diaeveron , fils de Ma- 
hèimed- Roudaniaredi, vice -roi de Perse, eut 



» s^échapper , et que lés tremblemens de terre ont beaucoup 
» moins de violence, ...... Nozahat dl^qoloîih , troisième cha- 

» pitre , intitulé Description àe'VAzerhâidjâny article de Taurjz, 
> pag. xo5— 107 du manuscrit persan, n.® 127 , pages io3 et 104 
du n.^ 128 ; pages 602 , 6o3 du n.^ iBç \ pages 43o et 481 du ma* 
nuscrit tiré de laBibliotHèque de Wolfenbuttel. — Malgré mon 
profond respect pour la prëdicûon dePastrologue persan et pour 
la véracité de son historien , dont j*ai été le fidèle interprète , et 
sans prétendre dpnner une notice chroAologique des tremble- 
zaens de terre arrivés à Tauryz ^ je ne puis m'empêcher de men- 
tionner ici celui qui , en 1721 , renversa cette ville , pour ainsi 
dire , de fond en comble^ et y fit périr quatre-vingt mille pcf^ 
.fPiiBes. (L-s.) ^ 



ordre du calife de faire relever la ville plus grande 
et plus Délie qu^aupatavant y et de savoir du cé- 
lèbre astrologue Aboutaher sous quel ascendant 
il y falloit travaiQer. Il marqua celui du Scorpion , 
et assura que la nouvelle ville n^auroit nuls irem- 
blemens de terre à craindre, mais qu'elle étoit* 
menacée de grands débordèmens d'eaux. L'évé- 
nement j ajoute l'histoire , a vérifié en toutes 
manières la vérité de la prédiction. Tauris de- 
vint depuis ce rétablissement, merveilleusement 
grande , célèbre et florissante. On assure que du 
règne de Sultan Cazan (^), il y a quatre cents ans, 
sa largeur étoit nord et sud, depuis Ayn Ali, ce~ 
petit mont dont on a parlé jusqu'à la montagne 
opposée, qui s'appelle Tchurandog; et sa lon- 
gueur étoit depuis le fleuve Agi jusqu'au village 
Banifige , qui est à deux lieues par-delà la ville* 
L'histoire remarque, pour une preuve du grand 
peuple dont cette ville étôit alors habitée, que K 
peste y étant survenue , il mourut quarante mille 
personnes eii un quartier , s^sins qu'il y parût. . 

L^an 896 de l'hégire, et 1490 de Jésus-Christ, 
ïes pripçes de la race de Cheit Sefi, ayant en- 
vahi la Perse, transportèrent d'Ardevil, qui étpir 
leur patrie, le siège dé l'empire en cette vîUé/ 



(*] SvUhân Gkazân Kbàn , sur lec[uel on. peut voir ma ixot« 
«i-des8us, page 3&3. (L>s.) 

Ya 
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Seiiro (i) la prit à composition, l'an i5i4, âeaX 
ans après que le roi de f erse , qui ne s'y tenoit 
pas en snrete , s'en fut retiré , et eut établi sa ré-» 
^ence à Casbm. Sellm demeura peu à Tauris j 
mais il en emmena de riches dépouilles , et trois 
mille familles d'arlisans, la plupart Arméniens, 
qu'il établit à Constantiuople. Peu après son dé- 
part, le peuple de Tauris se souleva, et s'étant 
jeté inopinément sur les Turcs, à la faveur dWe 
armée persane, il en fit un furieux carnage , et se 
rendit maître de la \ille. Selim mourut sans la 
pouvoir reprendre ; mais son successeur Soliman- 
lè-Grand le fit , par le moyen dlbrahim Bâcha , 
généralissime de ses armées. Il se rendit maître 
de cette ville puissante (s), et il y fit faire un grand 
cliâteau, que l'on assure qu'il. munit de trois cent 
cinquante pièces de canon , et d'une garnison de 



(i) Voirai ce <{u*pb lit dams Us tables chronologiques eomposte 
cnturkparHhâdjyKhalfah^ « I.)ans le septième mois 920 (sep- 
ytenibire i5i4) , il y etit un grand combat à Ghaldcroùn , entre 
» Sëlym Khân et Ghàk Ismaël^ Le suhhân victorieux fit un car* 
m nage afiEreux des Q'zU bâche J^ les Persans ) ; le Gbàii vaincu s'en- 
fuit à Ispaban ». ( L-s. ) 

"(2) < L« Y> an septième mois 941 (janvier l535) , le sulthân 
» S>oléïmân sVmpare de Tauryx et de Baghdâd ; il y prend %tA 
» quartiers d*hiver , après avoir conquis Plràq. Dans le septième 
31 mois àf. Tannée 942 ( janvier i536 ) ^k Papproche du sulthân 
9 Soléïmâp f qui se rendoit. à Tauryz , le Ch&h Tahmâs se re- 
» tire dans TTrâq ; mais il revient à la nouvelle du départ de So^ 
P léïmân, ets*empare do Vàn ». Ukàdiy tLWfah. (L-s.) 
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quatre mille hommes; mais cela n'empêcha pas 
le peuple de se soulever encore après son (tépart. 
Ce même Ibrahim Pacha fut envoyé pour tirer 
vengeance, au bout de trois années , à savoir, 
J^an 966 de Fhégire , et 1 548 de Jésus-Christ. Il la 
prit d une manière fort crueHe j car ayant emporté 
la ville d^assaut, il la donna au pillage a son armée, 
qui y commit des excès d'inhumanité et de fureur 
auparavant inouis; en un mot, tout ce qu^on peut 
commettie de cruauté parle fer et par le feu. Le 
palais du roi Tahmas et tous les édifices considé- 
rables furent détruits jusqu*aux fondemens (*)• 
Avec tout cela , cette ville se souleva encore au 
commencement du règne d'Amurat , et à Taide 
de peu de troupes persanes , fit passer au fil de 
l'épée dix mille Turcs qui y étoîent en garnison. 
Amnrat, efirayé du courage desTaurisiens, én- 
Toya une puissante armée, sous la conduite d'Os- 
man, son grand-visir,"pour les détruire, et pour 
les assujétÎF entièrement. L^armée entra dans la 



(♦) c Deuxième mois de Tannée 955 (mara 1548 de l'ère vuî- 
» gaire ) , onzième expéditioq du sultbÂn Soléïmàn y accompagna 
» d'£l;^â» Afjrxâ ,;contre Taurjs. Ilrei>i^6xvdVâii sur les FersaxMi ^; 
» et ▼«pq^ser PbiverÀAlep* : i; 

». Elj,âs Mjriâfait des incursions d^n&l'Irâq persiqu^. 
. > 'Ejiçfifx{ i5 9) , ce méa eBljrâ^ Mjriâ voulant attaquer eil<^ 
» core le roi de Perse , est fait prisonnier et conduit à^nh la cita-» 
s délie de Kahakaliah y où il mourut i*a^née suivante ». 'Mhâd^ 
Khalfuîu (L-«.) 
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ville et la saccagea. C'étoit Tan 994 , au compte 
des mahométans, et i585 au nôtre C^). On fit 
réparer ensuite toutes les fortifications que les 
Turcs y avoienl construites auparavant. Dix-huit 
ans après cette expédition, savoir, TaniGoS, 
Abas-Ie-Grand reprit Tauris sur les Turcs , avec 
peu de gens, mais avec une adresse, une dili- 
gence et une bravoure à peine croyables. Il dis- 
tribua ses plus braves soldats en plusieurs pelotons, 
<jui en même-temps surprirent les corps-de-garde 
des Turcs qui étoient aux avenues ; et ils les égor- 
gèrent tous si promptement , qu'on n'en eut au- 
cune nouvelle à la ville. Ces pelotons étoient 
suivis d'un gros de cinq cens hommes, déguisés 
en marchands. Us entrèrent dans la ville , en di- 
sant qu'ils avoient laissé la caravane à une journée. 
On les crut, parce que, c'est la coutunrie des ca- 
ravanes, qu'à l'approche des grandes villes lea 



(*) Suivant Hhâd) y Kkalfali , oe fat le général Ferhad Pâchâ , 
qui, au mois de dzoùUhhedjah 994 (noyemb. i586 de l'ère yuig.)» 
eètassa les ^êtes rougès ( lèsFersans) de Tauryz , et construisit dans 
c^yeviUckiiBe citadelle, autx&.celle qui ayoit été bâtie 'l'iiiinëe 
^rtîpéclentç. Le sulthàn Muqrâd pi , fils aine de Selym i.", ré- 
gpsnt alors en Tnf^e^ 9% |a même annéie de J.-G. i586^ vit le 
trône de Perse occupé par trois souverains suçeessifs, savoir j 
Mohbamvaed KbocEâ-^Bendëb , fils d« Talim^^ HKamzab, son 
ilsr, et Isniaël lu^ fiki^e JChodâ-Bendéfa ^ :qui ne régna que 
Wiit ' mois 9' et laissft le trôticf , en 994 f i566 j , à A'bbâs , sur* 
Aommé^le'Grand. ^L-sO ' v 
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marchands prennent les devans, outre qu^on 
s'imâgiùa que ces gens a voient été reconnus aux 
corps-de^arde. Abas les suivôit de près, et dès 
qu'il les' vit entrés , il fondit dans la ville , à la tête 
de six fnille hommes. Deux de ses généraux en 
méme-\emps firent la même chose , chacun d'un 
autre côïe. Les Turcs surpris, se rendirent,. à 
condition seulement d'avoir la vie sauve. Xliis- 
toire remarque quelle jour de cette expédition, 
ce grand roi fit prendre pour la première fois des 
mousquets à un régiment qui le suivoit, et iju'en 
ayant \u reflet, il ordonna à une partie de^es 
troupes de se servir tpujpurs d'armes à feu. Les, 
Persans auparavant n'en avoient jamais porté à là 
guerre C*"). ^ . 

Pour' ne laisser rien a dire sur l'histoire de 
Tadris j' qui mérite tant soit peu d'être su ^ il faut 
rapporter ce que les auteurs arméniens en ont 
écrit. Ds disent. que cette ville jest une des plus 



(*) C«8 détaUs nous sont e9cp%iiés par Hhàdjy' ^kalfah. Cet 
historien turk se borne à ceUe simple indication : c fin 1012 (1603-4 
» de l'ère chrétienne) 9 Chah À'bbâs s'empârà de Tauryz. Là 

> mèm€ atinëe le tulfhân Ahh rioced- Khân s'assit sut^ trôlrè otto- 
a man , après la lâort d&son p^tfjle sulthân Mohhapimed Khân ; 

> et Pusage 'du tabac s^ntroduisit à Coi^stantinople ». La même 
yille fnt't^prise pair lies Turks ^ en ïfi5 , sous le' commandement 
de OHsni^â4JE!â;pIiai'LQ carnage dura' cinq jours entiem; etplus de 
deux cent mille habi^tans perdiirejit la yie. Tanrjz-estjziiiijiteo^nt 
au pouvoir desrêrsahs. (L-s.) "" " ^ ^' 
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anciennes de l'Asie , et qu'on Tappeloit autrefois 
Cha-Hasten {Chah éstân) ^ c'est-à-dire ptace 
. royale j parce que les rois de Perse y faisoieiit leur 
séjour, et qu'un roi d'Arménie , nommé Cosroës^ 
changea ce nom de Cha-Hasten en celui 4^ Taur 
ris ^ qui en arménien littéral , signifie lieu de venr 
geancej\fdxQQ qu'il défit là le roi de Perse,.qui a voit 
fait assassiner sonfrère. Legouvememejnt delapro- 
TÎnce de Tauris est le premier du royaume , il est 
attaché à la charge de généralissime. Il rend trente 
mille tomans par an, qui sont un million trois cent 
cinquante mille livres, sans compter le casuel , 
qui est grand dans les gouvernemeos de TAsie. 
Le gouverneur a titre de Becler-bec {Beygler- 
heygY. II enlretient trois mille hommes de cava- 
lerie; et il a sous lui lés cams {hhâns) ou gou-* 
verneurs de Cars, Oroumî, Maraga, Ardevil et 
'nngt ^ultans, qui tous ensemble en entretiennent 
onze mille. 

J'aDai loger à Tauris , à l'hospice des capucins 
qui étoient venus au-devânrdè moi. Ils n^étoient 
que dèûi f je les priai de tenir mon arrivée secrette 
ttaé quinzaine de jours. C'étôitafîn de nae remettre 
en équipage, et mes affaires en bon ordre, comme 
elles étoient avant ma déroute de MingréKe , et 
pour mettre en si bo]a,é^ttout ce que je portoia 
au roi, que je pusse le montrer en arrivant à 
la cour: mais Ton sut incontinent mou arrivée. 
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Jdirza-tfaaer f^), fils de l'intendant, et receveur 

général de la province, et .'reçu .en survivance^ 

apprit que les capucinâ avoient des. hôtes. Il ea^ 

voya le 22 , dire au supérieur, qu'il s'étonnoit 

qu^il ne fut pas venu lui donner avis de J'arrivéo 

et de la qualité des Européens qu'il avoit reçus 

dans sa maison. Le P. en alla faire des ëslcuses à 

ce seigneur , et lui dit de ma part, que ^ n'eusse 

p^s manqué d'aller le saluer , si j'eusse pu sortir ; 

mais que j'étois arrivé en assez mauvais état,, et 

qu'en peu de jours je m'acquitterqis de ce devoir. 

Le 23 , ce seigneur , xle qui j'avois eu rhônneuc 

d'être connu à moQ premier voyagé , -vint me 

voir avec le fils du can de Guenjé. Il me fît force 

caressçs. Il fut deu)c heures eotières assis dans ma 

cbambrfs ^ à me faire conter les nouvelles de FEu* 

rope , • particulièr^çm^nt pour les sciences et leA 

arts. Il eut ensuite la^ complaisance de me conter 

Ja.. fortune de $ii' oiaisaji , . et les emplois de ses 

£rères» U est Fainé de {rois jeunes seignetxrs, tous 

■I ! ' . ' I «J 1' ""Il I III , ■ I m' ■ ■ m 

(*) Myrzà Thâh0r. JViurqU déjà dû préyenir le lecteur que 
Mjrzà est un titre de dignité , qui signifie fils de prince , abrëgé 
à^EmyrzA'éh. Placé devant un nom propre, il indique la di«- 
tinctioB delà naissance, et ne se donne qu*auz personnes d'un« 
grande considération. Placé à la fin du nom , c*est une simpl» 
qu'alîfîcalion que prennent les gens de loi ouïes écrivains; aussi 
Tauteur dune histoire de.Nàçlir Chah, traduite en François par 
M- Jones, se nomme Méhdy, myrzâ; maû iili'aiiroft p9^ pf^ 
prendre le titre de mjrià MéJidj. ( L-l. ) 
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dans la fortune, et qui rempËssent de belle» 
charges. Son père est intendant et receveur général 
du domaine du roi, en toute la province d'Azer- 
béyan, comme ye viens de le dire. C'est ce Mirza 
Ibrahim, dont lehvre dn couronnement de So- 
leïman {^) raconte divers incidens. Il n^étoit pas 
alors à Tauris ; les devoirs de son emploi le te- 
noient occupé à Chirvan , >ville proche de la mer 
Caspienne. Ce Mirzà-Thaer faisoit sa charge en 
son absence. Il a beaucoup de littérature ara- 
besque , persane et turqt»ebque. (Jn capucin lui 
a enseigné durant plusieurë «années la philosophie 
de nos écoles, et toutes nos scienûes. C'est un sei- 
gneur de grande érudition , et d'un esprit fort 
adroit et fort civil. Après deux heures d'entretien, 
il me pressa de Im montrer des bijoux et de Vhov- 
logerie qu'il pût acheter. Je n'en avois nulle etivie, 
et je n^étois pas bien en état de le faire , pour les 
raisons que j'ai dites; mais il m'en pressa si fort, 
et de si bonne grâce , que je ne pus le refuser. Je 
lui fis voir une partie des bijoux <le petit prix -que 
j'avois. Il en emporta diverses pièces. 

Le soir, Tahmas Bek, qui fait la charge de 
gouverneur d'Azerbéyan à la place, de Mansour 



(*) Que Chardin , au* retour de 'sôb pïemîcr voyage , en 1671 , 
tf adtli«it , et qui 8b trouve dains cette édition , à la suite de sa rela- 
tion, (li-s.) -*• 
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Can son père, qui est toujoxirs à la cour, m'en- 
voya visiter par son orfèvre , et me fit dire que 
je Fobligerois de Faller voir le lendemain, et de 
lui porter des bijoux et des raretés de peu de 
prix. Je répondis que je n'y manquerois point ; 
en effet, j'allai le voir ce jour-là, et Mirza-Thaer 
aussi. 

Le 26 , on eut chez ces seigneurs la confirma- 
tion et le détail de la nouvelle qu'on avoit apprise 
im mois avant , d'un vol fait le mois de décembre 
précédent, à la grande caravane qui va d'Ispahan 
aux Indes, par terre. £llepa;-tune foi^l'an, au 
mois d^août, et prend sa route par Candahar , qui 
est dans la Bactriàne. Ce vol étôit fort considé- 
rable, par le nombre de gens et: par la quantité 
de richesses qu'il y avoit dans la càrafvane , et par 
les suites qu'il eut. Il se fît à trois journées des. 
iconiières de l'Inde, parles Agvans^(^)-, peuple 



f^} Plus correctement Afghans ; ce sont des tribus errantes , et 
'ÛYant de hrif^andages , qui résident dans les montagnes' du Qan« 
dahâr. Quelques historiens prétendent qu'ils habitoient autrefois 
1^ Cbjrvân ^ province située sur les bords de la mei; Caspienne , 
et les plaines voisines du Daghestan , au-delà de Derbend ; d'au- 
tres qui pous^nt leurs.jrec^eFches beaucoup 'plnsloin*, donnent 
une origine judaïque aux Afghans; on assure même que, d'après 
Dne tradition conservée parmi ce peuple, il se prétend descendu 
4u roi Saiil) qu'ik nomment Me'Hk Thâkdif. On sait queSaUt 
4loit de la race de Juda ,.ct selon d'autres , de celle de Benjamin. 
Kous avons lieu de douter de l'authenticité de ces renseignemens; 
mais nous ne pouTons jgaorçrque^^ A%hiuis occupèrent un poste 
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à-peu-près comme les Tartares, et qui sont tribtr— 
taires de la Perse. Ils eurent avis des journées 
de la caravane, et ils la surprirent à un passag» 



honorable dans rarmë* de MahhnitQÙd Sebeqtei|;uy , sqlthànde 
Gbaznah , torsqu*iI entreprit la conquêle de PHiDdoustân , rert. 
la fin du dixième et le eommencement du oniième siècle del*èr« 
Tulgaire. e monarque leur aeeorda la perœÎMÎon de s^établir 
dans les montagnes du Qandabâry particulièrement dans cello 
qu'on nomme KoUh So/éîmâny , montagne de Salomon , située 
entre le Qandahàr et le Kaehmjr. Us fondèrent même quelques 
yilles, malgré leur goût pour la Tie errante et vagabonde. L& 
principale est Péïchour , cbef-lieu d'un canton de ce nom; enfin y 
le pajfr où ils sont établi», a^ reçu d'eux le nom d*Af]|hânistân. 
Suivant une géographie historique écrite en langue penane ^ 
intitulée ffef/ {qiym (les sept climats}^ et que noue possédons à 
la bibliothèque impériale , l'Afghanistan est situé à Foùest du 
Kachmyr ^ e»au sud du Kaboul, lequel fait partie des Etats do 
Chah des Âi|;bàns. Ce souverain qui se nomme maintenant , je 
erois, Zemàn-Chàhj réside à Kaboul, capitale de ses Etats ^ 
^ni renferment, non-^ulémentrAfghâoistân, proprement dit » 
snab encore plusieti?» eantons de la Persr orientale , et des mon«» 
tagres situées entre la Perse et l'Inde. Je ne dois pas terminer 
cette note, sans remarquer que le nom de RohyVah, donné à 
une portion du peuple dont il s'agit , vient du mot Réh , qui , 
en langue afghane , signi&e montagne* Mohylfah eaé done le sy-* 
yonyme de montagnards. Vojez de plus amples détails sur eette 
station trop peu connue des puissances européennes , dans un 
mémoire sur i^origine hébraïque des jiffjgkAns , qui renferme un- 
spécimen de leur langue dans le deuxième volume, p. ii3— ii<^ 
4es Recherches Asia'igutê', le Précis Historique sur les Rohyllmhs^ 
tpm. m , p. 244-^250 du Voyage du Bengale à SainUPéterib^ufg , 
pnr Georges Forster ; et VHisioricûl àooount ofthe origin y progrès*- 
cpd final dissolution of ihe govemvMnt of the'Rohyl'ahuifghans- 
in the north prouinees of India^ compiîkd from a Persian manuscripty 
hy M. HamiUma,: 1787 , »ji-8.«* (Xrr.) . 
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avantageux pour un tel coup. Ik n'ëtoient qu'aH 
nombre de cinq cent» hommes^ mais tous bien mon- 
tésetbien résolus. La caravane en avoit deux cent» 
d'escorte , çt ëtoit forte de deux mille personnes^ 
la plupart indiens. L'escorte ne fit presque point 
de résistance , et se mit à fuir. La plupart des gens 
de la câpayane prenant exemple de ceux qui la 
dévoient défendre y prirent la fuite après eux. Il 
n'y eut en tout qu'onze hommes de tués, tant oa 
fit peu de résistance. Il ne faut pas s'en étonner; 
caries caravanes, et particufièrement celles des 
Indes, sont composées en partie d'Arméniens et 
^d'Indiens , gens à qui, pour la plupart , un bâtom 
* lait peur. Les autres qui ont du courage se trou- 
vent seids et abandonnés ; chacun fuit, de son 
côté y et c'est un sauve-qui-peut et un désordre 
étrange. Le vol fut estimé plusieurs millions; on 
ti'en put savoir le compte juste, les marchands ^ 
en de pareilles rencontres, déguisant la vérité , 
les uns afin de ne pas perdre leur crédit , les au- 
tres de peur qu'on ne découvre qu'ils cachent une 
partie de ce qu'ils envoient, pour en sauver les 
droits. Le mémoire qui en fut donné au roi, signé 
de plus de soixante intéressés , montoit à trois 
cent raille tomans. Ce sont treize millions cinq 
cent mille livres; et cependant on assure que ce 
n'étoit que la moitié de la perte. Le gouverneur 
de Candahar fut accusé d'avoir eu part au vpl, et 
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le roi renvoya prendre prisonnier) commandant 
de ramener à Ispahan y sur tin chameau , le car- 
can au cou , avec un seul valet à son choix. On 
conte que les voleurs qui firent le coup , étoient 
des montagnards si sauvages et si ignorans des 
choses du monde , qu'ils ne connoissoient ni l'or 
ni les pierreries. Ils partageoient entr'eux la mon- 
noie d'or et d'argent, mêlée ensemble , au poids ^ 
sans distinction de métal, et confondoient les 
perles fines avec les fausses , sans y faire de diffé-^ 
tence. J'ai peine moi-même à croire cela , et je 
ne l'eusse pas rapporté , â tout le monde ne l'as-' 
suroit constamment. 

Le 1.*' mai , le lieutenant du gouverneur en- 
voya quérir le supérieur des capucins , pour sa- 
voir s'il n'avoit nulle connoissance de l'arrivée du 
patriarche d'Arménie, dont l'on a parlé, et du 
lieu où il s'étoit oaché. Nous le savions bien tous, 
mais on n'avoit garde de le dire , sachant à quel 
dessein on le cherchoit ; c'étoit pour l'arrêter et 
pour le remener prisonnier à Irivan. Il s'en étôit 
•lui six jours auparavant, outré de dépit et de 
chagrin de voir que dans le soin que le gouveY^ 
neur prentoit pour payer ses dettes , il n'avoit pas 
tant en vue de le tirer d'affaires , que de se mé-» 
nager une grosse somme d'argent. Ce gouverneur, 
suivant l'ordre de la cour, dont on a rapporté la 
teneur, avoit envoyé en plusieurs endroits autour 
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cVIrivan , lever sur les villages arméniens , de quoi 
payer les dettes du patriarche» Les gens commis 
À cette levée avoient usé de beaucoup de violence 
dans l'exécution , se faisant donner en chaque 
lieu le double de la taxe. Le patriarche apprenoit 
tout cela y et le soufiroit pour le bien qu'il se pro- 
mettoit d'en tirer. Les premiers deniers étant 
apportés à Irivan, il prétendit les toucher ; mais 
le gouverneur, bien loin de les lui remettre , n'en 
voulut donner que la moitié aux gens du doua--- 
nier de Constantinople ; de manière que de qua^ 
rante-cinq mille livres qu'on avoit levées pour son 
compte , on n'en vouloit appliquer que vingt-trois 
mille au paiement de ses dettes. Il se plaignit de 
cette injustice j et n'en eut point de satisfaction* 
Le gouverneur lui fit dire qu'il devoit se conten- 
ter qu'on lui fournît avec le temps de quoi s'ac^ 
quitter avec le douanier de Constantinople , et 
qu^il n'avoit pas à prendre connoissance de ce 
qu'on levoit pour cela. Il ne s'en fut pas inquiété^ 
peut-être , sans les cris et les imprécations qu'on 
faisoit contre lui. Sa nation s'étoit déchaînée 
contre son procédé. Il résolut de l'appaiser, et 
de se tirer de l'oppression du gouverneur d'Ar- 
ménie. Il s'enfuit à dessein d'aller porter ses, 
plaintes à la cour. Le gouvernent, dès qu'il apprit 
sa fuite, envoya des courriers aux gouverneurs- 
voisins , pour le faire arrêter. U étoit k Tauris f 
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quand le courrier arriva. Les Arméniens de la 
ville le sauvèrent , non pas en le cachant en quel- 
que lieu secret ou écarté , knaîs en faisant des pré- 
sens aux gtands; et comme Tin justice que Ton 
commettoit en son afl&ire , éioît d'une notoriété 
publique , on lui facilita les moyens d'aller à Is- 
pahan. 

Le 6, Rust an-Bec, (commissaire des gnerreâ^ 
m'envoya donner nouvelles de son arrivée. 11 a voit 
appris chez le gouverneur où il logeoit, que j'éioîs 
à Tauris. Je fiis le voir le même joùf , et renou- 
veler l'amitié que j'avois contractée avec lui à 
mon premier voyage. Ce seigneur est un des 
beaux esprits de la cour , et des plus vaUlans du 
royaume ; il est frère du gouverneur de Candahar , 
celui qu'on accusoit du vol de la caravane des 
Indes, de quoi l'on vient de parler. Son père 
étoit gouverneur de TAf ménie. Abas second ai*- 
moit fort ce Rustan-Bee , à cause de son érudi- 
tion, de sa valeur et de sa bonne mine. Il y avoit 
un an que le foi lui avoit donné la commission 
d'aller en Asefbéyan faire la revUe des troupes 
et des munitions. 11 étoit à la fin de sa commis^ 
sion , et je sus qu'elle lui avoit valu trente-cinq 
mille écus. J'eus beaucoup de plaisir à l'entretenir.. 
Il me fit voir des cartes de cette province, qu'il 
lavoit nouvellement dressées , et m'en promit des 
oopies. Et ayant pris un grand planisphère, depuis 

peu 
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peu imjptimé en Europe , il m^ fit remarquer 
beaucoup dé fautes* Je soupai avec lui, il ne me 
laissa aller qu'à minuit. 

"^ lié 7 , il me fit l'honneur de me venir voir ^ et 
dé passek* toute l'aprèis-duiée dans ma chambre. 

Lé 8 et les trois jours suivans , je retirai de 
Tahnias-Béc et de Miria-thafer tout ce qu^Us ne 
voulurent point acheter , après avoir fait marché 
de ce qu'ils voùloient avoin Je ne leur vendis à 
"tous deux que pour ïûïllé écUà, et sans profit. J'eus 
beaucoup de peine k conclure le marché ; mais 
jè fus payé dèà qu'il eût été arrêté. Ils me miïHBnt 
^n compte j le premier la faveur dé son père au- 
"près du foi, et l'autre eelle de «es frères et de son 
x:>ncle Mirza-Sadec {MyrzH Ssâdéq) ^ grand-* 
chancelier , et mé forcèrent à prendre les lettres 
tde recommandation qu'ils m'ofiBrireAt sur eux, en 
compensation du profit que je voulois faire. On 
ne peut croire les caresses 5 la flatterie , renga- 
geant et agt-éablé procédié avec quoi les grands en 
usent en Perse pour leurs intérêts , quels que lé- 
gers qu'ils soient. Ils agissent avec une si grande 
apparence dé sincérité , qu'il faut bien connoitre 
le génie du pays et de la cour , pour n'être pas 
leur dupé. 

Le i5, je fus prendre cohgé dé Rustan-Bec^ 
qui devoît partir deux joui-S après potir Ardevil* 
11 nié fît la faveur de m'accbr4er un long entretien 
rome IL Z, 
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sur la conduite que je devois tenir à Ispahan , 
pour avoir un heureux succès. Il me donna beaiv 
coup de bons avis , et des lettres de recomnaan- 
dationpour sesparenSj et pour Cosrou-Can, ce-* 
lonel des mousquetaires. C'e^t un des plus puis^ 
sans seigneurs et des plus considérés à la cour. 
Voici, mot à mot j la traduction de celle qui éloit 
pour ce seigneur s 

DïBV. 

* Ckè ntanée au plus illaetre Seigneur de Id 
ierre, et on fait savoir d son cœur très-nobk et 
iràs-^uéreux j que le seigièeur Chardin y inar^ 
ichaadftançois ^ laj^ufdes chrétiens > qui avoit 
été eni^é en £uropé par le feu rai ^ lequel a 
présentement sa demeure (^) au ciel ^ pour 

(*"). Lt n^ot qu« j'ai tr&duit pai^ demeure ^ signifie pi^prèment 
^re fcdgU '. Les FersaDS , en pa^lapt de leurs rois défunts ^ 
ajoutent d^prdinaire ces moisi Kr^l*koldachion «, c^est-à-dire 
dont le nid ett aiAciel. ( Note de Chardin* ) 

^ Le mot original étoit sans doute homayoàn rtychan ( demeure 
'ftOguste); Homâfùdm est le dérivé de Homâ^ aigle, phénix > 
oiseau fabuleux , qui vit uniquement d'air , et qui est immortel. 
On le prend pour renablême des souverains et de la royauté. (Im,) 

a Je pense qu^il faut lire Qrâl Khodà âchyaûn y mais je suis sur-* 
.pris de ce que lespérsani domient à leurs souverains défunts un 
titre {Qrâl) , destiné particulièrement aux plus minces potentat» 
d'Europe , iet que ceux-ci ont toujours reçu avec répugnance^ 
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apporter de ce paye de riches ouvragés 4^ pier- 
reries , en est repertu depuis quelques jours > et 
\fient d^arrîper en cette royale ville de Tauri^^. 
Zj^ amitié et la confiance que nous avons autre-* 
fois contractées ensemble y Va porté à mé comr- 
muniquer ses affaires. Il m^a témoigné qu^ck 
cause que le grand roi qui Va envoyé en Sur- 
rope y s^est envolé au royaume des esprits^ et est 
devenu citoyen du paradis ^ ildésiroit que moi 
qui suis son intime ami (i) j, Padressasse à une 
personne considérable par la prudence de la 
conduite y et par la grandeur de la dignité ^ et 
qui sut rendre parfaitement de bons offices y afin 
de a^en ^rvir d^un çanctlpour arriver à la pré** 
sence,du t'oi très-^rtobte i très^haut et trè^saint*. 
Il s^fifit Qii^si particulièrement informé a, moi^ 
qui svis vQtre intime jt dçs grandes et royales 
qualités qm VQm pQ^^édeiZ , et VxjLyanlf charmé 
par U récifs qu^J^ Iw m ai f^U^ H V^Qt décour 
vert ,jm e$itréme désir d^ avoir VhQnm\ir{i^) 



I' u i un in 1 i 



(t) H y a dans ^original , tenpoyasse au setvioeJ Oest un* 
phrase du langage jpersÉa^ àfi âxsû^ metpt^ yn h$mm^iift ff^t^içs 
d'un grand ^ pour dire 9 le lui recommander aussijbrtement ^ qu*il 
ait ses intérêts aussi chers y que s* il iioit son domestique* ^îfotc de 
Chardin.) , . . , .. 

(a) l^es Persans , f^ut dire atfùir Vhqnrmr i disfn^ êtrp annf^ 
Ui. (^Note de Chardin,) 
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d*étre recommandé à la honte des e8ctai>e8 (^) 
aie /^. ji* Moi y qui en suis le véritable ami, je 
le recommande de tout mon cœur à vos soins 
glorieux^ et tout ce qui concernera ses affaires 
et ses intérêts. H espère beaucoup de votre royale 
faveur j et se fait sûr que /^. A. ayant compris 
ses besoins par la lettre de moi vo^e serviteur ^ 
Elle fera en sorte que les bijoux précieux qu^il a 
apportés auront le bonheur d'aller dans les 
mains bénites du roi três^noble. Une si géné- 
reuse faveur remplira degtcCtides espérances cet 
illustre chrétien y et tous tes autres marchands 
de sa nation y que le commerce attire en ce saint 
ri^àuThe. 

te 18 , je pris congé du Ëetiienant <îû gOuvei^ 
neur et de MirzaHliaer. Ds étoient totis deux en- 
semble, ii^ùn et l'autre eurent la bonté de m'o£Grtr 
un coûducteur. Je' les en remerciai fort tiùmble^ 
méift^ et leui^-dis que s'ils croyoient que j'en 
eusse besoin pdbr lixa sûreté^ je \^ supplioîs 
d'avoir la bonté de m'eû donner, as tépondirènt 
que les passeports du roi que j'avois, étoient une 
suffisante escorte , puisque je pouvois^ en le mon- 
trant, prendre du monde par-tout ou je voudrois, 



(*) On a déjà ^arlë de cette %!{^m\^ de rhétorique d6Dt les Per-^ 
lans se s'exVettt , en disaitt les eséldves ^un seigneur^ pour ngnP 
^r le seigneur m^nu. QNQte de Chardin.) 



autant qu'il me pkiroitj que fétoi» en pays de 
sûreté , et que l'offre qu'ils me faisoient y étoît 
seulement pour témoigner qu^ils étoient diaposé^ 
de tout contribuer à mon voyage. Des gens de 
qualité qui étoient là , m'ayant dit au même temp3 
que je n'avois besoin de personne, je me con- 
tentai de demander 4 Mirza-tbaer , un passeport 
pour les receveurs de douane et: d^s péages , afin 
de n'être pas obligé de déployer ceux du roi* Il 
me le fit aussi-tôt expédier , et le plus honnête- 
poient du monde, comme op le peut voir da^^ I?^ 
version que yo^çi j 

DIEU. 

Aujourâ^hui y second jour du mois^de Sefer^ 
le-Jnctorieux j Van 4q84. Le seigneur Chardin, 
piarcàandx la fleur des marchands et des Eur 
ropé&nsy est sur son départ pour la cour. IL est 
chargé d'un merpeilleux amas de bijoux prér 
deux y et d'autres raretés , dignes du seigneur 
ffïf monde ^ qu'il a eu ordre d'acheter en son 
pajrsj, et d^appqrtev aux pieds du trône ^ qui est 
le vrai saint^siége du pioaire (*) de Dieu. On 



(*) Le mot que j'ai traduit ficaire , est Calife QKhafyfe ) » et 
signifie ]pTO^Texn.eni Successeur. Les premiers successeurs de Ma« 
Itammed n*e^ient poÎBt d^autre titre y et parce que les peuples 
qui oAt suirisa loi » ont toujours cru que Dieu Tavoit établi roi 
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^onne cet apis à tous officiers subalternes y ré- 
gens , lieutenans de roi y Juges civils et crimi- 
fiels y ptèvôîs de pilles et de grands chemins ^ 
Tecepeurs de droits et de péages ^ afin qu^ils 
^aekènt que cette personne est dé grande consi- 
dérations et gufen conséquence d^un ordre d^en 
haut y quHl a en main^ il lui faut fournir par- 
tout où il ira y toutes les choses dont U aura be» 
^oiH y lui donner tout^ Vaide et tout le secours 
raisonnable q&^ildentandera^ et faire sibien qu^il 
arrive avec son train ^ non-seulement sans nul 
malheur et nul mécontentement ^ mais aussi 
rempli de satisfaction et d^ honneur au palais 
du Très-^Haut. Il faut aussi bien prendre garde 
de ne lui pas faire sentir ^ de quelque manière 
que ce puisse étre^ qu^on a quelque prétention 
sUr lui y pour nuls droits de péage et de douane , 
et s^ assurer qt£Hfaut absolument rendre compte 
tantde sa personne et de ce qu'il porte y que des 



et prophète universel, TaToit créé son vicaire et son lieutenant,'^ 
et lui avoit donné le droit de gouverner tout le monde au spiri-r 
tuel et au temporel , ses successeurs se sont entêtés de ces titres 
fastueux , et ont fait croire qu'ils leur appartenoient par droit 
de succession ; or , comme la race àes rois de Perse qui règne de- 
puis deux cent cinquante ans , prétend tirer son origine de Ali , 
gendre tt sîicicesseut de Mahammed, ils s'en sont attribués les 
vaines qualités et prérqi(atives. C*est la raison de l'épithèle de 
Vicaire de Dieu , que les Fer89iis donaent à leurs rois. ( Nou de 
Chardin,) 
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moindres dégotits etmécontentemens qu^onpour^ 
voit lui caussr. 

A côté étoit le sceau , dont la marque est un 
passage de VAlcorariy qui signifie , ma cùnfes^ 
sion de foi est au nom de Dieu > qui estntùn re^ 
fuge y et de Mohammed y Papôirede Ûieu. 

Le 20 , Mirza-thaer m^euToya visiter par un de 
{jes domestiques, pour savoir s'il éloit vrai que je 
voulusse partir le lendemain , seul , avec mes gens ^ 
et pour me dire que je devois bien m'en donner 
de garde j que j'attendisse compagnie; qu'il y 
avoit du danger d'aller seul alors , SUr-tout étant 
étranger et chargé de beaucoup de biens, parce 
que c'étoit la saison que les Curdêà , les Sara- 
nechin (^) , les Tufcomans, et tous les stutres ber-» 
gers qui habitent en de$ tentes à la campagne , et 
qui sont la plupart voleurs, quittédt le$ plaines, à 
cause de l'ardeur du soleil y et vont avec leurs 
troupeaux et leurs maisons , chercher dans les 
montagnes , l'ombre et les pâturages. J'étois vé- 
ritablement résolu de partir le lendemain ; mais 
je fis réflexion sur l'avis, et je trouvai qu'en effet 
je hasarderois trop pour gagner sept ou huit jours 
de temps. Je m'imaginai aussi que ce seigneur f 



(*) Ssahhrâ^néckyn , demeurant, qui couche dans le désert.'Ce 
•ofit les peuples nomades répandus dans difTéréntés proyinces de 
la Perse. (L-s.) 
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en me donnant cet avis, voiiloit tachement so 
tirer (FafiFaire , et se déclarer non responsable des 
mauvaises rencontres que je pourrois avoir. D me^ 
vint encorede plus funestes pensées dans Pespiitj 
tout cela m^obligea à retardep mon dépavt. 

Le 26 , il m'eftvoysi donner avis que le. frère, 
du prévôt des marchands partoit dans deux jours ^ 
quec'étoit un fort hoiméte seigneur , et que si je. 
voulois avoir sa compagnie, il me recommande-, 
roit fortement à lui. Je lui fis rendre mille remer^. 
cîmens du souvenir et de VaflFection qu'H témoi— . 
gnoit avoir pour moi, et lui fis dire qu^il ne pou- 
voit me rendre de meilleur office , que de ine 
mettre en de si boniïes mains. Je sus le soir qu'ii 
Tavoit fait autant bien qu'on le pouvoit désirer. 
J'eus une extrême joie de ce soin officieux , à. 
qause, particulièrenxent, qu'il me désabusoit des 
réflexioiiis que j'avois. faites sur ce qu'il m'avoifc 
envoyé dire deux. jours auparavant. 

Le 28, je partis de Tauris , avec ce seigneur- 
frère du prévôt des marchanda. C'est im de ces 
esclaves du roi dont l'on a parlé (^). Il a voit qua- 
torze clievauxet dixvalels.No,us, fîmes trois lieuesL 
çn un pays beau et uni entre des montagnes, ti- 
rant au midi. Nous logeâmes à Vaspinge , grand 
bourg de six cents maisons. Quantité de beaux 

':: . . ' ^ , , ■ , . f ' . , . ' . 

(*) Voyez c\-deMuS;^ p. 198. (L-s.) 
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ruisseaux y sérpenieai de tous côtés. Il est reiupli 
de jardins'et de saussaies qui sont toutes de peu- 
pliers et de tyls ; qçl les entretient pour s'en servie 
à la structure des bâtimens. 

lie 29 , nous fîmes cinq lieues. Nous passâmes 
d^abord une petite colline, et marchâmes toujours 
ensuite par des plaines admirablement belles, 
fertiles et couvertes de villages. Celui oii nous lo-» 
geâmes se nomme Agi-agach {Adjy-âghâtch), Ces 
plaines sont les plus excellens pâturages de la Mé^ 
die, et j^ose dire du monde. Les plus beaux eh evaux 
de la picovince y étoient au vert. Il y en avoil quel- ^ 
que trois mille. C'est la coutume en Perse de don-- 
ner Fherbe aux chevaux, trente-cinq ou quarante 
jours durant^ depuis avril jusqu'en juin. Cela les 
purge, les rafraîchit, les engraisse et les renforce. 
On la, leur donne à Fécurie ou à la campagne , et 
Ton ne s'en sert point durant ce temps , ni quel- 
ques jours après. Le reste de Fêlé on leur mêle 
Fherbe çt la paille coupée fort menu Voyant ce^ 
beaux pâturagça, je demandai à ce jeune seigneur 
avec qui j'aDois , sHly en avoit de meilleurs en 
Médie ^ et d^ aussi belles et aussi grandes plaines. 
11 me répondit qn^ilen avoit vu d'aussi belles 
vers Derbent (c'est Ja Médie atropatienne ) ^ mais 
non pas de plus vastes. Aijçisi, l'on pourroit 
croire avec assez de fondement , que ces plaines 
|oiit FHippoboton dout parlent leç ancien^ 
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auteurs (*) , et où ils disent que les rois de Médl« 
tenoient un haras de cinquante mille chevaux , et 
que c'est ici aussi où il faut chercher la plaine de 
Nyse, si célèbre parles chevaux nysains. Le géo- 
graphe Etienne dit queNyse étoit dans le pays des 
Mèdes (a). Je comptai à ce seigneur les particu- 
larités que les histoires rapportent de ces chevaux^ 
et particulièrement celle que rapporte Favorin ,. 
que tous les chevaux nysains étoient isabelles. Il 
me dit qu'i/ ne t'avait jamais lu ni entendu dire. 
Je m'en suis enquis aussi durant tout mon voyage, 
à plusieurs personnes d'érudition et de qualité y 
mais sans apprendre qu'il y eût aucun endroit 
dans la Médie, ni en toute la Perse, où tous les 
chevaux naissent de couleur isabeUe. 

Le 5o , nous fîmes six lieues par un chemin 



(^} c Tout oe pays produit d*exeeilent chevaux y ainsi que 
9 l'Arménie ; on appelle même Hippobotus ( c'est-à-dire celle qui 
? nourrit des chevaux ) , une plaine herbeuse que l'on traverse , 
» quand on va de la Perse proprement dite ( Persis ) et de Baby- 
» lone vers les portes Caspiennes ; on ajoute que les Perses y en- 
> tretiennent cinquante mille juœens, mais que ces chevaux 
9 appartiennent au gouvernement ». *I«r«r»CoT»« t\ xai «vtn I^ti, etc« 
Sirabon, géographe Lib XI, p. 525. ex edit, Casaub. Tom, II y p. 796. 
ëx eait. Almeloveen. ( L^s. ) 

(2) Parmi les dix villes de ce nom qu'indique Etienne d^ 
Bjzance , il en place une dans le Caucase ; c'est la huitième* 
'Ot/^an , <iri r« KavjiM'tv ejMt. Seroit--ee celle-là que notre voyageur 
voudroit désigner; car c'est la seule qui ne soit pas très-éloignëe 
de la Médie; mais je ne connois aucun auteur qui parle des che- 
naux nysains. (L-s.) 
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ai^sez uni , qui serpente entre des collines. Après 
deux heures de marche , nous passâmes proche 
des ruines d'une grande ville qu'on dit qu'il y a 
eu là autrefois , et qu'Abas-le-Grand acheva de 
détruire. On voit à gauche du chemin de grands 
ronds de pierre de taille. Les Persans disent que 
ces ronds ou cercles sont une marque que les 
Caous {Kdoûs)y faisant la guerre en Médie, 
tinrent conseil en cet endroit , parce que c'étoit 
la coutume de ces peuples , que chaque officier 
qui entroit au conseil , portoit une pierre avec lui , 
pour lui servir de siège. Les Caous sont des géans 
persans , ainsi nommés de Kaous (i) , r^i de Perse , 
fils de Cobad (2) , fils de Cosrouj qui sont des rois 
<le la seconde race , dont les histoires ont été tour- 
né es en fables, comme sont les romans. Héro- 
dote raconte quelque chose de semblable d'une 
«irmée persane qui alloît contre les Scythes. Il dit 
que l'armée étaût en Thrade , Darius lui montra 



(i) Kaï-Kàoùs , deuxième roi de la seconde dynastie de Perse, 
On le surnomma Nemroùd. Aveuglé par l'orgueil , il conçut le 
projet de monter au ciel , dans une nacelle portée par des aigles. 
Le Djihân ârâ lui assigne un règne de cent cinquante ans , et nou* 
apprend que le mot Kaï ou -^, signifie géant, fort, tout* 
puissant. Kàîya'na Djehhâr, (L-s.) 

(23 Suivant le Vjihàn ârâ^ Kaï-Qobâd ëtoit fils de Zâb , fils de 
?ay , fils de Tabmâsp, M. Jones place le règne de ce prince vers 
.l'an 6ïO avant J.-C. Voyez ^ shoru histi>ry of AtiaJïom.yi $ 
j). 59a des IF'orks ofsir PTilUam Jones, (L-8. ) 
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ua Ëeu, et commanda que chacun y mtt une 
pierre, en passant. Ce qui cause le plus d'admira;* 
tion , en considérant ces pierres , c'est qu'il y ea 
a de si grosses, que huit hommes auroient peine 
à les remuer, et qu'on n'aperçoit point qu'eUea 
aient pu être tirées que des montagne^ voisines , 
qui sont à six Ueues (*). Nous trouvâmes sur le 
chemin, trois grands et beaux caravanserais, et 
logeâmes à un village nommé Caratchiman , situé 
au bas d'une colline. Il n'est pas si grand que 
Yaspinge , mais il est aussi beau. 

Le 3i , notre traite fut de quatre lieues, par 
des collines et par des vallées, toute» admira- 
blement belles et fertiles. Noi;is passâmes à mi^ 
chemin , à travers un grand village , plein de 
saussaies et d.e jardins ^ et fort arrosé. Oale nomme 



(*) c A«{fT«« J^i frItvTfly «{ftii4«>t..* Darius partit de là (des sources 
» du Tëare en Thrace ) pour se rendre sur une autre rivière qu'ox]i 
3»mppelle Artiscus, et qui traverse le pays des Odyses; qnand il 
» fut arrivé sur ses bords , il désigna à ses troupes un certain en<- 
9 droit , où il ordonna à chaque soldat de mettre une pierre en 
» passant. L'ordrç fut exécuté par toute Tarifée , et Darius ayax^t 
» laissé en ce lieu de grauds tas de pierres , continua sa niarche 
» aveo se» troupes ». Herodot. Meîpomène^ lîl?. ly , p. 3^3 (25i). ex 
edit* Wesseling ; chap. xcii , tom. III d^ia traduction françoise , 
deuxième édition. Je ne cherchera^ pas quel peut être le nom 
moderne des Odyses , du Téaje et de l'Artîscus , puisque M. Ren« 
çell lui-même n^a pas abordé c^s questions dans la sixièn^e se<>- 
tipn de son Geographical sysiem of Herodotus examined and 
explained, etc., où il traitf de l^xpédition de Darius Hystaspar 
fnScytbie. (L-s.) 
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Turoman (i) , parce qu^il y a dans les éampagneé 
qui Tenvironnent, quantité dé troupe^ de ber- 
gers ainsi nommés. Nous nous arrêtâmes à Per- 
.TÂffé {Pen^âréh)^ autre village de la grandeur et 
de la beauté de Turoman , et situé de même en un 
foad^ au bas d'une colline y le Idng desl)ords d'uifi 
petit fleuve. 

Le 1."*' juin^ nous fîmes deux lieues en tm jpays 
plain et uni ^ comme celui que nous avions tra- 
irersé lès jours précédens) et quatre entre des 
montagnes où le chemin est fort rude et fort dif- 
ficile. Un petit fleuve , mais ft>rt rapide , passe au 
milieu. Il va toùjoli-rs en serpentant; et. Ton est 
<^bligé de le passer plusieurs fois pour accourcir le 
chemin. Nous mimes pied à terre à Miaisi^. C'est 
•un boutg situé au miïieù d'une belle et vaste 
plaine, entouré de montagnes qui ,séçrarent sur 
cettô route lîa Médie du pays des Parthes^ C'^st la 
maison du nom qu'il porte j cïir JMÏa/z^ (a) veut 
<iire proprement /f^^oy^/*. Il y a en ce bourg un 
^bureau de douane, d;o^t les commis ont la répu^ 
tation de fort tyranniser les petites ^ens qui. y 

« 

(x) On sait que les Tutkmâns sbtit î^ômades. ( L-s. } 
X%) Myaûnéh, dont lés Aratie^ ont fait Myan'fcdje, àUivaiit 
Hhàdjy Kliaifali, étoit autrefois une ville importante^ aujourd'l^ui 
%n ruines^ et réduite à un simple bourg. « On voyoit. encore dix 

* temps de Hhamd-oûllah ( dans le quatorzième siëcle db Tére 
^ vulgaire ) ^ quelques restes deses anciennes dëpesdances. L?air 

# y est éhaud et putride 9^ N^sahat ûl-^oloùh , chap. 3. ( L-s. ) 



366 VoYACE DE Paris 

passent. Us surent qui ëtoit le geutîtlaoïnme avec 
qui j'allois y et qui j'étois aussi ; cela leur ôta même 
la hardiesse de paroîtfe. Il y ace bon ordre ea 
Perse , et presque dans tout l'Orient , que les re^ 
ccveurs de toute sorte de droits n'ont la permis- 
sion ni l'autorité de rien demander aux personnes 
de qualité , à aucun officier du roi , quelque petit 
que soit son office ^ m-à' lin étranger de condition* 
S'ils avoient l'audàce d*en approcher , pour s'en- 
quérir seulement de ee qu'ib portent, elle seroit 
"punie de bastonadeè. 

Le a , nous fumes tant de temps à guayer lé 
'fleuve de Miana, à causé que le pontétoitromp% 
et nous trouvâmes si rude la montagne qu'il faut 
traverser au-delà, que nous ne pûmes faire que 
trois lieues. Ce fleuve est à un mille du bourg. H 
est rapide et large , suMOut où nous le passâmes* 
On fut plus de deux heures à chercher le gué , et 
àfaire passer les chevaux de bagage, qui passèrent 
tous bien , grâces à Dieu , et cinq heures à traverser 
la -montagne, qui est fott haute et fort roide, et 
qui fait la séparation entte la Média et la Parthidd. 
Ces deux grandes provinces sont séparées par une 
chaîne de montagnes , qui e^t' une branche du 
mont Taurus (^), qui . s'éi(9od depuis i'Ëurope 
jusques à la Chine, traversant, comme Fon a dit, 

(♦) Voyex loa note , tome I , |», 439. ( L-s. ; 
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la Moscovid y la Circassie , la Mingrélie , la Géorgie^ 
le pays des Parthes , la Bactriane , la provfcice de 
Candahar et les Indes. Au haut de la montagne , 
nous vîmes y sur une pointe de roche, un grand 
château ruiné. Les Persans le nomment le châ^* 
teaude la pucelle ^ et disent (\ûl Ard-chir {ï) ^ 
r^rfaa?«rciè« des Grecs, le fit bâtir, pour servir 
lie prison à une princesse du sang, Abas-le-Grand 
le fit ruiner, parce qu^il^ervoit de retraite aune 
troupe de voleurs, qui faisoient les souverain» 
dans ces montagnes. On y trouve çà et là de 
longues chaussées, que ce grand prince a fait faire 
^ux endroits difficiles à passer durant Fhiver (2). 
Au bout de notre traite , nous passâmes eur uâ 
beau pont, un grand fleuvQ nommé Késil-heuzé ^ 
c'est-à-dire jfew?^ duré (5)> et logeâmes à Sémelé< 

^^— W>»<»— «yi^ll MH WIM IIM ■ m I J I I ■ Il II I I II m I I II I ■ IIIW I I I I II I I 

(i) Voycï sur Ard*chyr^ mes notes, tom.I.*' , p. lox , Z784I 
Ï79. (L-s.) 

(2} Le même prince a fait construira de semblablet chauflséef 
dans le Mâzendér^n* Haniw:^ les a ri^es ^n p^r-eourant cette pro? 
vince , et il en parle dans son intéressante relation trop peu 
connue en France y et intitulée» udn histohcal account of ihê JBri* 
i ish traie oper the Caspian lea ^ etc. Toœ* I , p. 2tjH^2i^ , diap. Xl^ 
liT. H. Outre la description de ces chaussées et celle d'un ancien 
J^r/0 , ou ten»ple d'ignicdlea» ce ehiipitre o<»mient des détails ou* 
rieux sur le M6se»dérân» qui produit l^eaucpup de coton , «ta. 

. (3) Ce nom est corrompu , eleette ririère«st certainement It 
^^me que celle dont parle Olearius ( p. 65o et 6âi d« aon F^oy. ) g 
«mis le nom àt Kisilosen (lisez QUU'Hhoeéîn ) , qui traverse \% 
Guj lân , pour se décharger dans i& mer Caspienne , et là il prend 
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C'est un caravaûserai bâti proche ïe pont , potiî* 
loger les voyageurs qui ne peuvent passer outre. 
Ce fleuve dé Kesil-heuAé est plus grand et plue 
rapide que celui de Miana. Il a sa source dans les 
tnontajgnes de Derguesin (x) , tiraht vers la Médié 
Apopatiéûe , aii travers de laquelle il se rend damé 
la mer Caspienne , aprèfe avoir passé par la célébré 
ville d'Ardevil (2). Il sert dé bornes à la Médie 



le nom de Sefy-d'Rohd ([ileuVe blanc) ', à cause de la blancheur dé 
ses eaux, du plutôt de Chftb-B.oiîid ^ parce qu'il se idint à et 
dernier pour tomber dans la mer Caspienne ; il se trouve men- 
tionni^p'ar P. délia Valle y tom. IV , p. 229 , sous le nom de Chisil 
\Uzen , et sur une des cartes d'Hatiway, intitulée : a Map ofthè 
route ofthe Russian emhassy io Persia « où U porte le nom de Kl^ 
xilazan ( liset Qizil tihaçan ). Qiziî est un mot turk qui siziiifie 
youge; Hhàçan et Hhocéïh sont deux saints personnages très-ré- 
vérës des Persans , comme on lé Verra dans là suite ( L-s. } 

(i; Je crois qu'ilfàutlire Dâgh^éstéa. Vojez ma note ci^essus^ 
•pag.28$r. {i>«0 

(2) Ardebyl ou Erdoubyl , est une ville en effet trè»4îëlèbrè 
)>armi les Persans \ parce qu'elle i^enfeirmë la sépulture du Ch'eykh 
Sséry êd-dyki , fotidateur de la dyhàstife des Sséfy , improprement 
appelés Sà/i» Cette Séjiulture étoit un asil% assuré pbur les plus 
grands criminels. On attribue la fondation de cette ville de l'Acer^ 
bâïdjân à Kay-kbosrôù; c'èst-à^ire qufe son origine s^ pettl dans la 
nuit des temps. Suivatit le Châh^Nâmeh^ «ité par Hhâmd-oûl- 
lah , c lorsque Kay-khosroù et Fery-boiii*x (dont nous avbns parlé 
% oi-dessus , pag. toi , note i ) se disptitoient Tempire ^ ce der* 
» nier essaya de s*emp8rer d' Ardebyl , mais ne put y réusèir , et 
il la suprême puissance resta à K&y-kHoiroù; Cette ville se nom- 
9' moit aqssi jàzerhehmen et Jtoitcen ». . • . Nozahat él^Qoloità, 
èbap. III. On trouve dés détails fort curieux et fort étendus sur 
Ardebyl , dans le Voyage de Pictro délia Valle , qui nous apprend 

et 
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et au pays des Parthes. On n'a pas de peine à re- 
connoître , quand on Ta paisse , qu'on a changé 
d'air et de pays^ car , au-ïieu que la température 
de la Mcdie est assez humide et nébuleuse , qu'elle 
produit beaucoup de vents et de pluies , et que le 
tertoir du pays est fertile de soi, quoique quel- 
ques anciens auteurs en aient autrement écrit , 
l'air du pays des Parthes est sec au dernier de- 
gré , et c'est ce qui fait qu'on n'y voit que rare- 
ment y durant six mois de l'année , ni pluies ni 
nuages. Le terrain est sablotuieux, et la nature 
n'y produit rien toute seule. 

Le pays des Parthes qui a tenu à son lour l'em- 
pire de l'Asie , est la plus grande et la première 
province de la monarchie persane. Elle est toute 
du domaine du roi, et n'a point de gouverneur, 
comme la plupart des autres provinces. Les Pei>- 
sans lui donnent pour limites , à l'orient , la pro- 
vince de Corasson, qui est la Coromitrenej au 
jEuidi^ celle de Fars , qui est la Perse proprement 
dite; l'Aaerbeyan , îcpii est la Médie, à Toccident; 

■■ I ■ • * ' ■■■'* ■ .1 ; I S i «■■ I - I 

que cette ville n^est qu'à tiinq petites tieves de Tebrjr£, et'qn^elle lui 
.}>aroit avoir beaucoup de ressemblanceàvec Vet)isô,'^âtla ma- 
.nière dont elle est entrecoupée par des canaux. Vot* tV\ p. ii3 , 
226 , 14A de rédition in*'i2. On trouve aussi une vue pittoresque 
let un« description des monumens t^u'elle renfermé y et tles sources 
aninéralei et cbaudes situées dans les environs , pages 625-^642 des 
I^oyages faits en Moscovié , Tartariê èi Ptrjfe ^ pat Adako Oletf 

Tome IL A a 



373 Voyage de Paris 

autrefois Bactriens ^ et que cet Arsace (i) ^ dont 
les histoires grecques rapportent qu'il fonda Fem* 
pire des Partbes, étoit du pays de Tamerlan, de 
Halacou, et de ces autres princes Tartares qui 
ont fait de si grandes et fameuses conquêtes en 
Asie , les derniers siècles passés (2). 



(i> Anaces , premier du nom , fondateur de la dynastie partlie 
des Arsacides , passe généraleme^nt pour être originaire de la 
Bactriane; mais cette opinion pourroitbien être contestée , et je 
partage les doutes de Vaillant , qui regarde le lieu de son origine 
comme très-incertain. Le même savant plare vers l'an 498 de la 
fondation de Rome, deux cent trente-six ans avant Père vul-» 
gaire , conséqueminent un siècle après Alexandre , la fondation 
de la dynastie des Arsacides , dans la Parthie , etc. yirsacidarum 
xmperium sitfe He^um parthornm hisioria adjidem numismaium 
àccbmmib 'ata* Pag. 3 et 4. { L-i*. ) ' 

(^)'T^moudjyn, nommé dans la éuite Djenguyz-Kbân , na- 
quit dans la Tatarie orientale , non loin du Khataï ( la Chine 
septentrionale), en 1164 de Tère vulgaire. Il mourut en 1226 ^ 
Souverain de presque toute l'Asie. TymoUr Ltnk_ ( Tynàour-le- 
' Boiteux ) 9 nommé par t;orrapltbn Tamerlan , naquit à Selz , 
bourg dépendant de la ViUe de Kecfa en Tanxoxiane , le yendredi 
îo uïars 1 336, et mourut à Otrar , sur la route de la ( bine , dont il 
allûit faire la conquête , le 19 février 1405. S'il eût réalisé céder* 
nier projet , ses domaines eussent encore été plus immenses que 
ceux de Djenguyr*»'Kbàn , puisqtJ^l avoit envahi lAsie-Mineure , 
iine partie de l'Europe , t>ù celui-ci n'avoit point pénétré , l'cm* 
^ire ottoman et ia Moseorvie. Chacun de ces ounquérans a corn» 
posé un code de li>is , - qui- porte l'empreinte du génie de son 
auteur. J'ai'soigneusemeut recueilli tous- les frsgmens qui exï»- 
tent de celui de D)eTigiiyz'4Uiân, et les ai publiés en penan et 
len Irançoià ,* dtm&le tome V ^ p. 192-229 d«s Notices et extraits des 
Mànièeàrils'^de la BilltoihéijHe' impériale. J'ai d^fà^u occasion d# 
citer ma traduction des- Instituts poUtiifues et mititùires' de Ta* 
merlan ^ écrits par lui-même y etc. ^ en un YoL ind.^ (L*s. ) 
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Le 5 , nous fîmes quatre lieues sur la même 
route que nous avions tenue depuis notre départ 
de Tauris, savoir, au midi. Nous allâmes toujours 
en beau chemin. Nous avions des montagnes 
proche de nous, à droite et à gauche. Nous lo- 
geâmes à Sircham. C^est un grand caravanserai 
proche de trois ou quatre petits villages. Il est 
situé en un terroir fort sablonneux et fort sec. 
Le3 commis qui tirent les droits de la traite fo- 
raine de la province , y tiennent leur bureau w 

Le 4, nous fîmes sept lieues par dés landes et 
des sablons. Le chemin y serpente un peu , à cause 
de plusieurs buttes et collines de sable. 11 ne laisse 
pas d^ avoir de côté et d'autre , à peu de dis- 
tance , d^assez belles et fertiles campagnes , et çà 
et là des villages qui font une belle vue. Le fleuve 
de JZenjan (^) arrose toutes ces campagnes. Nous 
logeâmes à un grand caravanserai , nommé Nicbé, 
bâti entre cinq grands villages. 

Le 5 , notre traite fut de six lieues , par des 
chemins plus beaux et moins tonus , et sur la 



(*) La rivière de Zendjân doit son nom à la viUe ainsi appelée ,' 
et que Chardin a défigurée sous la dénomination de Zerigan 
( voyez ma noto suivante ). La rivière de Zend)àn sort des limites 
du territoire de Sulthânyéh , cllo reçoit les eaux qui descendent 
des montagues de Zendjân , traverse le pays de ce nom , et se dé- 
charge dans le Séfyd Roùd ( voy. p. 367 e* ^68 ). Elle a vingt 
lieues de cours. Nosakat cL'Cfolcùh ^ deuxième chap. (L-*. ) 
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même route que le jour précédent. Nou&logeâmes 
à Zeriga'n (1). C^est une petite ville qui n^a guère» 
plus de deux mille maisons. Elle est située en une 
plaine assez étroite , les montagnes qui la ren- 
ferment n^étant qu'à demi-lieue l'une de l'autre. 
Le terroir de Zerigan est assez fertile et agréable; 
l'air y est bon et frais en été. Les dehors sont 
remplis de jardins, et sont assez dlvertîssans; mais 
le dedans n'a rien de beau et de remarquable que 
de grandes ruines. 

Lliistoire de Perse met la fondation de celte 
ville, sousle règne d'Ardechir-Babécon , plusieurs 
siècles avant Jésus-Christ (2) . Elle remarque qu'elle 
étoit de vingt mille maisons : ce qui paroît assez 
vraisemblable ; car , à plus d'un mille aux environs, 
on voit des ruines et des masures. Tamerlan la 
détruisit entièrement, la première fois qu^il y 
passa; mais la seconde, savoir, à son retour de 
Turquie, il en fit rebâtir une partie , ayant appris 
qu'elle avoit été long-temps florissante par les 
sciences , et qu'elle avoit produit plusieurs grands 
hommes. Elle est célèbre pour ce sujet dans les 
auteurs orientaux. Les Tartares et les Turcs qui 
ont ravagé la Perse depuis Tamerlan, l'ont sac- 
cagée et détruite diverses fois, et ce n'est que 



(*) Peut-être faut-illire Zendjân. Voyez ma note précédente. 
(2) Voyez ma note ci-dessus, p. 179, (L-s.) 
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depuis le commenceoient de ce siècle qu'on s'est 
mis à la rebâtir (^). 



(*) Quoique toutes les éditions da g«s ouvrages portent Zerîgan, 
Le téçioignage unanime des voyageurs qui ont parcouru, ces. con- 
trées , et des géographes orientaux qui les ont décrites, ne nous 
permet pas même de douter qu'il ne faille lire Zendjân , vulgai- 
rement Zengan. Ce mol, siiivimt Pietro délia Valle, est la syn- 
cope de Zengaidjân, lisez Rendjehâidjân (pleurs et géi^issen;iens de 
Tame ) ; elle s'appeloit , djt-il , autrement dans son origine j mais 
«lie reçut ce nom, depuis qu'uà roi latar, de la race des Uzbeks, la 
prit , la saccagea , et en égprgea tous les habitaas. Cest aujour- 
d'hui une petite ville qui n'a pas de murailles. Corneille le Bruyn 
nous la représente comme un misérable village qui n'oftVe rien de 
remarquable. Olearius qui parbît l'avoir plus attentivement exa- 
minée que n'a fait le voyageuV précédent, nous en doane une 
idée plus favorable, et dit que^ quoique celte ville oe soit pas 
close , elle est assez bien bâtie. 

Aboùl-Fedâ et Hhamd-âuilab écrivent ZendjÀn; Suivant le 
premier , c'est la dernière ville de l'I'râq A'djem , du coté du 
nord. L'autre la place a dans le quatrième climat , et ratttibue 
» à Ardchyr bâbégaûn _, qui l'appela Chéhyn. Elle avoit dix mille 
» pas de circuit; elle fut saccagée par les Mojgbok ; l'air y est 
» froid ; elle tire son eau d'un fleuve qui passe par cette ville , en 
a> venant de Sullhânyéh pour se jeter dans le Sefyd Roùd; les 
» grains y viennent par des canaux^ et font le produit desim*- 
» pots.. On cultive sur les bords de la rivière beaucoup de légumes 
» et He coton; mais il n'y a point de fruits dans la ville. On en 
» apporte de Tbârniyn. Lesb^ibilass qui sont de la seote du doc- 
> leur Châfé'ï , ont beaucoup de penchant pour la plaisanterie et 
» le sarcasme. L'auteur du 5joî!<r<î/-f^i//m (description descon- 
» trées ) les accuse d'insouciance et de paresse. U dit qu^ils parlent 
» le peblvypurv Parmi mille tombeaux de personnages recomman* 
9 dables par leur mérite et par leur piété , qu'on voit à Zendjàn , 
» inîus '^•iterons ceux du cheykh Akhoù Feredje 4e Zendjàn , 
» d'Ostad A'bdoùl Ghaffar Salcak , d'Yça Kâcby. Les impositions 
» de celte ville sont fixées et se montent 5 la somme de douze 
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Le 6 , noire traite fut en un pays le plus beau 
et le plus agréable qu'on puisse voir , à travers une 
belle plaine , où le chemin est fort uni et fort 
droit. Il y a un grand haras royal et d^autres du 
gouverneur de la province. On y trouve plusieurs 
belles eaux qui coulent de source, et qui rendent 
ce terroir merveilleusement fertile. On y voit 
tant de villages , qu'on a peine à les compter, et 
beaucoup de saussaies et de jardins, qui forment 
d'agréables paysages et des vues charmantes. Nous 
mîmes pied à terre , après cinq lieues de marche , 
à un grand caravanserai, nommé Queurq-boulag 
{Qeurqboulâq)^ quin'est éloigné que d'une grande 
portée de canon de la viDe de Sultanié. 

Cette ville est située au bas d'une montagne y 
comme on le peut voir dans le profil que j'en 
donne {pL xii,) EUeparoît de loin fort jolie et bien 
construite, et fait naître l'envie de la voir de près ; 
mais quand on en approche , ce n'est plus la même 
cho&e; et elle paroît encore moins belle quand 
on est dedans. U y a quelques édifices pubUca 



9 mille djnârs Zémàny, Comme elle embrasse plus de cent canr 
-». toas , elle rend huit mille dinars couronnés ; le total équivaut à 
9 deux toùmâns ». Voy . les l^oyages de Pietro deïlr, P'aîle , t. JV , 
p. 117. F^oyages de Comeill* le Bruyn , tome V , p. ^204. Voyage 
d'OUarius^'^^ 655. Aboùl Fëdâ , Tatfoùym âl-holdân ^ Description, 
ie Wrâq A'diem, Hhamd-oûUdh , Nozahat âl-^oloûb , deuxième 
chap. Description de i*Trâq jt*djem^ (L'S. ) 
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considérables pour Farchitecinre et pour la slruo* 
ture, avec trois mille maisons. Les gens du pays 
diseot qtié cette ville occupoit autrefois demi- 
lieue de terrain, du côté d^occident, plus qu'elle 
•ne fait aujourd'hui; et que les églises, les. mo&«- 
quéçs et les tours ruinées qu'on voit de ce côté-là, 
a cette distance , étoient du corps de la ville. Cela 
peut bien être vrai; car les histoires de Perse 
assurent qu'elle étoit la capitale et la plus grande 
du royaume , et il y a peu de villes au monde où 
l'on voye de plus vastes ruines. Il y a beaucoup 
de vivres et à bon marché. L'air y est fort bon , 
quoique fort changeant. On remarque qu'en toute 
saison , il change presque à toute heure ; car le 
soir, la nuit et le matin il est froid, et durant le 
jour ii est chaud d'une extrémité à l'autre. Sul- 
tanié a 36 deg. 18 min. de latitude, et 48 deg, 
6 min, de longitude. Un sultan en a le gouver** 
nement. 

Quelques histoires de Perse portent que cette 
ville est une des plus anciennes du pays des 
Parthes, et qu'on n'en sait point le fondateur. 
D'autres disent , au contraire , que les premiers 
fondemens en furent jetés sous l'ascendant du 
lion ,- par l'ordre et sous le règne d'Ergpn - caa 
{Arghoànrkhâri) y fils d'Abkei-can {Abagâ'khâri)y 
cl petit-fils de Halacou-can ( i/o/ti^oà-Ma/2 ) ^ et 
(|uç n'ayant pu être achevée durant sa vie , son 
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fils Jangou- Sultan {Jldjâïtoà sulthàn) la fît 
achever au commencement du qualomème siècle, 
et la nomma Sultanié , c^est-à-dire j ville royale^ 
car sultan signifie proprement roi^ d'où vient 
seltenety qui est le terme ordinaire dont les Per- 
sans se servent pour dire royaume ou monarchie* 
Les monarques de FAsie , qui ont régné depuis 
le septième siècle , se faisoient la plupart appeler 
sultans y d'où nous est venu le mot de souldan y 
que nofr histoires donnent aux derniers rois 
d'Egypte , et les empereurs de Turquie s'ap- 
pellent sultans. J'ai pourtant ouï dire à des gens 
doctes , que cette viUe n'avoit été appelée sulta- 
nié ou royale y que depuis le temps que les der- 
niers rois de Perse , qui se faisoient aussi appeler 
sultans y y eurent établi leur demeure. Ce fut 
Abas-le-Gfand qui la transporta à Ispahan , à la 
fin du seizième siècle 5 son père Ismaël Codabendé 
y étoit mort, et y avoit été enterré proche de 
celte grande mosquée qui paroîtsi éminente dans 
le plan (^). Si cette ville a été construite des 



(*) Voyez l'Atlas , planche xn. 

« Sulthânyéh est située dans le quatrième climat; c'est une 
» ville musulmane ; les fondemens en furent posés par Arghoùn 
> Khân , fils d'Abaqâ Khân , fils d'Holâgoù Khân le Moghol 
a» (dans le quatorzième siècle de l'ère vulgaire }. Son fils Aldjâïtoù 
» Sulthàn la termina, et lui donna le nom de Sulthânyéh ( royale , 
» de 709 à 711 de l'hégire, suivant Hhâdjy Khalfah ). Elle fut 
» conslrulle sous l'ascendant du Mon, Les murailles tracées pat 
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ruines de Tigranocerta , comme plusieurs au- 
teurs modernes de l'Europe l'avancent hardi- 
ment , on peurroit dire que le nom qu'elle porte 

> Arghoùn Khân avoient douze mille pas de circuit ; les aug- 

> mentations faites par Aldjâïtoù Sulthân , et qui ne furent pas 

> achevées à cause de sa mort, avoient une circonférence de 

> trois mille pas , dans laquelle se trouve comprise une citadelle 
3 en pierres de taille, où Aldjâïtoù avoitfixé sa résidence, et 
3 qui a une étendue de deux milles , il y ayoit au^ d'autres 
■» édifices. 

X II fait assez froid dans cette ville ; on y tire Peau des puits et 
y> par des canaux; elle est digestive. Il y a des puits de deux ou 

2 trois eoudées de profondeur , d'autres de dix. Aux environs , 

> jusqu'à la distance d^une journée, l'air tst très-froid et très- 
3» chaud, alternativement. Les hommes y trouvent tout ce dont 
9 ils ont besoin, et les pâturages y sont nombreux etabondans; 
» beaucoup de sites favorables pour la chçisse , abondent en gi- 
s hier : tous ces avantages ont attiré des hommes de tous les pays; 
» de manière qu'il s'y trouve des individus de toutes nations et 

3 de toutes religions. Quoique leur langue ne soit pas, à beau- 
» coup près, régulière et identique, elle approehe du persan 
» plus que de toute autre. Cette ville renferme des édifices si 
3B élevés , qu'excepté à Tebryz, on n'en voit nulle part de sem- 
9 blables. La contribution de Sulthânyéha été fixée par la loi ; 
s et quoique la cour y ait résidé dans ces dernières années , cette 
9 contribution ne s'élève maintenant qu'à trente ou plutôt vingt 
X toùmâns >. Nozahat âî-goloîib ^ deuxième chap. Description de 
l'I'râqA'djem. 

Pour composer la description de Sulthânyéh , Chardin paroît 
ne s'être pas borné à consulter cet ouvrage, et j'ai tout lieu de 
soupçonner que c'est Paul Jove ( Histor. , lib. XIT , p. 28a ) ou 
«on copiste Pizare ( Historia renim Persicarum , lib. SU , p. 321 9 
ex edit. Wechell ), qu'il veut désigner , et dont il attaque ave« 
raison la conjecture sur l'identité de Sulthânyéh avec l'ancienne 
Tigranocerta; les mêmes écrivains lui ont fourni le nom du con- 
quérant tatar qui saccagea cette ville, c Tamerlanus Scjtharum 
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a été formé sur son nom ancien : Certa en -vieux 
persan, signifiant villey Tigranocerta ne voudroit 
dire autre chose que vitle de Tigranes ^ qui étoit 
roi d'Arménie, comme chacun sait (^). Je ne 



» imperatùr , dît Pizarre , cuncia ohoia immaniler evertens , etc. 
> Tamertan , empereur des Scythes,, détruisant impitoyablement 
•» tout ce qui se trouvoit sur son passage , ne laissa debout , dans 
3 cette ville, que les mosquées, par respect pour la religion 
» musulmane »• Le même fait est rapporté par Olearius (p. 660, 
édit. in*foL }. Mais je ne l'ai pas trouyé dans ïes deux histoires du 
conquérant tatar , écrites , l'une en persan , par Chéryf êd-dyn y 
l'autre en arabe , par Ahhmed êbn A^rabchâh. ( L-s. ) 

(*) T<7p«»oxfpr« , ville de Tigrane , ainsi nommée, parce que, 
suivant Hesychius, Ceria signifie ville parmi les Arméniens. 
K»pr« irixiç èx» A'p^fiiMx ( Leticon , tom. H, colum 2^7 ^ ex ediu 
Alberti). Ce mot se rt trouve dans le syro-chaldaïquc , avec la 
même signification ; ce n*est pas dans une note que je puis discu- 
ter jusqu'à quel point est fondée la conjecture des savans , qui le 
font dériver de Phébreu Qéryah^ et qui croient le reconnoître 
dans le nom de Carthage. Remarquons seulement que Tigrano- 
certa paroît avoir été fondée ou resta uréie dans l*Arménîe-Ma- 
jeure , par un roi de cette contrée , nommé Tigrane ,, père dAr- 
tavaz , du temps de la guerre de Mithridate , dans le premier 
siècle avant l'ère vulgaire , et détruite de fond en comble par 
Sapor II, roi de Perse , dont le règne remplit la dernière moitié 
du quatrième siècle de la même ère. 

Je partage bien les doutes de notre voyageur , touchant Topi- 
nion des auteurs modernes que j'ai indiqués nominativement 
dans ma note précédente, et qui affirment que cette ancienne ville 
a fait place à la Sulthânyéh des modernes. Le docte Broticr avoit 
d'abord placé sur ses ruines la ville d'Amadie; mais dans sa se- 
conde édition de Tacite , il a substitué Sert ou Sered à la ville 
d'Amadie , à cause de l'espèce de conforinité qu'il aura cru re- 
marquer entre la terminaison du nom ancien et le nom moderne 
qu'il indique. Vid. Plin. Hlstor. nai, Lib. x , cap. x, p, 3o8-, 
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sais pas, cependant, comment on petit prendre 
Sultanié pour Tigratiocerta y Tacite disant que 
Tigrartocerta étoit à trente - sept milles de JVi- 
sihei^^y ville que chacun sait être dans la Méso- 
potamie sur le Tigre y à vingt - cinq lieues de 
Ninive. Je le dis encore une fois, la géographie 
des anciens historiens est la plus confuse du 
monde ; on ne les peut accorder , et ils étoient 
fort mal informés. Je ne le dirois pas .si hardi- 
ment, si je ne voyois que les relations modernes 
font d'aussi grandes méprises en tout ce qu'elles 
publient, ou sur des mémoires, ou sur le rapport 
d'autrui. Il n'y en a point dont je ne pusse lireir 
des exemples de cette vérité. Cette ville a été 
plusieurs fois détruite j la première fois par 



-ex edit, Harduihi. Strabon. Geograph, I.ib. XI , p. 533 , ex ediu 
Casanb. T. II ^ p. 532, 747 , ex.ediL Almeloyeen. Appian. de heîîo 
MithridaU Cap. LXYii. Tom, I , p. 741 , lig. 89 , et tom. III ^ 
p. 639, exedit, Schw^eigbaiiser. PluUrch. Kita Luculli, p. 5o8, 
lypis 'eg'is \ et tom. V ^ p. i39 de la traduction d'Amyot , édit. de 
lif . Clavier. Mosis CfaoTeoensis , Historia ^rmenica -, ^. 71 et 26t. 
B-eland* 9 de veteri linguâ persicâ» Pars II 9 p. x58 ^ dissertah Mis^ 
cellatiear, Taciti opéra, exedit. Broder, iV4.* Tom. II, p. 74, 
not. 3 , éjusd, opéra ^ ediu in - 12. Tom. III ^pag. 412 , in Uh* Xlt 
^nnal. ifotœ, (L-S. ) 

(*) ,^,*oppiduJh' Nisihin sep^m ettr^nta millihtu passmtm a Ti^ 
grànocertâ dstant m ^ etc. Taoit. Annal. Lib. XV, tom. II , p. 202^ 
ex ediu Srotier , ïw-4.** Le ibême bistorieh parle de la même ville 
dans plusieurs autres endroits de ses Annales, comme on peut le 
voir à!àxA la table de Tédition que je ùite. (L-s. ) 
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Colza-Rechid {hhodjah Rechydl)^ roi de Perse, que 
Bos historiographes nomment Giausarij parce 
qu'elle s'étok rebellée , et qu'elle avoit pris les 
armes contre lui 5 ensuite par Tamerlan ; puis par 
d^autres princes turcs et tartares. Les prédécesseurs 
d'Ismaël Sofy, à commencer de l'an 700 de l'hé- 
gire, qui répond au i3oo de l'époque chrétienne, 
y firent quelque temps leur séjour, et l'on dit que 
quelques «ièdes auparavant , les derniers rois 
d'Arménie y avoient aussi tenu leur cour , et que 
de leur temps il y avoit plus de quatre cents 
égli&es. On en voit plusieurs de rainées, comme 
je l'ai dit, mais, il n'y en a point d'entière, et il 
n^y habite nuls chrétiens. 

Le 7 , nous fîmes six lieues en un pays encore 
plus beau que celui qu'on a décrit. On traverse 
un village à chaque mille qu'on fait , et l'on en 
voit uue infinité en éloigneinent, entourés de 
$a>ussaies, et sépanés parade belles prairies. Celui 
où nous logeâmes est fort l^eau et fort grande dit 
Hibiér H e&t proche.d'un gros bouEg entouré de 
murs et bien peujplé^ qu'on nomme àSr/77-ca/a (San 
€iaVah) .*ce molabrégé signifie châteaude Hasan. 

Le 8 , la lassitude de nos chevaux nous* em- 
pêcha de passer Ebher, qui n'est qu'à deux lieues 
de IJihié. Nous les fîmes à travers ces belles et 
charmantes campagnes dont l'on a parlé 5 tirant 
toujours droit au midi. Ce qui rend ces plaines 
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si agréables et si fertiles , est la quantité d^eaux 
ijui y coulent , et le labour qu^on y feit 9 car , 
coinme on Pa dit, le terroir du pays desParthés 
est de soi-même sec et stérile ; mais par-tout oii 
on le peut arroser, on y fait venir tout ce qu'on 
veuti et on le rend fort beau et fort bon. 

Ebher est une petite ville , à ne compter que 
les édifices , car elle n^a pas pas plus de deux 
mille cinq cenls j^isons ,.niais elle a tant de 
jardv3S, et<;iôs jardÎB^sojïtsi^rands, qu'unhomme 
à cheval est une demi - heure à la traverser. Un 
petit fleuve qui porte le nom de la ville, passe 
par le milieu d'«n bout à l'autre. On dit que c'est 
le même que les anciens appeloi^nt Baronthe. 
La situatôbon .en est. riButte et agréable , Fair y 
est fort bon 5 le tef rain abondant en fruits et 
en autres vivres. ïl y a des l)âtim.ens assez bien 
faits. Les hôtelleries , les tavernes et les places^ 
publiques sont belles pour le Keu. D y a trois 
grandes mosquées. On voit au milieu de la ville 
les mûxiBsdW château de terre. Eîle est éloignée 
de Féquateur de 36 degrés 45 minutes, et des îles 
Fortunées de84deg« 5o«ninutes. Cette longitude, 
et toutes les autres que je marque, sont prises 
des plus nouvelles tables persanes. Undarogué, 
{claroghah)y préteur <m^ecteur^ gouverne Ebher .r 
Le mirtchecarbachy (m)/^r-^c>i^/;ar-èac/{j^^ on ap- 
pelle, ainsi le grand-veneur), a ses appointemen» 
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assignés sur les revenus de cette ville. On appelle 

ces sortes d'assignations talivil {tahhvyt). On dira 

amplement ailleurs ce qu'il faut entendre par ce 

mot. 

Les géographes de Pferse disent qu'Ebher a 
été bâtie par Kei-cosrou {Kài-khoéroù ) > fils de 
Siabouch (Sfàvech) ; que Dara-keihoni (i) ou 
Darius l^ infortuné j fit commencer le château; 
que Skender-roumy (2) , c'est-à-dire Alexandre-" 
le-Grandj le fit achever ; et que cette ville a été 
autant de fois ruinée et saccagée que toutes les 
autres dont elle est proche. Cependant il n'y pa- 
roît point a présent, tant elle a été bien relevée. 



(i) Lisez Dârâh Kayaûny oU Kgv^ûny , c'est-^-dire Daniis 1* 
Kayanyde , et non pas Darius Tinfortunë; Pépithète de Kéfaûnr. 
indique que ce prince étoit e la dynastie ainsi nommée . parce 
qii^lle fut fondée par iLay-Qobâd , vers Tan 6to avant l'ère vul- 
gaire. On a vil plus haut dans une de mrs notes, que le ndot K^y sa." 
gnifioit géant, puissant, etc*, en ancien persan , et qu'elle redionte 
aux temps héroïques dé la f ei-se ; le D râb ou 'Dàra dont il s^agit, 
est celui que, diaprés les Grecs, nous nonunotis Darius Codo-* 
manne. Les Persans le surnommeul ^4sgher , m,ot empxujité dtf 
l'arabe, et qui signifie /7«/i7; et quelques-uns de leur> historiens lui 
attribuent la fondation en entier de la ville d^'Ëblier ; il régna , di* 
9enl-ils, quatorze ans. Voy, Jones's ShoH history ofPersia^ p. 597* 
and foUowings. Examen crit>gue Je- Historiens^ ^ dont l'apleuip 
paroit n'avoir pas connu ou au muins consulté l'excellent opus* 
cule de M* Jones, hi le Djihân àrâ , p. ^5 de l*édit. perslnie-an- 
gloi.e , publiée par M. le major Ou^eliey* (L-s. ) 

(2) Skenderoxx Iskendtr roii ny , siguilie Aiexandre-lc-Grec; It 
Inot rohm désigne parmi les Grecs , les Turks et les Persans y 
VAnatoliei l^^ie^Mineure , ncoumée maintenant Âom^lie. {h-s.^ 

Ce» 
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Ces géographes remarquent que cette ville est des 
plus anciennes de là province . Ce pourroitbien être 
Vologdo céria (i)^ ou Meèèabeiha (2 )^ où Ar^ 
tacand*{'5) ^ dont il est soUvenl pâflé dans les 
^anciennes htstôîlres de Perse . 

A Ebhér , dri commence à îi^êiiténdré plus 
parler qtie persan dans lés villes^et à la cànlpâgneà 



(i) Plus Correctement Vologesocertà. Ce mot par oit signifier 
\^ yiHe de Vologes'e , parce qu'elle a été en effet coiostruite par 
un des rois parthes 9 de la djnastiie des ArsacijlfB^ , qui a oorté ce 
taom , ou plutôt celui de BOAAF ASH2 ^ dont l'autre n'est qup 
la corruption. Nous devons aiouter même que le mot Volagases^ 
'quoique employé par hes Ain^cides eux-mêmes , sur le^rs ttié« 
dailles grecques, n'est point originaire de cette langue^ c^eat là 
branscription de rancicn mot p^rtlie y Balaichi ou Balatofuh 

La ville ^ont il s'agit est , je çrqis |. li| même^ qui se ,trouvé 
indiquée p^r Etienne de Bjsance ^ fous le nom de Bologesifora ^ 
tcomme une ville de Perse; B«^«yf(rif«f« iriAic ilif #«?(» Fora est la cor« 
xuption de Pour ^ mot des anciennes langues persane et indienne^ 
.qui signifieW//^. Voj. aussi Plin. ;^û/or;7iâ/« Lil^.Ti|çàp. zzz^ 
p. 332) ex ediu fiarduitii. Amm. MarcèL .Lil> xxin , etc. j[ L-9. ) 

(2) 1dess€thtta\ mais plus correctement Mégabit» ^ M*'*^^ 
tiàrm «st le nom d'un peuple qui habitait U Miesabatene., dani 
la Susiane y et non celui d'une ville , copame on .p#pj( s'en con<^ 
vaincre, en consultant ces différons artiK;le$ dans, 4f ^l^À^ianrujc 
^eogrûphicus d^Abrak* Of^elliuft, ( L-s. ) 

(3) yArtooana ou uirtacouna ^ suivant l'drtlmgrapbe dé PliM ^ 
étoit une ville de l'Asie , dans le nord de la Persis , ct>nséqu«in« 
talent trèi-éioigtiée d'Bblker; Un: canton de rAssjrie^ voisin 
d'Arbele, M nommoit Artàcene; c'est. peut-être l'bndroit que 
botue Yojrageur veut indiquer. V07. Plin. Libi TX^ cap. Kxr , 
^. 325$ et Strab. geogr, Lib. zvi , p. 736 , esedit. Casaub. , et 
1072 j ex tf^//. Almeloveen. (L-s.) 

ToTiie IL Bb 
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Avant qtte d^arfiyer l^^le langage vujgaire est ïe 
iVirqujescjue , non pa^ tout-à-fiail cpmïpjs op le parle 
ej^Turquip) ro^is a$se* pei? différ^jiu D'Ebher 
jusqu'aux Ïîij(je3^ o?^ parle persan plus ou moins 
purement, selon qu'on eat plus ou moins éloigné 
.df^ Çliir^^ , Qu çsl la pijreté de la langue.persane. 
Aipsi, ç'çst itn l^pgage t^]i|t-à-fait grossier et mau- 
vais, dont on se sert à Ebher, et aux endroits 
qui en sont proche (^). 



f^) 9ii ^rc/Donee iifd{ffér«mment Abber où Ëbhér. Le géo- 
graphe persan place Sbher dans lé quatrième climat.' c Elle fut , 
» dit<>ii , iâtiè par Kaï-kiiOSroù , fils de Syâvech , de la dynastie 
» Ka^lfnyde/On y voit une forteresse en terre , qui est Pouvrage 
y deDârâ , fils de Dârâb le Kayânyen , et fut terminée par son 
» frère Alezand^e-le-Grec. Daïis cette même forteresse , une autre 
» firt^constriirite par Bohâ-êd-dyii HÎiaïder, de la dynastie des 
• ' Atàb^*Nouchteguyn Chyr-gtiyt le Scldjouqyde. On la nomma 
> la forteresse Hbaïderyéh. i^es murailles d'Abher ont cinq mille 
>'kîitiq cents pas de circuit. ' L*air y est froid ^ «t on y boit Teau 
» d'une li^îèr'e qui porte le lîom de cette ville , jirènd sa source 
» SUrle's'côrffini du territoire de Sùlthânyëb,' et arrose celui de 
a^QaEwjBl. L-on ^^y mange pas de ipès^bonpain ^ quoiqu'il y ait 
*»'}>eaûeoup deiremen>t->On ^efcueiilâ aussi -dé» frùifs en q^tantité, 
^ ^mai^peff^cotoii. Parmi leé fruîlis , ëi^ distingue les poires Sed- 
'> jestAnj^^tts^pru net dites ieft sjna f d^AVicenné) ; et d«sr&iâhfs 
» deGuylân, nommés GuylniycH. Les hhbitaùsônt^éfeintbiancy 
7 tteiivifint ^tktotnoQ de G2i»fQ'i' ( ik n'en 9f)»t p«4 mw^ insi- 
:i Attffi« et iûtUurs.. n i .. . 

> Fn 4qs pCfâosnages jbs plus Âifiiîngués à q^i fàetfep leiUe ait 
9..^oiiiQ4:n{iis6aita«^tli(yr2â4)^-'SKt^i^ TS^ki^r SblK^i;j, 

9 VÎMprcinii viUagas sont compris dans soiiavr ondiâf^meni , e( 
» il est inscrit suv les rôles duidyvân 9 poui un l«iitolâii etqoatra 
.» mille dynârs », 
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Le 9, nous fîmes neuf lieues par ces admirables 
plaines, où le chemin est aussi beau et aussi uni 
qu'une allée de jardin. On ne peut Toir de phis 
belles campagnes. Après trois lieues de marcfee , 
nous passâmes un gros bourg presque anssi grand 
quïlbher, nommé Parsac. Plus outre, nous lais- 
sâmes Casbin a gauche , à cinq Heues de nou«. 
Voici la description que j'en dressai Tan 1674 , 
dans un séjour de quatre mois que j'y fis avec la 
Cour. 

. Ca^in e^t une grande ville située «en une befie ' 
plaine a trois lieues du mont Alouvcnt. Ce mont^ 
im des plus hauts et des plus renommés de toute 
la Perse, ^st une branche du mont Taurus, qui 
passe par les parties septentrionales de la Parthie, 
comme on Ta dit, et la sépare de FHircanie'(*). 



Aboùl-Fëdâ parle aussi d'upe espèce de bourg du méme^em , 
sitné dans lés dépendances dispahân , k quinze iarsangs.de Qaz- . 
wjn 9 et à ^}3kiai^ de Zendj&n. 

Si l'on en croit Pietro délia Valle , la ville dont nous nous oc- 
cupons , a tiré son nom de la grande quantité de ruisse«irz qui 
l'arroaenC , et lui dovsent ;aêve un air cbampétre* £« effelt , W 
nom Ahher pourroit être regardé comme un composé de mots, 
persans, âh (eau ) 9 et ^tfr( toute } , toute eàu. Voyez le Nozahaï 
àl-qoîoiti^ deuxième chap. , le Taqtèym âl^hohiéit ^ t^SeA» 19 ^ 
et les Voyages de Pietro délia f^alle , lettre VI , tome 5, pag. 58 
de J'édit. m-ia. (L-s.) 

(*) Le géographe persan place « le mont Aivend au mid 
» d'Hamadân , e^.lui donne trente fars^ngs de circuit 5 ;dmais 
» son sommet ne cesse d'être couvert .de. neiges ^ il se fdit aper- 
> cevoir à plus do TÏpgt farsaugs \ une fontaine jaillit de s'a cime » \ 

Bba 
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tia longueur de ëetté ville est du septentrion au 
midi. Elle a été autrefois ceinte de murs. On en 
voit encore les ruines. A présent elle est ouverte 
de toutes parts. Elle est composée de douze mille 
maisons. Elle a six milles de toilr , et cent mille 
habitans, parmi lesquels il faut compter quarante 
familles de chrétiens et cent familles de juifs, tous 
trè^pauvres. Les plus beaux lieux qu'on y voie «ont 
l'hippodrome, ou carrière pour la course des che- 
vaux, qu'on appelle maydaivcha {mejrdânrchâh)^ 
' c'est-à-dire , place roj^ale > laquelle est longue de 
sept cents pas, et large de deux cent cmquante, 
et est faite sur le modèle de celle d'Ispahan» 
Le palais-royal a sept portes. La principale s'ap- 
pelle alicapi (a''4/;^ ^^/7y), c'est-à-dire propre- 
ment , la porte haute ou élevée. U y a au-^lessus 
une inscription en lettres d'or dont voici le sens : 
Que cette triomphante porte soit toujours ouverte 
à la bonne fortune y par la vertu de la confes-^ 
sion que nous faisons y gu*il n*y a point d* autre 
Dieu que Dieu. Les jardins du palais sont beaux^ 
et bien entretenus, et faits en échiquier. Le roi 
Tahmas àvoit fait bâtir ce palais assez petit , sur le 

«t OÙ raconté sur cette source dés fables que nous nerépëteroùs 
pas; on prétend que quarante-deux rivières sortent du bas dé cette 
montagne. Olearius ( p 673 ) place le mont Alyend au sud-sud-est 
dé Qazwyn > et dit qu'il renfermé une immense dartière de mw« 
J>re blanc , qu'on transporte dans toute la Perse. ( L-a. ) 
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plan que lui donna un architecte turc. Abas-le- 
Grand le fit tout changer et Paugmenta de beau- 
coup. Il y a peu de moscjuées à Casbin ; la cathé*' 
drale qu'on appelle métchidgiuma {mesdjedrdja-* 
m*i)y c^est-à-dire, la rriosquée de la congrégation j 
est petite. Elle a été fondée par Haron-Rechid , 
calife de Bagdad , Fan 170 de Thégire {^). La mos- 
quée royale, qu'on appelle nietchid-cha (mes-^ 
^jed^cfiàh) y est une des plus grandes et des plus 
belles de Per^e , étant située au bout d'une rue 
large , plantée de grands arbres, qui commence à 
la grande porte du palais du roi. Cette mosquée 
a été bâtie presque toute entière aux dépens de 
Tahmas , et de son vivant j son père Ismaët l'avoit 
fait commencer, maïs ses fondemens n'étoient 
qu'à rez- dé -chaussée lorsqu'il mourut. Il n'y 
a pas d'autre mosquée considérable à Casbin. 
Comme les Persans font la plupart , et presqu'en 
tout temps, leurs dévotions chez euit, ne croyant 
pas que les prières qui se font dans les églises , 
soient plus agréables à Dieu que celles que l'on 
fait çhe^ soi, ils ne sont pas si empressés à fonder 
des mosquées pour son service, que des caravan- 
serais pour l'usage et pour les besoins du public. 
Après les mosquées, les plus beaux bâtimens 
publics sont les medrezé {medrécéh) ou collèges, 

{*^ 786 dç J.-Ç. C'est ranhé« même où ce Uialjfe monu wx 
}e trôse. ( L-s. ) 
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dont le plus eonsiciéi:al>Ie est celai quà porte le 
nom de Califé-Suhon {Khafyf-Sulthâun) ^ son 
fondateur, g?and-visir de Perse, il y a cinquante 
an&. Il y a aussi , en cette ville , plusieurs beaux 
édifice» parmi les caravanserais , qui sont les 
hfQtelleries publiques. Celui qu'on appelle Vhô- 
telUrie royale ^ a deux cent cinquante chambres, 
un grand bassin d'eau, avec de grands arbres au 
milieu de la cour , et deux portes qui ^mènent dans 
la cour par deux rues de boutiques, où f on vend 
les plus précieuses marchandises. Mais ce qui fait 
le plus grand ornement <ie Casbin , n'est ni ces 
hôtelleries, .ni les bains, ni les bazars, ou places 
de commerce, ni les cabarets à tabac, à cahvé 
et à plusieurs boissons fortes, dont les Persans 
font débauche ; c'est un grand nombije de palais 
des grands de Perse, qu'ils entretiennent de père 
en fils, pour les longs séjours que la cour per- 
sane fait en cette ville de temps en temps. Il n'y 
a pas tant de jardins qu'en la plupart des autres 
villes de la province , paTce que le terroir est sa- 
blonneux et sec, et qu'il n'y passe qu'un petit ruis* 
seau, qui est un bras du fleuve Charoud, dont l'eau 
ne suffit pas. On fait venir d'autre eau de la mon- 
tagne par des canaux souterrains, qu'ils nomment 
Kerises (^). On la reçoit en des caves profondes 



(*) Lisez Kâryz^ aqtfeduc, cânâl sôûtcitain , éjgiiït. (L-s.) 
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de trente pieds. Elle est frafîchc , mais elle est 
pesante et fade. Cette disette d^esru est ànssi cause 
que Faîr de Casbin est pesant, gv4)Ssiër et mal 
sain j sur-tôut en été ; ce ^txx ticfrtt de ce qtle la 
ville n'ayant pas d'efifu courante , ri'a point ff égoût 
pour emporter les immandicès. On dit que les 
Persans ne font pas passer à Casbin le fferite Cha- 
roud {Chàh-roàd) j de peur que la ville tié dé-' 
vienne plus belle qulspâhan, et que le roi n'aimât 
mieux y demeurer. Malgré cette disette d^eau, la 
ville jouit d'une grande abondance de tïtreà ; et 
de toute sorte de denrées ; parce que les calipk- 
gnes d'alentour qui regorgent d'eaux, abondent 
par même moyen en bétail, en grains et éû fhiits. 
Il y croît le plus beau raisin de Perôe. On l'ap- 
pelle chahoni {châftâûttf) , c'est -à - dire ràfat. 
11 est doré, transparent et gros comme une petite 
olive. On en transporte de sec pâr-totrtle royaume. ' 
On en fait du vin le plus violent du nïdnde, et 
aussi le plus délicieux, qui est épais comme tous 
les vins de liqueur. Cet excellent raisin ne croît 
qu'à de jeunes ceps. On ne les arroâe point, crt 
ils sont cinq mois à^éié en un terrain SaMonhie^ôx, 
et sous un ciel brûlant, sans receyoif.unf .goutte 
d'eau. Quand la vendange est feit'C , (m feis^e aller 
le bétail dans les vignes pour les brouter , puis (Ji^ 
en coupe le plus gros bois, et on ne laisse, qup 
de jeunes ceps hwnts d'énviro«< trofe pieds, qii'on 
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i^'a pas besoin, comçQO oja voit, de faire soutenir 
par deséchalfisj aussi i^e s'ep sert-on point. Il croî^ 
encore force pistaches en ce terroir, et Ysiv y est 
cxtrêmemeiit chai^d Tété durant le jour, a cause 
de la l^aute montagne qui est au septentrion : mais, 
les nuits y §ont alors si fraîches^ en récompensa,^ 
que pour peu qu^on s'y expose déshabillé, Xoa 
ne paanque point d'en devenir malade. Casbia 
est s^ 85 degrés et 5 ininu^es de Lon^tude ,, . et . à^ 
36 degrés et 35 minutes, de latitude* 

La plupart des chorégraphes européens, qui 
ont traitç des viUes de Perse, disent que Casbia 
est l'ancienne Arsacie ( i ) , qu'^^n appeloit JSw-^ 
rope avapt que les Parthesi lui eussent donné le 
nom ^jirs(ioe^ Içur premiei: emperear^ Que c'est 
celle que les Grecs appeloient I^agea (2)^, et que 
FEcrituçe-S^inte appelle Jiagés de Médie. Quel«! 
ques-uns opt opinioii que c'e^t l^Çasbxra dont 
parle Straboi^. Le^ histoires de Perse ne la font 
pas si ancienne. Celle qui e^t intitulée fllbèijon (5)^ 



(i). C'est «Il effet l't>pinion de Herbert ,d'01eariu s, copiée par 
Papper ft dans 89 description de l'Asie» écri^te en hollande, e% 
qui n'a pas été traduite enfrançois^ maisPouUçt (Relat.du Le- 
t^ânt , tôm. II > t^. i77). pense que Arsaçla est Sulthânyéh. (L-s.) 

(9] Lis^. £tagfiiay -et toj^ Orte^ii TJusauruf geographicus ^ 
•u mot uérsacia et H^ageia. ( h'S, ) 

(3) Il existe en arabe et en persan un grand nombre d'ouvrages 
dôl»t')è ûtte commence par âl'béyyân , que les Persans prcnonr 
c^t âfrJteypiûn , explv'âtioo, éelairciasemeiit* Ainsi Chardin^ 
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friest-à-<lire , ^explication, porte que Chapour, 
fils d'AiHiechir-b^bècon , Fa fondée , et qu'il lui 
donnalenomdeChaepour (i), comme qnî diroit 
la ville du fils du roi y car chae {chah), signifie 
rôiy etpourra en ancien persan veut dire^fe (2), 
De-là est venu le nom de chapour ( chdh'pour)j^ 



ou plutôt Hhamd-oûllali qu'il traduit ici sans le citer, auroit di^ 
indiquer- en entier le titre même du livre. Cette précaution étoit 
d'autant plus nécwss^ire ^ que ee titre ne se trouve paa^ dam la 
préface où Hhamd-oûUah a consigné ceux de la plupart des liTTfea; 
qu'il a consultés. (L-s. ) 

. (i) Ghâh-poùr ou Chépoùr^ premier du nom , fils et succes-t 
!ipur d'Ardcbjr-b&bëgâun , qui fonda la dynastie des Saçânydes « 
ne fut- pas le fondateur de Qazwjn , comme l'affirme l'auteur du 
Béyyaûn y cité par Chardin, d'après le texte du géographe persan } 
il construisit à Qazwyn 9 u|i lieu de plaisance nommé Châd (joie, 
divertissement }, comme nous l'apprend le Djihân ârâ , p. 42 et 4^ 
de l'édition persane anglaise, publiée par M. le major Ouseiley. Il 
est assez digne de remarque que , dans sa volumineuse histoire 
uniTçrselle , intitulée Baùzet 4ssqfâ , Myrkhond , qui a consacré 
-qn très-long article aux Saçânydes , ne fasse nulle mention de dif- 
férens édifiç^^s construits par Châpoiir , et indiqués dans le Djihâit 
dré* n mojita sur le trône en 238 de l'ère vulgai^re, et fut assassiné 
ffD 26^^ suivant V^rt de périfiêr les dates* (L-s. ) 

(a) Tous les écrivains persans , MyrkJjioAd et autres s'accordent 
à, dire que l'on écrit indifféremment Chah^poUret Châpoitry et 
que ce nom signifie fils de roi ; le premier des rois de Persa ainsi 
appelé fut fils d'Ardchyr-bâbçgâun , élevé ^ Tinsu de spn père , 
par le grand Vezyr , qui ne vo\ilut pas donner un nom à son futur 
souverain , sans l'assentiment du père. Poi^r paroît être la cor-* 
ruptionet même la syncope de Hancien mot ^end poihré ^ witMX 
conservé dvi» l'autre mot persan moder^ie piicer. Ces différent 
mots persans ont la plus grande analogie avec le pouihra ou pout/ir 
Ifunskrit, qui signiiSe également ^/j. (!--?• 1 
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que les auteurs grecs prononçoient sapores.Uhhf 
toire intitulée Téduine (^), dit que cette .ville, qui 
iiit nommée Chaepour, n^c^t pas Casbin^et qu'elle 
n'étoit pas bâtie au même liw où est présente- 
ment Casbin , mais à trois, lieues au-dessus , vers 
Foccident, au confluent de deux fleuves, Pun 
nommé Haroud {Châh-roùd) y dont l'on a parlé, 
qui vient du mont Alouvent , et Fautre appelé 
Ebherroud^ c'esi-à-dire ^ leJleuped'Ebher. 
J'ai ouï dire àplu«ienrs Persans âé iroirsidëratioTi, 

. (*) Lises T/doityn , au reeuetl d'àistoirts tomsliaiit Qâ^wyn » 
par l'imâm Aboùl^ <|âcem. . . . él rafé^» de Qftïwyii y tàott en 
73^ de l'kégirc , sûi¥aiit Hâdf y Kballfah. Ce recueil de sen- 
tences et de décisions émanées de la boudie an pÉcpfaète , est 
cité dans le géographe persan , k cause d'nne stetrtenoe relative 
k Qaswyn. c Le prophète a dit : « Honof es Qazw^n ; car cette 
« TïHe est située sur le seuil d'une des portes du paradis ». Du 
reste , ce recueil ne contient aucun deff faits consignés dans le 
paragraphe où il est cité. Ces faits sont rapportés daaé 1« géo- 
l^raphe, aussi bien que la sentence tirée du Tédoù jn. Chitrdin, qui 
a encore traduit ici ce géographe, neparoit pas l'avoir parfaite- 
inent compris; car ^ en voulant étaler un certain appareil d'éru- 
dition , il elle u'n ouvrage qu'il n'a pas lu 9 et en rapporte des 
faits qui se trouvent dans un autre (le Noxahat êi^q^foù^ } ; il 
faut attribuer cette étrange méprise aux passages arabes que 
Hhamd-oûllah a insérés dans sa deseripftion de Qazwya. Ces pas- 
sages ont dû enld>arrasser prodigieusement notre voyageur, qui 
ne savuit que le persan , et qui n'^aura pas imaginé d'autre moyen 
de surmonter cette difficulté , que de regarder ces passages comme 
éf>isediques , et de les supprimer. Cette observation et plusieurs 
autres du même genre, répandues dans m^s notes, prouvent 
rindispensable nécessité de faire précéder Têtu de^ du persan par 
«elle de l'arabe. (L-s.) 
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qull y a là ^ en eSft , . quantité de ruiiied ^ et que 
tous les auteur» sont d'aeeord qn^b. deux bourgs ^ 
nommés Sartché^ qui en sont prô^é, ont été 
l>àtîs da t^nips d^Ârdechirbabecon. Une âtitre 
bistmve persane ^ composée par un auteur ^ 
nommé Ambdalla (i), porte que le commence-* 
ment de Casbin fiit un château que ee roi> qu'on 
vient de nommer, fit bàtir^ pour arrêter les^conrse» 
des Déilemites, qui de^œndaîent du mont-Alou- 
yent, et faisoient des ravages en tom ee terri- 
toire. Que ce château était situé au ij^éli»e liet^ 
où est maintenant la place royale de Casbin, et 
qull fut miné par les Arabes du temps d^Osman , 
un des premier» soceesseurs de Maliamn^ed (2). 
PresqtK» totites les histoires font mentieo de ce 
qhâteau, et disent, qu^aprcs qu^il eut été abattu^ 
en le rebâtit plus grand qu^auparavrai^ ^ et qu'il 
se forma un gros bourg %€Mt alentour. Mouâael- 
ïiady-billa.^ fils de Mafaammed Mehdy ^ calife de 
Bagdad, le fil ceindre de nmrs Fan 17a de 



(i) LWvrage deHhamfl-oiînàb, incfiquë ici par Chardin, n'est 
pas nne histoire de la Perse ; if s^agk certaitfem^t êti ifozahat 
âl^qoloùh y qui contient principalement un traité d'astronomie y 
un autre d'histoire naturelle , et une excellente description de 
la Perse. Voyez la notice que j'ai donnée de cet ouyrage dans ma' 
préface. (L-s. ) 

(2) En l'an 41 de l'hégire (661-2 de l'ère ftdfBÎi* ) y n^ gou* 
verneur , nommé Sad hen:êi-à's99 recoAStriii»r U vUlé. C^*** ) 
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Fhëgîre (i), et fit bâtir à mille pas de distance une 
petite ville , qu'on nomma de son nom Médine^ 
moussi { Médfnét-mouçâ). Un grand quartier 
de Casbin porte encore ce nom. Moubarec- 
yu^bec, afiPranchi du calife qui avoit le gouver^ 
nementde la province, çt à qui Fouvrage avoit 
été recommandé, en fit bâtir un autre à pareille 
distance, et le nomma MoubareJoie, pour la con- 
servation de son nom. LesPersàns, quelque temp& 
après, appelèrent cette ville MoubarecabadCilfozf^ 
hàreh-àbâd). Mo^barec sî^nilie bénit y çtabad^ 
kalntation, 

Haron -Rechid , frère et successeur de Mousa 
elhady, joignit ces trois petites villes en unet 
par quantité de beaux bâtimen&qu'il'fit construire 
dans le vuide, mit une grosse garnison dedans,^ 
et ordonpa qu'on entourât de murs et de fortifi-^ 
cations toute la place. On commença d'y travailler 
Pan 1 go de ITiégîre (a), Hiiron avoit dessein d'en 
faire un rempart contre les Hyroamenset les Dei- 
lemite^ , et un magasin d'armes pour la guerre 
qu'il méditoit de porter en Ibérie , et tout ei^- 
semble un lieu de commerce. M^isi étaçt mort 



(i) Moùçâ êl-hâdy biUah , (quatrième khalyfb Ommjade , fib 
et suoôessear de Moiihainined Mehdj , frère et prédécesseur im- 
médiat de Hâroùn âl-rachjd^ il mourut Pan 170 de ThéigireA 
^ de l'ère vulgaire* ( L-s. ) 

(23 808^809 de Père vulgaire. ( L*^ ) 
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peu après Feutreprise, et avant que d^en voiir la 
fin, Fouvrage demeura imparfait. L'an 246, soiis 
le règne du calife ^uktadis-bUla , Mousa (i) ^ fils 
de Nufa , qui avpit secoiié le joug de ce pontife ^ 
etusurpé Fautorité royale dans la Perse, fit achever 
ces murs et ces fortifications, et donna, à la ville le 
nom de Casbin ou Calvin; car on.pi^oaonee ce 
uoin taUtôt par 5> tantôt par v^ d'un mot qui 
sigpifie châtiment oM peine j parce qu'il faisoît 
emprisonner dans le cbâfeau qui y étQÎt, tous les 
grands qu^il vouloit punir. On domine une autre 
raison de cette dénomination, savoir) que cette 
ville étolt un lieu d'exil. Acembeg^ auteur àr-» 
tnénien, est d'un ayis difierentj car il. tient qu0 
la ville de Cai^in a été ainsi nomi^ée du roi 
Casbin. .... 

L'an 564, uue partie de la murage :d0 îa ville 
éunt tombée, Saheb Calife Ismael, prefn^er mi-' 
lustre de Alié-Fecre-peulet , roi de Perse (a) y 
fit relever ce qui s'étoit ruiiiié^ et des guerreii^ 

■ I. • fc - ■ I I I ■ ■ 1 I I ■ ■ ■ ■!< " l I • liai km, a , l « I II * T l f i I 1 

(i^ Lisez, diaprés le* quatre manuscrits du Hotfiha^âhifblâith 
^ue j'ai sous les jeux , 264^ au lieu de 245 j et Mo'taz biUah , 
treizième khalyfe a'bbâcyde , enfin Boghâ Gharâby ^ qui , dan» 
la même année , fut chargé de terminer les murailles de.Qazwjn, 
et assassiné par brdre du kHaljfe. ( L-i. ) 

(1) En 373 (383-4 ^« ^^^^ vulgaire } , Ssâlihel) Khalyf Ismaël 
Sbn o'bâd râzy yézyr de Fakîir êd-<laùlah , fit dès réparations à 
la ville de Qazwyn* JET/zam^o^/Z/tf A.,l5escription de Qazwyn. J*qs^ 
ga.îinlirl*exactitude doéetCédaU. (L-s. ) 
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civiles l'ayant détruite depuis presque toute en- 
tière , Emer Gherifabou-afi Jafer ( Bmyr Aboù 
AHy dja^fir) eut soin de Son rétabfissement, 
et y *t travailler l'an 4ii (l) avec tant d'applica- 
tion , qu'il n'y paroîssoit plus de ruines deux ans 
après. I/histoire dé Casbin fait mention de deux 
âutres'ftméux désastres, quPlui sont arrivés par 
de6 irembiemens déterre. Le^prenrier Pan 46o (â), 
qm renver^ tous les mûrs' et un tiers des édi- 
fices. Kehiio^ , prince de là r^ce des Seljouge 
(Seldjù&qy)'y\es fit féparer trois ans après , sous 
l'ascendant de Gemini. Le second tremblement, 
qui né fit- 'jîas la'ht de mal que le premier , arriva 
rao 562 (3). Ijfelfâmed, fils d'Abdalla - elmega- 
re (4),'réjgï!ioit alors m pays des Parthes, et faisoit 
sa résidence proche de Casbin. Il s'y transporta 
pour voir les domtnages du tremblement, et pour 
les réparer! Et parce que les niurailles qui n'étoient 
que dé l'erré j' né lui semblèrent pas assez beDes 
ni asseï; fortes pour une ^i grande ville, il fit abat- 
tre ce qae le tremblement -en Tivoit épargné , et 
en fit faire de briqué rbugé. Ces mûrs avoîent 



(i) Qui répond à l'an zo^Or^i c|e V^e ynlgaire. (L-s.) 

(2) Qui répoqd à l'an 1067-8 de l'èrç rvlg. Ces tremblemens 
de terre ne sont pas xnentionnés dans lé N'ozahat âl-qofoUh. (L-s4) 

(3) Qui répond à l'an 1 166-7 de l'ère vulgaire (L-s.) 

(4) Le vezyr Ssedr êd-djn MoUiammed ben A'bdallAU Mèrâ- 
gbjr. (L-8.) 
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cent millç et trois cen\s paB d'enceinte^ et étoient 
renforcés de tours à chaque cinq cents pas. I^es 
Tartares et les Turcs ont ruiné entièrement ces 
tours et ces muraiUes à diverses reprises, et celles 
qu'on avoit rebâties en leur place, à mesure que 
quelque nouveau ravage les détruisoic. On en voit 
les r^uines, comme je l'ai dit. i 

Après tout, Casbin s'est rétablie, comme Toi^ 
voit, et depuis plus de trois cents ans -eUe jouit 
de la pait et de l'abondance par l'avantage de sa 
situatipp , qui la rend si prapre pour lier le com-» 
mef)ce de l'Hyrcanie, de l'Ibéiia, ei de la Médie^ 
avec las provinces^ méridionales du royaume. L'an 
9ÔS (^) de l'hégire , le roi Tafamas, désespérant 
de défendre Tauris contre le grand Soliman , se 
Feti^a à Casbio, et 6t d^ cette ville la capitale du 
royaume. Il la trouvait comiiiode ^n toute s^on. 
U y passoit I'Hv;er $ l'été , il se retiroit k trois ou 
quatre lieues à la camps^e^ et le passoit d'ordi- 
naiji^e sous des tentes au pied du mont Alouvent, 
où il y à beaucoup dé lieux frais , d'eaux et d'om* 
brage. Ses successeurs ont paâsé lei»r>. ^ie de la 
même sorte, jvsques'àAbas-le-Graadjqjai^dèsla 
première anjaée de sonrègu^^ transféra la cour 
£( Ispahan. On allègue diverses raisons d^ ce cfaan- 
gemeut, mUbs uns l'attribuent à l'air d'^Casbin, que 

m ■' ■ ■'■ Ml I M m i l ■ t lV ' I l î I I 

(*) En 154S d« Vête Tulgairc ( L-s. ) 
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S. M. , disent- ils, ne trouvolt pas bon j d^àutrélf 
assurent qu^il fut épouvanté de ce que lui firent 
savoir les astrologues, que les astres lé menaçoient 
de plusiejirs malheurs s'il dériieuroit en cette villes 
D'autres veulent qu'il le fit pour exécuter mieut 
le dessein qu'il avôit de bâlir utié nouvelle ville j 
s'étant mis en tête que c'étoit Un plus sûr moyen 
pour éterniser sa mémoire, que toutes les grandes 
actions qu'il faisoit. Mais Ce qui est plus vi^alsem- 
blable, c'fest ce que j'ai ouï dire à Un seigneur qui 
a été fort aimé de ce ^and roi^ que dès qu'il eut 
conçu le 'dessein des grandes cooqtiétes qu'il exé' 
cuta si glorieusement vers l'orient et vers le midi^ 
il quitta Casbin polir Ispalian ^ afin d'être plOs 
proche des pays qu'il vouloit Conquérir. 

Quoi qu'il étï soitj Cette ville est bien déchue 
depuis que la cour s'en est retirée ^ et qu'elle a 
perdu toui Ce qui accompagne la pompe d'une 
grande cour. Les successeiil^ d'Abàsy ont été faire 
de temps en temps des séjours d'uUe ou dé deux 
années de/^suite. Le feu roi étoit en chemin. pour 
y aller j quand il mourut. La ville l'en avoit fait 
solliciter par des présens et deS' requêtes ; et elle 
eut tant de joie d'apprendre que S. M: y venoit, 
qu'elle dc^l>na trois cents totnans dô pl^ésent ( ce 
stint treize cents pistoles ), k l'officier qui lui eii 
apporta le^nouch da loue {moujedahlouk), c'est-^ 
à-dire , la bonne nouvelle. Le principal avantage 

qui 
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qui lui revient du séjour .de la cour, est la con- 
somms^tiou d^une infinité de denrées que le pays 
produit , et dont il n^y a point de transport , les. 
provinces voisines n'en ayant nul besoin.. 

Outre tout ce que l'on a dit qui rend Casbin 
une ville illustre, il ne faut pas oublier qu'il en 
est sorti plusieurs auteurs célèbres ; entr'autres 
Locman , fameux pour les fables qu'il a composées, 
et qui ressemblent si fort à celles d'Esope , que 
de doctes auteurs tiennent que c'est un . même 
livre (^). Le gouverneur de cette ville a titre de 
darogué {daroghéh). On y en met un nouveau 
tous les deux an^. Il tire chaque année six cents 
comans de ce gouvernement; c'est neuf mille écus. 
On donne à cette viUe dan» les actes juridiques, 
le surnom de Dar-el-seltenet {Dâr élselthénét) 
c'est-à-dire, siège de la rofauté; parce que les rois 
de Perse , qui ont régné dans le quinzième et le 
seizième siècles, y faisoient leur résidence, comme 
on l'a dit. On lui donne aussi l'épithete de Ge- 
mel-abad {djemyl âbâd) ^ c'est-à-dire , la belle y 
X)u la glorieuse ville. 

Notre traite s'acheva àKiaré, bourg gros de cinq 

(*) I7ou8 aurons occasion de parler de ce célèbre fabuliste , à 
l'article des sciences et arts ; nous nous bornons à obseryer ici 
que Chardin n'auroit pas dû oublier d'indiquer Hhamd-c^ûllah^ 
natif de Qazwyn , et auteur d'une Description géographique .çt 
tistorique de la Perse , qu'il a souyent consultée. ( L-s. ) 

Tome II. C c 
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eents maisons II y a au milieu un château de tert*^ 
situé sur une éminence^ et à demi-ruiaé. C^est un. 
reste des lieux forts de ce pays^ qui furent abattus 
dans le trem^oie siècle. Les invasions étoient si 
fréquentes et si subites^ et les guerres civiles si 
longues et si animées , qu'il falloit se fortifier par^ 
tout , et se défendre de toute sorte de gens. On 
Yoit de pareils diâteaux presque dans tous les 
bourgs 9 é^ dans les grands villages du ressort de 
Casbin. 

Le 10 5 fiou^ ne ftme» que quatre lieues, en 
un pè^ys uni et agréable , comme les jours pré-* 
eédehs , continuafit d'aller droit au midi. Notre 
manière de voyager étoit telle , particulièrement 
depuis Miane (^), qui est aux eonfin!» de la Médie. 
Nous parlions toujours le soir une heure ou deux 
avant le soleil couché plus ou moins, selon la 
traite que notiis avions à faire. Nous achevions 
les traites de cinq ou si^K lieues à minuit ou environ . 
Les grandes de huit à neuf lieues nous tenoient 
presque toute la nuit. On voyage généralement 
ainsi dans tout FOrient durant le beau temps , pour 
être à couvert de l'ardeur du soleil ^ qui accable- 
roit à la campagne les hommes et les animaux. 
La nuit on marche plus vite, on est plus dispos ^ 
les valets vont à pied de temps en temps sans 

(*) Voyez oi-dessus , p. 365 et 366. ( L-t. ) 
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peine , et les maîtres même sont bien - aises d^y 
aller un peu, pour dissiper le sommeil et de petits 
saisissemens de froid , que la fraîcheur de Pair 
cause (^). Tout cela soulage les' chevaux. Quaoïdoa 
est arrivé on se met au lit , et on regagne sur lé 
jour pour dormir, ce que Ton avoit perdu la nuit-. 
Un autre avantage qu'il y a à voyager de nuit, est 
que les bêtes de charge se reposent tout le temps 
que la chaleur et les mouches les incommodent, et 
qu'elles sont bien mieux pansées, les valets voyant 
plus clair à les soigner. De plus , on trouve plus 
aisément durant le jour, ce qu'il faut pour les 
hommes* et pour les chevaul. Les hôtes des ca- 
ravanserais , qui ont dormi presque toute La nuit, 
parce qu'alors ils n'étoient pas employés, sont 
debout, et prêts à tout ce qu'on leur commande. 
La première chose que font les palefreniers en 
arrivant , est de promener les chevaux ; on leur 
met après la couverture, et on leur lâche la sangle. 
Au bout d'une heure ou deux, on leur donne à 
manger, et les palefreniers se mettent k dormir. 
Tout le monde se lève à neuf ou dii heures, et 
l'on fait un léger repas. Les valets d'étable pan- 
sent les chevaux ensuite , et le cuisinier apprête 
à manger. Le maître cependant , ou repose de 
nouveau , ou s'occupe à autre chose. A quatre 

"> m. I.ll I ■.! ■! Il ■ . ... !.. ■■ ■■ I ■ , I I > 

(*) Voyez la Tignette , ptfge i«<'«du premier tolume. (L^s.) 

Cca 
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heures , on donne Forge, car en tout l'Orient on 
ne nourrit point les chevaux d^avolne, et Ton «elle: 
à même temps on sert le soupe. Pendant que le 
maître soupe , le cuisinier nettoie la batterie ^ et 
le yalet-de-chambre ferme les mafras. C'est une 
manièi^ de porte-manteau , où l'on met le lit et 
les habits, aussi proprement que daxis un coffre. 
Un cheval en porte deux. Les domestiques sou- 
peut ensuite , et pendant cela le maître s'habille 
et se botte. Dès que les valets ont mangé , ce qui 
est bientôt fait parmi les Asiatiques , le Cuisinier 
enferme la vaisselle, le palefrenier va tirer la sangle 
et brider, les autres plient les tapis, et font le reste 
des choses qui sont de leur devoir. On charge 
après, et l'on s'en va. Ceux qui n'ont pas vu 
l'Orient auront *peine à croire la commodité avec 
laquelle toute sorte de gens y voyagent.. Elle «st 
grande néanmoins , quoique , pour ainsir-dire , on 
porte toute une maison avec soi. La raison en çst^ 
que les valets ayant chacun leur emploi séparé , 
tout se trouve fait en un instant. Comme il n'y a 
non plus de tavernes que d'hôtelleries sur les 
grands chemins, on porte toujours avec soi de 
quoi boire et manger lorsque l'on en a envie, 
et cela se fait aussi fort commodément dans de 
petits coffres que Ton appelle yactan (^). Ce sont 

^ {*) Lisez yek'ddn* Dân ou lân indique toujours un objet des- 
tiné à en renfermer un autre. ( L-s. } 
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des bohesde bois carrées, de dix-huit pouces de 
diamètre, et de vingt à vingt-deux pouces, de pro« 
fondeur , doublées de feutre , ou de drap par 
dehors , et de cuir par dedans. ËUes tiennei^t 
Vune ou Pautre coHimeles besaces que l'on porte 
en croupe, et on les passe sur la selle, sans que 
cela empêche Phomme d^être assis dessus à son 
aise. On enferme d^un côté du ftnge et d^autres 
ustensiles de table, et tout ce qu^on veut à man- 
ger. De Fautre, on met du café, du sorbet, des 
liqueurs, de la glace, et tout ce que l'on veut aussi; 
et comme l'on ne trouve pas en tous lieux de 
bonne eau à boire le long du chemin, ce même 
homme qui a le soin du yactan, en porte dans un 
outre long pendu sous le ventre du cheval, d'où 
on la tire fort fraîche , sur-tout la nuit et le matin. 
Nous logeâmes à Segs-abad ( Sak âbâd (^). Ce 
nom signi&e Vhabitation des chiens. C'est un 
bourg grand comme Kiaré. Il* est au milieu d'une 
beUe plaine , où il y a quantité de villages. A Segs-^ 
al3ad , nia Kiaré, Ton ne trouve point de caravan- 
serais : mais il y a en chacun quinze ou vingt 
grandes maisons, que les propriétaires tiennent 
ouvertes pour le fogemei^t des passans, et qu'ils 
entretiennent plus nettes que les caravanserais. 
On y est aussi beaucoup iniei>x accommodé, m^is 

% •■ ■ ■■■ ■ ■ ■■ ' !.. * 1 — 1, ■ m_ ■■ 

(*} Sak , en pepsan , Signifie nn-direiw ( E-s. ) 
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il en coûte plus, parce que Thôle n'osant demander 
de louage , ni sa peine , ce qui n'est pas la cou- 
tume, il s'en fait payer sur le fourrage et les denrées 
qu'il fournit à ses hôtes , qu'il leur vend à dis- 
crétion , au - lieu que dans les caravanserais tout 
est taxé. 

Le 1 1 , notre traite fut de huit lieues. Nous 
fîmes les deux premières entre des buttes et des 
collines , où le chemin est raboteux et mal uni ^ 
les autres en une belle plaine, couverte de vil- 
lages par -tout, et la plupart labourée. On dit 
que c'est celle où se donna la bataille entre Lu- 
culle et Mithridate, et que )a défaite de Crassus a 
encore rendu si célèbre dans l'histoire romaine. 
Nous mîmes pied à terre àup caravanserai, nommé 
JKoskeiroUy un des grands et des beaux qu'où 
ait jamais bâtis en Perse. Il y a tout joignant deux 
jardins, deux citernes, un bain et xm petit canal 
qui en dépendent. C'est une charité de la princi- 
pale femme d'Abas-le-Grand. Elle fonda ce heu 
avec un revenu de mille livres pour les gages de 
quatre valets, qui logeroient dans le caravanserai, 
afin de le tenir net et de servir les passans : mais 
ces mille livres ont été diverties à d'autres usages 
par l'avarice des curateurs. C'est ce qui fait que le 
caravanserai est fort sale presque pai^tout, et que 
l'ordure le ruine. Il a coûté, dit-on, quatre mille 
tomans à bâtir, c'est cent quatre-vingt mille livres. 
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La Perse a çà et là des ponts, des chaussées , des 
hôpitaux, des caravansérail, qui sont des profu-* 
sions de cette charitable princesse. Elles ont rendu 
son nom célèbre ; et si l'on en croit la yoix pu- 
blique, elle a dépepsé ceiit mille tomans à ces 
oeuvres pies, c'est quatre millions et demi. Elle 
^'appeloit Heinab Begum. 

Le 13, nous fjtmes huit lieues, trois en la 
belle plaine où est Koskeirou , et cinq en un 
pays enfoncé, où le chemin est un peu tortu et 
raboteux. Nous arrivâmes dem heures avant jour 
à Sava , et logeâmea au faubovurg qui est sur la 
(^rand cbediin.' 

Sa va {Sdvah) est une grande viOe située dana 
\me plaine sablonneuse et stérile, à la vue du mont 
Alouveut. Elle a deux miHes de tour, et est ceinte 
€ie mu]:B, mais. eUe n'est ^pèce peuplée , et hormis 
le cœur dé la ville, le^resté se. ruine faute d'être 
habité. Les murs aussi Sfont mal entretenus, et il 
•|i'y a rien de remarquable à l'entour. EUe a été 
belle autrefois , les ruines de plusiéwis grands édi- 
fipf!<;lQTï^oyilre^it. Il y p asse un pelitflftuve at giian.* 
Tité de canaux. Soa ^terroir est js^ea jet ft^^Qupejax. Il 
ïi'y vient rien qu'à forAe d'art et de tieav^il; Il y a 
pourtant gi^nd nombre de j[àr*tts. 'L'i«r qu'on 
y respire est échauÇe et assez mal sain , sa latitude 
çsi d,e 35. deg.. 5o min.; , sa, lon^tud^ 4e. 85 deg, 
\Jç daroguc cfi est goqvemeup* 
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Les histoires de Perse, (*) disait unanimement 
que toute la plaine de Sava ëtoit autrefois un 
marais ou lac salé, pareil à cette plaine qu'on 
appelle la mer de sel y qui n'est qu'à vingt lieues 
de cette ville en tirant à l'orient, et que l'on tra- 
verse sur une chaussée de trente lieues , en allant 
d'Ispahan en Hyrcanie : mais ces histoires ne sont 
pas d'accord du temps que ce marais fut desséché. 
Les unes portent fabuleusement que ce &t la nuit 
que naquit Mahammed ; lesautres que c^ fut Haly^ 
son' gendre, qui en fit miraculeusement écouler 
les eaux. Celles-ci ajoutent qu'il fit ce mirîKîle sans 
venir sur le lieu, en prononçant seulement une 
parole , et qu'il le fit à la considération des habi- 
tans de Com , qui tenoient son parti contre le 
beau-^père de Mahammed» 'Elles disent ^ussi. que 
ce peuple, pour conserver la ' mémoire, d'un si 
rare événement, bâtit Jûne* ville' au milieu de ce 
marais desséché , ^et • en posa . la premièife piéi^re 
sous l'aacfîndant de <?^in/>zi. Les peuples du sep- 
tentrtdnla ruiaèrent au quatrième siècle du maho- 



(*) Ezeeplé poûrtâot le Traité gëographico-historique , uiti- 
tul# Uejt tqVffff les sept 'climats ) , dont uons ^obsédons un ezéel« 
lent manuscrit à la Jiibliothèqfie impériale ^ bfc qiû nous apprend 
que Sâvah fut bâtie ^ur les bord^ du lac dont parlç Qiardin ^ 
par Tahmouras. Jq dois convenir que le Djihân ârd ne met pat 
c«tte ville au nombre de celles qu^on attribue à ce troisième sou« 
verain de la dynastie des Fychdâdjens* ( L-s. ) 
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métisme. Coja~sehid-eI-din, fils de Melec-Cheref- 
el-din-Sauvegi (i),la fit rebâtir quarante ans après, 
plus grande qu^èlle n'étoit avant sa destruction, et 
la fit entourer de murs et paver de briques rouges. 
Quelque temps après , Cojé-chems-el-din (2) la fit 
agrandir du côté du nord , y fit conduire Peau par 
dix canaux, et y fit bâtir une grande mosquée à 
la partie occidentale,* sur le plan de celle que 
Saiëd-'eshac, fils d^man-Mouza Cazem y avoit 
fait coiistruire plusieurs siècles auparavant. Tout 
joignant 'cette inôsquée est un superbe tombeau 
de Bercordar bec, grand-maître de TartUlerie de 
Perse j qui mourut d^hydrojpisie en cette ville 
il y a dix ans. 

: ^Vis-^à-vis 8àva, à Poccident, à quatre lieues , 
est Un pèlerinage fameux par la dévotion des Per- 
sans.' Us Rappellent J5cAmoz/ï7^ c^est-à-dire , Sa- 
muel ^ 'et ils'eroyeht que ce prophète y a été 
enterré. On a bâti sur son tombeau un beau 
matteoléë'fini'Mlficu d^une mosquée magnifique (3). 

(1) KfiSajaK èaBif êd-dyn , fils de Melek cheryf êd-dyn , en- 
toura SâT^ d'une muraille , qui avoit huit mille deux cents cou* 
àées decircnit. . T9ozahat âl'cjoloîtb, ( L-s. ) 

(^) K,h6d)fil^ Chems êd-dyn, fils du précédent, ajouta quatr« 
9i»%pop^ées,li la piréçédente enceinte, et la conduisit jusqu'à la 

(3) C'A quatre farsangs , du côté de l'occident , -est située une 
V mosquée dédiée au prophète Chémouyl i. Heftiqlym y f.* 394» 
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A Foppoftite , savoir au levant , à neuf lieues de 
laviUe, sous un même parallèle ^ on voit çà et 
là des vestiges de la célèbre ville de Rey (^) , la 
plus grande ville de l'Asie. Les merveilles que Ton 
en raconte som incroyables; néanmoins elles sont 
généralement assurée^ par tous les historiens, et 
par quelques-uns coi^me par des témoins ocu - 
laires. La géographie persane porte que du temps 
du calife Mebdy-billa*abou Mahammed Davanick, 
qui vivoit au neuvième âècle du christianisme , 
la ville de Rey étoit divisée en .quatre^-vingt- 
seize quartiers , dont chacun avoit quarante-six 
rues 9 chaque rue quatre ce^ts maisons et^dii 
mosquées ; qu'il y avoit de plus dai^s la ville si|L 
mille quatre cents collèges , seize mille s^f cents 
bains , quinze mille tours de ^osquée^'^ . douze 
mille moulins , miUe sept cents canaux , treize 
mille caranveserais. Je n'osç iqséver le ;nombre 

' * ' i " i ■ ■ " ■ > . !■ i I M ^ I 

rerso. Chardin a-t-il eoii«ultéoetouff4||^e, ofi J^if ^ «-t-ll vu.luio 
même cet édifice dont aucun autre -voyageur ne parle ? C'est c^ 

que j^icçnore. (L-s. ) — 

O Al-Hebdj Mohhammed-r^t)!! âboù Pj^fâr è^-ij^ja^^o^ VAh- 
bâcyde (qui régna de l'an 775 â^ 7^5 (}e l'ière ywlgftijîÇ^J rccpns- 
truLsit cette ville y et en fit une grande ville 3 ses muraiUes avoicot 
douze mille pas de circuit. Les détails qu'on lit ici, né se trou-* 
vent dans le texte d'aucun des quatre manuscrits du ^6gi*aphe 
Jîersan , que j*ai sous les yeux ; mais ils ont ét« Ajoutés à U'tnarg» 
du manuscrit n.^T 39, et se retrouvent dans VHeff-tij^^yn,f'liifa% 
Vin temps où Ic^ muts de Rey et ceux d'IspaÀaft élQicjpt^trèfrVoi* 
|q^9 et mêma se joignoient* (I^^*) i< . ^^r.. r 
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des maisoDS , ne pouvant pas croire qu'il y eût 
seulement la moitié autant d'hommes ; et cepen- 
dant notre géographie est en cela soutenue de 
tous les auteurs orientaux. Les auteurs arabes af- 
firment aussi qu^au troisième siècle du mahomé-* 
tisme, qui est justement le même temps, Rey 
ëtoit la ville de l'Asie la plus peuplée , et qu'on 
tenoit, qu'après Babylone, jamais ville n'avoitété 
si considérable , soit en nombre d'habitans , soit 
.en richesses et en biens. De-là lui sont venus les 
titres superbes qu'elle a dans les histoires, de 
première des villes^ d^ épouse du monde ^ de 
porte des portes de la terre y et de marché de 
^unipers. L'origine de Rey n'est pas ^ipins consi- 
dérable. La chronique des Mages en fait Chus (*)^ 
petit-fils de Noé, fondateur. Elle ajoute qu'il en 
posa la première pierre , sous l'ascendant du 
Scorpion. La commune opinion est qu'elle a été 
fondée par Houcheing - pichdadi ( Houcheng 
Pychdâdy)y comme qui dïroiiprewier justicier. 
Les Orientaux donnent ce nom à tous les rois de 



(*) Seth , le prophète^ suivant le géograpfare persan , qui dit 
que Houcheng ne fit qu'agrandir cette ville ; mais elle fut ensuite 
saccagée y et Ménoùtclieher , fils de Férydoùn , la rebâtit. Cet 
deux souverains , dont le règne remonte aux temps héroïques de 
la Perse , ne nous sont connus que par les fahles auxquelles ils 
ont donné lieu. M. Jones croit pouvoir placer leur règne du mir 
lieu à la fin du huitième siècle avant J.«C. ( L-s. } 
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Pferse de la première race , parce qu^ils furent Tes 
premiers gouverneurs et législateurs dont ils aient 
eu connoissance. Houcheihg étoit le second roi 
de cette race. Manoutcher , cinquième roi après. 
Houcheing,Fagrandlt considérablement. Elle sub- 
sista en sa splendeur , jusqu'aux conqnêtes des 
premiers mahométans, qui la détruisirent. Mebdy 
biHa, surnommé Mansour ou le yictorieux ^ 
troisième calife deBabylone , la releva plus grande 
et plus peuplée qu^auparavant, et ce fut sous ses., 
successeurs qu'elle parvint à cette puissance dont 
nous avons parlié. Sa dernière ruine arriva par des. 
guerres civiles , au temps que les Tartares éten-«^ 
dirent leurs incursions, dans le pays des PartheSi 
iLa religion mahométane étoit alors divisée en 
«ectes , comme elle Fa toujours été. Celle des. 
€hia ( Ch/aJi ) , qui étoit celle des Persans, et 
celle des Sunnis {Sunny)^ que les Turcs suivent , 
partageoient le pays. Ces deux partis se firent la 
guerre soixante ans durant, et la secte des Chià 
ayant succombé, à cause du secours des petits 
Tartares , qui sont Sunnis , la secte victorieuse se» 
partagea en deux autres opinions , qu'on appelle 
du nom de leurs auteurs , Chafai et Hanifei (^) , 

(*) Voyez sur lejj deux docteurs orthodoxes , Chafé*! et Aboiî 
Hhanyréh , des détail» fort curieux et fort exacts dans le Ta- 
t>Ieau de l'empire ottojnaQ de M. Mouradja d'Hosson^ tom.!» 
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qui «ont encore aujourd'hui en vigueur parmi tous 
les mahométans sunnis. Ces ferres, jointes aux 
incursions des Tartares, détruisirent la puissante 
et fameuse Rey ,, et la réduisirent à rien , avant la 
fin du sixièmre siècle de l'époque maliométane* 
Soixante ans après , Facre-eddin , prince partlïe , 
ayant fait la paix avec Cazan-Can, roi de Perse , 
delà race des Tartares , essaya de rebâtir cette 
m^heureuse ville ; mais il n'en put venir à bout. 
ÏPtolémée l'appelle Jtaquaja (i.)} les autres au- 
teurs grecs l'appellent , comme lui, de noms qui 
paroiss^Qt formés «ur celui de Rey» Sa latitude est 
de 35 deg. 35 mm. , et sa longitude de 76 dcjg. 
fio min. Le terroir en est fertile et agréable, et 
produit beaucoup de bons fruits. L'-air en est mal 
«ain , il jaunit la peau , et il donne la fièvre j et 
cependant on dit que le monde y vivoit aussi long- 
temps qu'ailleurs. Cela est merveilleux, et donna 
lieu à ce distique persan : J^ai vu en songe Fange 
de la mort y nudy en chemise ^ qui s^enfuyoit de 
Rey^ au point du jour ^ crainte du mauvais 
air (2.). 

■■ . .1 . > ■■ ■ ■ ■ I ^ I ■ r ■ • I II 

(i) Lisez Rageia , ^ayua -, OU plutôt B.aga , p«v« , Comme ou 
lit dans les meilleures éditions de Strabon ; car c^est ce géographe, 
et non point Ptolémée , qui parle de la ville dont il s'agit. Vid, 
Strabon , Geogr. Lib. il , p 6^5 , ex edit, CasaubJ 797 , ex edii. 
Almeloveen; etBochart. Geograp» Sacn colum. 94. (L-s. ) 

(2) c Je vis en songe , le matin , Pange de la mort qui fuyoît 
• sans cbaussure | et des mains et des pieds ^ loin de la ville de 
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Cette yîlle a produit beaucoup de sayans 
hommes, et a renfermé dans son sein, durant 
plusieurs siècles , les plus grandes richesses de 
FOrient. On dit que durant sa splendeur, cent 
lampes de toute sorte de métaux éclairoient toute 
la nuit, plusieurs petites mosquées, et cinq cents 
les plus grandes. 

Le i3, nous fîmes six lieues en un pays beau 
et uni. Le chemin y serpente, à cause du fleuve 
qui y serpente aussi , et des canaux qu^on conduit 
en divers endroits de la plaine pour arroser la 
terre. Nous passâmes un grand pont et plusieurs 
petits , et logeâmes en un grand caravanserai , 
bâti en rase campagne , proche de quatre autres 
plus petits. On le nomme Jafer-ahad y c'est-à- 
dire Vhabitation de Jafer y du nom d^un grand 
seigneur de Perse , qui a fait bâtir les premières 
hôtelleries qu'il y a eu en ce lieu. 

Le l4, nous fîmes cinq lieues dans la plaine 
dont l'on a parlé. Nous passâmes à mi-chemin le 
long d'un petit mont nommé Couhtelisme {Koùh- 
ihelim). CouJi , signifie montagne ; telisnie y est 
ce que nous disons talisman. Ce mont a quelque 



i Rey. Je lui dis : et toi aussi tu fuis. — Lorsque Rey ouvre la 
nniain , méditai, que pourroit faire le débile ange delà mort 
1 au pied des murailles de cette ville. N-^ zahat âl'qoloîih ». Des- 
cription del'I'râq aMjeiuy, article de Rey.' (L-s») 



aIspahak. 4i5 

chose de fort jparticulier en soi , que je n'avoîs pu 
croire jusqu'à ce jour. C^est qu'à mesure qu'on 
s'en approche , il montre une nouvelle forme , et 
paroit d'une grandeur et d'une figure différentes. 
Le sommet ou la pointe est toujours en face , et 
l'on diroit qu'elle tourne de même côté, et à 
mesure qu'on se tourne pour la regarder. J'ai 
regardé ce mont de toutes parts, avec le même 
succès. Cet enchantement naturel peut venir , à 
mon avis , des diverses vues et perspectives sur 
lesquelles on regarde ce petit mont, la nature y 
ayant fait quelque chose d'approchant à ce qu'on 
voit en ces tableaux ingénieux , qui présentent 
tdivers objets à ceux qui les regardent sur divers 
points de vue. Il est d'uûe terre noirâtre mou- 
vante, semblable à ees terres brûlées qu'on voit 
au bas des montagnes qui jéttfent du feu. Il paroît 
de près plein de creux et de détours , qui semblent 
faits exprès. Je me suis informé de plusieurs gens 
du pays, si ce mont jetoit du feu; mais je n'ai 
trouvé personne qui eût, ni vu, ni ouï dire qu'il 
en jetât. 

C'est une prévention publique , que ceux 
qui veulent y monter s'y perdent, et enfon- 
cent dans la terre , comme on fait dans l'eau ; et 
l'on conte qu'un jour Abas-le-Grand y fit aller 
un valet de pied avec un fallot allumé sur l'épaule; 
que lo fallot s'éteignit bientôt , et que l'homme né 
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parut plus. Ce mont est à gauche, quand Ton va 

à Com. 

En approchant de xîette ville , nous voyions de 
toutes parts de petits mausolées et de petites mos- 
quées , où sont entet^rés des petits-fils et des des^ 
cendans d^Aly. Les Persans appellent tous les 
premiers descendans de ce calife , Imam zade 
{Imam*- Zâdéh) y c^esl-k-dire fils d^apétres. Ce 
sont les saints des Persans. Il y en a une infinité 
d'enterrés dans ce royaume. On en compte quatre 
cent quarante-quatre autour de Com. Nous ter- 
minâmes notre journée en cette ville , à dix heures 
du soir , et j ^ pensai terminer ma vie par un 
malheur tout-à-fait imprévu. J'avois mis pied à 
terre à la porte du caravanserai , et tenois mon 
cheval par la bride, attendant que mon palefre- 
nier le vînt prendre. Un cheval de main qui étoit 
devant moi, et que je ne voyois pas , me sentant à 
sa queue , me donna de toute sa force des deux 
pieds dansFestomach; si j'eusse été un peu plus 
loin , le coup m'eût crevé sans doute. Je ne tom- 
bai point, la tête de mon cheval me soutint; mais 
je fus plus de demi-quart-d'heure prêt d'étouffer, 
et sans pouvoir reprendre haleine. Dieu, en ses 
grandes miséricordes, eut pitié de moi, et fit que 
j'échappai de ce rude coup. Je m'en sentis pour- 
tant seize semaines, mais sans que cela m'em- 
pêchât d'agir prjssque à l'accoutumée. 

Com 
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Côm(^). est une grande yiUe située en une 
plaine, le long d^un fleuve , et à demi-lieue d^une 
haute montagne. Sa figuré est un carré long j sa 
longueur prend de l'oricntià Poccident, comme 
on le peut voir dans le plan qui est à côté (pL xixi) . . 
£lie a quinze mille maisons, au dire des gens, 
car je ne les ai pas comptées. Elle est ceinte d'un 
fossé et d'un mûr flanqué de tours à demi-ruinjées. 
Elle est 'entourée de jardins. Il y en a de grands 
d<e l'autre côté : de l'eaui. Oi;i .voit en un des plus 
beaux qu^il y ait , le mausolée de Rustan-Can , 
prince dé la race des deiaaiersrroi^.flcj Géorgie, 
qui embrasa la religion mahon^éiane , pour 
avoir le gouvernement de ce royaume-là. Ce 
jardin est une des plus ordinaires promenades de 
la populace de Gom. Il y a .deux beaux quais le 
long du fleuve, aussi longs que la ville, ei^ a« 
bout, a l'orient, ujpi fort beau pont. Il y a a;ussi 
de beaux et de grands basars^ où se tiennent le» 
marchés en gros et en détail. Com n^est pour- 
tant pas un lieu de grand commerce. On en trans- 
porte des fruits frais et.secs j principalemept de» 
grenades, beaucoup de savon , des lames d'épée , 
et de la poterie blanche et vernissée; Il «le se fait 
point en toute la Perse de meiUeur savon , ni de 



• {*} Plus cotreettnneiit Qdnl ; Yojtn de plus grsîncU détails sut 
ceUe yille ci-apr^s , page 4i9etsuiv.. (L-s») • 

Tome II. D d 
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plus exeeUenteé lames d^épée qu'en cette TÎllc. 
Ce que la poterie blanche qu'on en transporte a 
clé particulier, est qu^en été Peau s'y rafraîchit 
merveilleusement hien et fort vite ^ par le moyen 
de la transpiration continuelle. Les gens qui veu*' 
lent boire frais et délicieusement ^ ne se servent 
d'un même pot que cinq ou six jours tout au plus« 
On l'humecte d'eau rose la première fois, pour 
ôter la senteur de la terre , et puis on le pend à 
l'air y plein d'eau et un linge mouillé autour. Un 
quart de l'eau transpire en six heures de temps 
la première fois, puis moins de jour en jour, tant 
qu'à la fin les pores se bouchent par la matière 
crasse et épaisse qui est dans l'eau , et qui s'ar- 
i*ête dans ses pores. Dès que la transpiration est 
empêchée dans ces pots, l'eau s'y empuantit, et 
il en faut prendre de neufs. Il y a en cette ville 
quamtité de prolbbdes caves , où le peuple va pui- 
ser l'eau à boire. La plupart de ces caves ont 
quarante à cinquante marches de descente, et 
fort hautes. L'eau en est aussi fraîche quand on 
Ta tire,* que celle qui est à la glace. Elle sort par 
désfoiltainefe qui se ferment au robinet. C'est un 
gt-and régal que cette eau durant l'été , qui est 
furieusement chaud à Com et aux environs. Cette 
'ville a quantité^e beauit oaravanserais et de belles 
tno^uées. La plusbetie est ceUeioà sont enterré» 
les deux rois de Perse ^ derniers morts» 
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Voici lé dessiù {planche xix) de cette célèbre 
mosquée y dont Voti parlé paf tout TOrient. Elle 
«quatre Cours, comme le dessin le motitre. La 
première est plantée d'arbres et de fleurs comme 
Xm jardin. C^est un carré long. L'allée du milieu 
^st pavée et séparée des parterres par unebalus- 
trad0. Il y a deux terrasses caïrrelées aux deux 
côtés; elles Bont dé la longueur de la cour, et 
liâmes de trois pieds. Sur chacune , il y a vingt 
chambres voiiléés de neuf pieds en carré , une 
cheminée et Un portique. A l'entrée dé cette cour, 
il y a à gauche une de ces profondes caves dont 
l'on a parlé , et à droite une volière. Le lieu est 
lout-à-fait récréatif. Un canal d'eau claire qui en 
fait le tour, 5ort d'tm bassin d'caU qui esta Feu- 
trée ^ et se rend dans un autre qui est au bout. 
Dix distiques en lettres d'or, sttr le haut du por- 
tai, font l'inscription dé ce mausolée; eta voici là 
traduction : 

La date dû poHait du tofnheau de la très- 
vénérable et p^re vierge de Corrt ^ sur iqui soii 
ie salut. 

Au tentpà dé Pkéu'reux régné du roi Ahas 
iseeanâj soùtiieH du monde > de qui les Jours 
'Soient augmentés. 

Cetie porté de niiséricûrde a été ouverte à la 
.face des peuples. Qt^ivonqUe jette les yeux des^ 
s>us, perd l^ idée du paradis. 

Dda 
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Quiconque a traversé ses cours ', dont Va^ 
pect réjouit les cœurs ^ ne les a point passées 
vite comme le vent. 

Massoumy vicaire du- grand -pontife ^ des 
sages avis duquel le soleil (apprend à régler son 
mouvement > a fait faire par Aga Mourad {^) j 
Vun de ses substituts y ce portail y dont la hau- 
teur et V excellence surpassent le trône céleste,. 

C^est Ventrée du palais royal de la très-véné- 
rable vierge pure, qui tire son extraction de la 
m^aison du prophète. 

Heureux et glorieux le fidèle qui , pat révé- 
rence > prosternera sa tête survie seuil de cette 
porte y à Vimitation du soleil et de la lune. 

Tout ce qu'il demandera avec foi de dessus 
cette porte y sera comme la flèche qui atteint le 
but y c^esl-à-dire il sera exaucé. 

Certes y jamais la fortune n'embarrassera les 
entreprises de celui qui y pour Vamour de JDieu^ 
a élevé ce portail à la face du peuple. 

O fidèle ! si tu demandes en quelle année a 
été construit ce portail y je te réponds^ de dessus 
ïeporlailde Désir, demande les désirs. 

Pour entendre ce dernier distique , il faut sa- 
voir, qu^aulieu que dans notre alphabet, il n'y a 

C^) ^ghd Mourâd. Le dernier mot signifie désir. (^Note dé 
Chardin, ) 
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que sept lettres numérales , ou qui servent de 
chifFre , comme le V qui vaut cinq , FX dix , 
VL cinquante} Falphabet, chez tous les Orien- 
taux , a Fusage des nombres arithmétiques ; ainsi , 
par un jeu d^esprit, à quoi il faut beaucoup d^ima- 
gination, ils marquent Fannée d'une chose par 
des mots qui y ont du rapport, et qui sont com- 
posés des lettres qui fassent juste en leur valeur 
dWilhmétique , le nombre des années de leur 
époque. Celles-ci font mille soixante-run ans." Je 
vais en produire un autre exemple. 

liC feu roi de Perse fit faire une tente , qui 
coûta deux millions. On Fappelle la maison d^or y 
parce que For y reluit par-tout. J'en donnerai 
ailleurs la description. On peut juger quelle riche 
pièce c'est , tant par le prix qu'elle coûte , que par 
le nombre des chameaux qu'il faut pour la porter, 
qui est de deux cent quatre-vingts. L'antichambre 
est faite d'un velours à fond d'or , dont la corniche 
est ornée de vers qui finissent ainsi : Si tu de- 
mandes en quel temps a été fait le trône de ce 
second Salomon. Je te dirai j regarde le trône 
du second Salomon. Les lettres de ces derniers 
mots , prises pour chiffres , font mille cinquante- 
sept ans. Cela tient du gaUmathias en notre langue; 
mais dans les langues orientales cela a sa beauté 
6i ses grâces. 

La seconde cour n'est pas si belle que la 
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première; mais la troisième ne Testpa^ moins. 
Elle est entourée d^appartemens, chacun à deux 
étages , d'une terrasse , dW portique , et d^\m 
canal, tout de même que la première. Au mUieu^ 
il y a un grand bassin. Quatre gros arbres ei^ 
marquent les coins, et le couvrent de leurs feuil- 
lages. On entre de cette troisième cour dans U 
quatrième , par un escalier de marbre de douze 
marches. Le portail qui est au haut , est tout-à-fai^ 
magnifique. Il est revêtu en bas de marbre blano 
transparent, semblable à du porphyre et à de. 
l'agathe. Le haut, qui est un grand demi-^ôme, 
est peint de moresques à^OT et d'azur , appliqués^ 
fort épais. Cette quatrième cour a de3 chambres^ 
en bas et aux côtés , avec des terrasses et des por~. 
tiques comme les trois autres. Ce sont les loge-, 
mens des gens d'église , des régens et des étu-. 
dians qui vivent des rentes de ce lieu çacré. 

En face est le corps de l'édifice. Il consiste eii^ 
trois grandes chapelles sur une ligne. Celle du 
milieu a une entrée de dix-huit pieds de profon- 
deur „ tout-à^fait magnifique. C'est un portail de 
ce beau marbre blanc dont l'on a parlé. Le haut, 
qui est aussi un grand demi-dôme , est incrusté 
par dehors de grands carreaux de fayence peints, 
de moresques, et par dedans tout doré et azuré. 
\ ira porte qui a douze pieds de hauteur et six da 
j largeur, est de marbre transparent. Les valves^ 
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OU ballans sont tout revécus d'argent, avec des 
appKques rapportées, de vermeil doré, de cizelé 
et de lisse, qui font Uàe mosaïque toutr-àr-fait 
riche et curieuse. La chapelle est octogone , cou- 
verte d^un haut dôme. Le bas , à la hauteur de 
six pieds, est revêtu de grandes tables de porr- 
phyre onde , et peint de fleurs, tirées avec de For 
et des couleurs, dont la vivacité et Téclat sautent 
aux yeux. Le haut est de moresques d'or et d'azur, 
admirablement vives et éclatantes, et inscrites de 
sentences et d'aspirations mystiques sur l'amour 
divin. Le fond du dôme est fait tout de même. Ce 
dôme est fort gros et admirablement beaa , in- 
crusté eo dehors comme le portait. Au--dessus 
s'élève une grande aiguille ou colophon , sur- 
monté d'un croissant , dont les pointes sont al-^ 
longées et renversées de la manière que la figure 
les repré^nte. Ce colophon , qui est d'une no- 
table grosseur, est composé de boules de diverses 
grosseurs , posées l'une sur l'autre , et parott d'en 
bas avoir plus de vingt jneds de haut, avec le crois- 
sanl. Le tout est d'or fin. Les Persans disent que 
tout est massif. S'il est vériftsdble , cela vaut des 
millions. Quoiqu'il en soit^ cet ornement ne peut 
être que de très-grand prix. Voici quelques-unes 
des inscriptions dont j'ai &it mention : 

ToiU ee qui vf^Hpas Dieu, n^est rien. 

Dieu j et c'est au&ez* 
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Toute louange non rapportée à Dieu y est 
vaine ^ et tout le bien gui ne vient pas de îui^ 
n'est qi^une ombre de bien. 

Le dévot ne doit pas aimer Dieu en vue de la 
récompense. U amant qui se plaint d^étre sé- 
paré de son objet y e^ voudroit vivre toujours 
dans r union et la jouissance ^ n^est pas véri- 
table amant y puisqu^il ne se résigne pas au 
bon plaisir de ce quHl aime. 

Le comble du plaisir est d^étre uni à V objet 
qu^on aime. Je ne travaille pour moi à autre 
chose y qu^à me jeter à corps perdu dans cet 
<tbime* 

Au milieu de cette cliapelle est le tombeau 
de Fathmé, fille de Mousa - Cazem (JHouça- 
Qdcem); uii de ces douze califes que les Persans 
croient avoir été les légitimes successeurs de 
Mahomed} après la mort d^Aly , son gendre, 
Mouza- Cazem et oit le septième en ordre. Ce 
tombeau est long de huit pieds, large de cinq , 
et haut de six , revêtu de. carreaux de fayence , 
peints de moresques , et couvert d'un drap dW 
qui tombe jusqu'en bas. Il est fermé d'une grille 
d'argent, haute de dix pieds , et massive , distante 
de demi-pied du tombeau , et couronnée aux 
coins de quatre grosses pommes de fin or. C'est 
afin que lé peuple ne souille pas le tombeau par 
*es baisers et ses attouchemens ; car on tient le 
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tombeau même une chose sainte. Des lès de ve- 
lours vert , tendus sur la grille en dedans , en in- 
terdisent la vue au peuple , et ce n'est que par 
faveur, ou pour de l'argent, qu'on le voit. Le 
plancher est couvert de tapis de laine fort fins. 
On en étend par-dessus de soie et d'or, aux 
grandes fêtes. Au-dessus du tombeau, à dix pieds 
de hauteur, pendent plusieurs vases d'argent , 
qu'on appelle candil (qandyl). C'est une espèce 
de lampe. II y en a du poids de soixante marcs. 
Ds sont autrement faits que les lampes des églises, 
comme on le peut voir dans les figures qui sont 
à côté. On n'y allume jamais de feu , et même 
il n'y en peut tenir, ni aucune liqueur , parce 
qu'ils n'ont point de fond. Je ne saurois dire la 
signification du mot de candil; mais je crois que 
c^st de ce terme qu'est venu celui de candil 
Japhti {Kandihaphti H^ duquel les chrétiens 
grecs appellent ceux qui entretiennent le lumi- 
naire dans les églises , et qu'est aussi venu le mot 
chandelle , lequel se trouve en presque toutes les 
langues de l'Europe , dans une même signification. 

(*) Lisez K«»J^i»x«»«^ri»ç , Kandiîanaphtis ( allumeur de chan- 
delles ) ; c'est un mot grec moderne et un titre des fonctionnaire» 
dans les grandes églises. Ce mot est composé de x«r<^HX< 9 Kandila , 
chandelle, d'àrâffrw, anapioj j^allume. Le premier est latin , le 
second grec ancien. On dit aussi à Gonstantinople ^ KmS'iiKa^ni j 
CandiîafUs , en retranchant 1» troisième syllabe r«. (L-s. ) 
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Lesmahométans appellent candilgi {qandyhdjy), 
ces mêmes officiers que je viens de dire ^ que lesi 
Grecs appellent candilaphty. 

A la grille, il y a des inscriptions suspendues. 
Elles sont en lettres d'or, sur des vélins épais ^ 
de la grandeur d'une feuifle de grand papier. Ces 
inscriptions contiennent des éloges de la Sainte et 
de sa famille. Celle qui est en face en entrant, 
est la prière qu'ont accoutumé de faire tous ceux 
qui viennent eu pèlerinage à ce sépulcre. Le pè- 
lerin , en entrant , baise trois fois le seuil et la 
grille , et se tenant debout , le visage tourné au 
tombeau , il vient un molla^ de ceux qui sont là 
jour et nuit en service, qui lui fait dire mot à mot 
cette prière. Le pèlerin , après la prière £aiite , 
baise de recbef la grille et le pas de la porte , puia 
donne au prêtre, quatre ou cinq sons, plus ou 
moins , selon ses moyens , et se retire. S'il de^ 
mande acte de son pèlerinage,, on lui en expédie 
un authentique; l'expédition coûte quatre francs 
ou demi-^pistole. Ces sortes d'actes s'appellent 
Jfiaret jmmé ( ^ ) , c'est - à - dire patente de 

(i) Lisez Zydrét nâméh (livre de Tisitalioa); Zyârét en W 
nom d^action du yerbe arabe Zâra , il a visité par respçct ^ on em- 
ploie le mot Zydrét , pour exprimer les pieuses visites qu'on rend 
aux tombeaux des teints musulmans. Ces visites n*ont rien de 
eommun avec le grmd pèlerinage de la Mekke , nommé par 
excellence Hhedjah^ et qui procure à ceux qui s^n sont acquittés^ 
^honorable titrç d# Hhédjy. ( L^ ) 
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pèlerinage ou^e voyage y hiaret venant de har, 
qui veut dire aller, voyager. On met tout Var- 
gent que les pèlerins et les autres dévot* donnent y 
en ixn petit coffire de fer , semblable à un trono 
qui est à l'entrée de la chapelle. On Fouvretou» 
les vendredis , et ce qui s^ trouve e&t distribué 
pux gens d'église qui servent ce Ueu consacré. Il 
seroit long, et peut-être ennuyeux , d'insérer ici 
la traduction de toutes les inscriptions dont l'on a 
parlé } voici seulement celle des deux prittcipales 
oraison^ qu'on fait dire aux pèlerins. 

Jlu nom de Dieu, clément et miséricordieua^^ 

Je visite ma dame et maitres&e Fathmé (^) y 

j[ille de Mousa,fils de Dgafar, sur qui soit le 

salut et la paix éternellement. E,t dans Vardeur 

où je suis de m^approcher de Dieu, par son 



(*) Fâthiméh, fille de Moùça, lik deDîafar Ssâd^»xi« doit 
pas être confoi^due avec Fâthiméh , fiUe du prophète. Moùça , 
^ deDja'far 9 surnommée Ssâdiq^(^ïe sincère) , est le septième 
des douze îmâjiis des Persans; il naquit entre Médyne et la Mekke, 
çn l'an 128 de rhégire( 745-6 de J.-C), et fut empoisonné à Page 
de cinquante-cinq ans , par ordre du khaljfe Hâroùn âl-rachyd , 
il qui il inspiroit de Tires inquiétudes , un grand nombre de 
musulmans témoignant toujours beaucoup d'inclination pour les 
descendans d*A*ly. L'auteur de VHefttqlym appelle la sainte dont 
il s'agit, Hezâr fàyz êl-ânvary byby Fâtbiméh^ mille perfections , 
Véclatante madame Fâtbiméh , la qière de rùa&ai A'I^ 9 fi2s d^ 
ÎJoiîiça êl-riza. (L-^.} 
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intercession y Je rinvoque pour moi ^ pour mon 
père et ma mère^ et pour tous les vrais fidèles. 

Au nom. de Dieu ^ souverainement miséri- 
cordieux j je te souhaite le salut étemel^ 6 apôtre 
de Dieu ! Je te souhaite le salut étemel y 6 fa- 
vori de Dieu ! Je te souhaite le salut éternel j ô 
élu de Dieu ! Je te souhaite le salut étemel y 6 
le meilleur et le plus parfait de tous les hommes! 
Mahammed yfilsd^ Abd-alla. Que Dieu te donne 
sa miséricorde y sa grâce et ses bénédictions y et 
à toute ta famille • Je te souhaite le salut éter- 
nel y 6 prince des fidèles ! Je te souhaite le sa- 
lut étemel y 6 seigneur et chef des vrais vicaires 
de Dieu ! Je te souhaite le salut éternel y 6 toi 
qui es la Vérité même ! Je te souhaite le salut 
éternel y et la miséricorde y et les bénédictions 
de Dieu y 6 Ali! qui es le véritable baume pour 
les plaies du péché. Je te souhaite le salut éter- 
nel y 6 vierge très-pure y très-Juste et immaculée! 
glorieuse Fathmé y file de Mahammed Velu y 
femme d^Ali-le-Bien-Aimé.y mère des douze, 
vrais vicaires de Dieu y d^ illustre naissance ! et 
! Je le souhaite aussi y et la miséricorde de Dieu y 
et ses bénédictions y a ta mère y la très-précieuse y 
très-pure et très -grande Khadidgé. Je vous 
souhaite le salut éternel et la miséricorde de 
Dieu y et ses bénédictions ^ 6 Hasan et Heussèin 
(Hhaçan et Hhocéïn) ! véritables directeurs de 
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ia voie de la vérité y flambeaux célestes de la 
nuit obscure du mondes grands étendards de la 
vraie piété y irréprochables témoins de Dieu 
contre le monde , seigneurs de tous les jeunes 
hommes qui sont dans. la gloire du paradis. Je 
te souhaite le salut étemel, 6 Fathmé ! fille de 
Mousa y vierge sainte, vertueuse y juste y direc- 
trice de vérité y pieuse y sanctifiée y digne de 
toutes nos louanges y qui aime souverainement 
les fidèles y et qui en es souverainement aimée ^ 
fille sans tache et exempte de toute impureté. 
Dieu veuille prendre son plus grand plaisir en 
toi y t* avoir pour agréable y et t^ affermir dans le 
paradis , qui est ta demeure , et ton refuge 
éternel. Je te suis venu rechercher , 6 dame et 
maîtresse de mon ame ! dans la vue de m^ ap- 
procher de Dieu très-haut, par cet acte de 
piété y et de son apôtre et de ses saints enfans. 
Ija miséricorde de Dieu soit sur lui et sur eux 
éternellement. J^ abhorre et je déteste mes pè^ 
chésy dont j^ ai fait un malheureux fardeau qui 
^a^ accable y et je fais mes efforts pour briser le 
joug de ¥ enfer. Daigne rn* accorder ton inter- 
cession y 6 sainte vierge ! au jour que les bons 
seront séparés d^avec les médians. Sois-moi 
propice alors y car tu es d^une race et sortie de 
parens qui ne laissent tomber dans le malheur 
nul de ceux qui les aiment, qui ne refusent 
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jamais tien à quiconque les vient prier , qUi 

détoutn^nt toute sotte de tnal de dessus ceux qui 

les chérissent y et de qui les ennemis y au con-^ 

traire ^ fis sauroient jamais pfospérer. O Dieu y 

très-haut ! les saints docteurs de la race de ton 

prophète y sur qui tous soit la miséricorde éter^ 

neliêy ta paix et ton salui nous ont véritable^ 

ment annoncé et enseigné que quiconque visitera 

dévotement Fathmè de Com , aura le parodié 

pour Son partage. le suis Thomme y 6 moii 

Dieu t qui ta i>iéns visiter dé cette façon yper^ 

puadé que je suis de sa grandeur y et de son 

excetlenôe y et de celte de ses glorieux ancêtres^ 

purs et nets de péché y sur qui tous soit la misé^ 

ricorde et la paix. O Dieu ! fais grâce à Ma^ 

hammed et à la famille de Mohammed. Rends 

utile à mon salut la visite que je fais à cette 

mainte vierge; confirme-moi dans la grâce de 

son ùmôur. Ne permets point que je sois jarnais 

privé de celle de son intercession y et coufonm^^ 

fnoi de la gloire du paradis y comme tu lui as 

promis de le faire y parce qu^a toi est la souve^ 

rainé puissance. 

Se visite ma dame et nlaîiresse Pathmé^ fille 
deMouSUyfils de Dgafar. La paix soit sur 
eux y et leur èoit souhaitée éternellement de tous 
tes fidèles croyans y que la dévotion porte à 
« approcher de Dieu y par leur intercessiom 



À istÂfîÀN* 4Si 

Au nom de Dieu i élément et mUéri^cordieux l 

le salut soit sur Adam > Pélu de Dieu* he salut 

soit sur Noé y prophète de Dieu, he salut soit 

sur Abraham j V intime ami de Dieu, lue salut 

soit sur Mqyse, la bouche de DieU. De salut 

soit sur Jésus s Vesprit de Dieu. De salut soit 

sur toi y ôla meilleure des créatures de Dieu ! 

De salut soit sur toi i ô élu de Dieu ! Le salut 

soit sur toi^Mahammedjfils d'AbdaUa, sceau 

et dernier des prophètes. Le mîut soit sur toi ^ 

prince et directeur des fidèles ^ Aly^fils d^Abi^ 

taleb y picaire des apôtres du seigneur des hu-* 

mains. Le saJut soit sur toi^ Patfyrnéy damé 

des femmes du monde. Le $alut soit sur voue 

deuoç , àpetitèrfils du prophète de miséricorde I 

€t seigneur des jeunes hommes habitans du 

paradis. Ije salut soit sur toi, Ali, fils de 

Heusein ^ seigneur des hommes pieux , joie des 

yeux des saisis glorifiés. LescUut soit sur toi^ 

Dgafat y fils de Mahammed-^le^ Juste. Le salut 

soit sur toi y Mousa, fils de Dgafat^le-Pur^ 

Le salut soit sur toi, Ali yfiJe de Mousa-V Agréé* 

Le salut soit sur toi > Mahaminedy fils d'AJi-^ 

le-Chéri. Le salut soit sur toi, AU, fils de Ma^ 

hammedy le conseiller fidèle. Le salut soit sur 

toi y Hasauy fils d^Ali. Le salut soit sur toi ^ 

lumière et soleil du monde, dernier apôtre , et 

êur tami de tes amis, et sur le vicaire de tes 



453 VOYAG^E DE ParÎ^ 

vicaires. Le salut soit sur toi , fille de V apôtre 
de Dieu. Le salut soit^ur toi j fille de Pathmé 
et de Khadidge. Le salut soit sur toi ^ fille du 
directeur des fidèles^ et Pamide Dieu. Le salut 
soit sur toi y fille de la race de Hassan et de 
Heusein. Le salut soit sur toi ^ fille de Pami de 
Dieu. Le salut, soit sur toi ^ tante de F ami de 
Dieu. Le salut soit sur toi ^ fille de Mousa^fils 
de Dgafar. La miséricorde de DieUj ses béné^ 
dictions et le salut soient sur Pous tous. Dieu 
vous fasse connoitre tous Vun Vautre dans le 
paradis. Dieu veuille nous assembler dans votre 
Compagnie y nous abreuver au bassin de notre 
prophète y et^nous donnera boire de la coupe de 
votre ayeuly par la main d^ Ali y fils d^Abitaleb. 
Les bénédictions de Dieu soient sur nous tous. 
Je prie Dieu qu'il nous remplisse d^ allégresse 
et de joie ^ qu'il nous assemble dans la troupe 
de votre ayeul Mahammed y sur qui soit la mi-^^ 
séricorde et la paix de Dieu y et quHl ne nous 
prive pas de votre connoissance ; car il est un 
tuteur tout-puissant. Je m'approche de Dieuy 
à l'ombre de votre bienveillance y détestant vos 
ennemis y je lui fais l'offrande de moi-^méme ^ 
me dévouant pour sa victime y sans honte et 
sans orgueil y et de tout mon cœur je confesse 
que tout ce qic'apréché Mahammed y est lavé* 
rite y etj^y donne les mains : c^ est pourquoi nous 

demandons 
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demandons votre assistance , 6 seigneur ! notre 
J^ieUj votre compassion et la glaire du Jour, du 
jugement. O Fathméf intercède pour moi ^ parce 
que tu es en estime auprès de Dieu^ et que tu 
as du pouvoir au ciel. O Dieu ! Je te prie que 
tû me fasses avoir une hemreusefiny et né m^ôte 
rien de ce que Je possède.' Certeé y il n^y a point 
de pouvoir et de force que par la faveur -de 
Bien ^ très-haut et très-grand. O Dieul exauce^ 
moi y et aie mon pèlerinage agréable ^ par ta 
libéralité y ta faveur^ ta ndséricorde et.ia clé^ 
m.ence. Fais miséricorde d Mahamjned et à sa 
famille y et leur donne le salut et la paix'^ À 
Etre souverainement miséricordieux l 

Au reste , le tobabeau de cette Fathmé a été 
rebâti trois fois. Son père l'amena à Com^ à cause 
de k persécution que les califes de fiagdad fai-^ 
soient à sa famille , et à tous ceux qui tenoien^ 
Haly et ses descéndaûs pour seuls légitimés suc-* 
cesseurs de Mahammed. Elle fit faire dé beaux 
édifices en cette ville ^ et y mourut. Le peuple 
croit que Dieu Tenleva au ciel, et que son tom- 
beau ne renferme rien , et n'est qu'une f eprésen-* 
tatioB. 

Dans les chapelles des côtés sont les tombeaux 
dés deux derniers rois de Perse. Lesportails n'en 
sont ni si hauts , ni si larges que le portail d« 

Tome II. E e 
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F atbtné j mais les battansdes portes sont tout de 
même revêtas de lames d^argent j elles sont d^égal 
diamètre r4me et l'autre y au bout d^une galerie y 
large de dou^e pieds ^ et longue de trente-cinq. 
A Feutrée , il y a comme une sacristie , oh on 
garde les ornemens et les meubles. La chapelle 
où est enterré Abas y est un dodécagone irrégu- 
lier 5 Tautre, où est enterré Sefy, est un carré 
irrégulier aussi. Les sacristies ^ les galeries et les 
chapelles sont couvertes de riches tapis. Ceux des 
diapelieft sont d'or et de soie. Il ne se peut rien 
Toir de plus beau et de plus magnifique que ces 
mausolées. Le bas est incrusté de grandes tables 
de porphyre, peintes d'or et d'azur; les voûtes 
sont d'une architecture ingénieuse et délicate; 
tout est peint de riches moresques, avec des cou- 
leurs vives jusqu'à éblouir. L'or et l'azur est par-* 
tout appliqué si -épais ^ qu'on diroit que c'est du 
rapport. Le dôme est|>6!rcé en bs» d'un double 
rang de vingt^qigAtre fenêtres* Il y en a une fort 
grande à fleur de terre j qui donne sur un jardin ^ 
et un« autre petite à l'opposite , qui donne sur la 
grande diapeile; le vitrage est de: glace» de cris^ 
t«l, peint d'or et d'azur, enchâssées on argeM 
massif. De belles sentences en prose et en vers, 
et écrites en cairactères d'or et de coilleurs, com- 
posent un làsteali au-dessous^ du cintre. En voici 
un échantillon : 
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Le roi y qui ne rend pas justice > esi xyomme 
la nuée qui ne donné point d\e pluie. 

he riche sans tharilé reeêenïbie à F arbre sans 
fruit; 

Et le pauvre sans patience au fleuve sans 
eau, 

1/ homme pieuse ^ans chasteté y est eoniffié une 
chandelle sans lumières 

EtlafetHMé ^ahspudeut^ lùôtHme unèi>iande 
sans seîk 

L/h&n/ùnè tel^i^tj^ qui He fHépri^e pas le 
monde ^ tesèèmèle à Ia terf^ stéHk H infruc^ 
tueuse. 

Je renyoiè le lèoteut* ftuk dessins qui sont à 
côté {pL xr) , pour prfendré mie idée plus nette de 
ces superbes tombeaux, et je me contenterai d^en 
dire encore ce qu^il's ne peuvent faire connoître. 
Le tombeau d^Abas est haut de quatre pieds, 
large de <Jtiatre , et long de huit. Les trois feàiidils 
ou larfapès qui pendent au-dessus , sôtit de fin oV 
înassif ^ la grande est de Tingt-»quatre marcs, les 
autres é<»kt de dolui^ chacune. £Uës tienii^nt à 
des verges d'ai*gent qul tombeht dû jfbbd du 
dôme. Le tombeau revêtu de briques iayen- 
cées , est couvcat de ce riche brocard d« Perse, 
<jui Coûte huit a neuf cents livres l^auhë, lé plus 
précieux qu'on puisse voir, et d^lne housse 

Eea 
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d'écarlate pardessus , avec une crépine d^or. Ces 
housses sont attachées en bas^ au tapis de pied^ 
avec un lacet de soie, qui passe en des anneaux 
d^or massif. Les agraffes et les crochets des coins 
sont de même métal» 

La galerie du tombeau d^Abas a Une frise ijui 
règne tout autout y partagée en cartouches d'azur y 
où est écrit en gros caractères d'or , Péloge fa- 
meux deHaly, le grand saint , la grande idole des 
Persans (i), fait par le docte Hasan-Cazy (a). J'en 
insère la traduction , parce que c'est une pièce 
d'éloquence j où l'on peut voir non-seulement le 
génie de la poésie persane, mais aussi le transport 
de la dévotion mahométane. La pièce est en sept 
chants par distiques. Le premier est tout sur Ma- 
homet, les six autres sur AU* 

Chant premier. 

Je tè salue , créature glorieuse , dont le soleil est 
Tombre ; chef-d'œuvre du seigneur des humains , ciel 



(i) Cette relation offre une multitude de preuves de lu véné^ 
ration des Persans pour AUy. On pourra s*en fonner une idée 
par cette seule sentence qu'ils répètent souvent, je ne reconnoU 
pas ji*fypour Dieu ^ mais il n'est pas loin d'être Dieu. ( L-s. ) 

(2) Lisez Hhaçan qâzy ; ce poème n'est pas indiqué dans la 
l>il)liotkèque de Hhâdj j Klialfah , écrite en arabe , et d'après 
laquelle le sayaot d'Herbelot a principalement composé la sienne. 

(L-..J 
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de majesté et de puissance , grand astre de la justice 
et de la religion. 

Infaillible expositeur dès quatre livres (i) , conduc* 
teur des huit mobiles (2)^ gouverneur des septparties (3), 
chef des fidèles. 

Docteur dans la science infiise des prophètes (4) ; 
royal béro» , célébré par lies douze successeurs (5) ; 
quand même le voile seroit été , ma persuasion n'aug- ' 
menteroit pa». Lumière de Dieu illuminante , ame de 
lar prophétie ,' guide des vrais croy ans. 

Premier objet de Dieu , dans la vue d'envoyer ses 
ordres en terre et un ambassadeur ; centre des secretç 
divins, touchant tout le passé et tout l'avenir, qui as 
fait resplendir la confession d'un Dieu , dans les ténè- 
bres de l^^erreur , comme le soleil est précédé par l'au- 
rore , avant quHl soit monté sur l'horis.on , même h tra-^ 
V'Crs une nuit obscure. 



(i) Le Peniateu^ue , le Pseautver , VEpmngiU , VAlcoran, LeS 
jnahométans croient que ces quatre livres sont les seuls qui aient 
étfet qui doivent jamais" être la règle delà foi. ( Note de Chardin, ) 

(2) Les çicux des plânetles du pi^tn^er mobîle. ( Hôte de Char^ 
4iifi.) " '^•• 

(3> Les sepi elisaHàté, atf^ienne diViSndn de la terre. (iVo/^ da 
Chiirdin.y ' - • ' .:'' . ■ - ... 

(4) Il y a dans Poriginal V'^'^^k^ ^^^^ la schnce des prûphèUâ 
qm ne fûpoiènt pae leur *ui , 'È ^ (7. Les mahoinétans disent que 
Mahammed étoit si 'ignorant ^Àns 'les sciences humaines, que 
même Use savoitpastiiTei'GVstpouréonclute avee plus de vrai- 
simblattoi^ q^e ce qu^lsavoit étoit surnaturel. (^îfote de Char* 
d$n, ). • • X ., r ...'.'v 

(5) Les douze héritiers et successeurs de Mahhammed , jon^'O 
dernier a été enlevé âu ciel^ et doit venir confondre le régne def 
Ui&dèles, {Note de Chardin. ) 
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Arohét jpe des choses créées , i^struDient de la créa- 
tion du monde ; le plus relevé de la race d'Adam ; 
ame des grands apôtres e^ envoyés 

Tu es ce seigneur , par le<{uel mi verset de VAlcoiran 
promet l'accomplissement des désirSé Tu ea ce soleil , 
par lequel un autre verset dit qu'on verra la souveraine 
beauté- Lumkière des yeux , couronne de la prophétie , 
idole de l'ange Gabo^ieh 

Tu es cUn& le monde un monde de vertu et de di- 
gnité ; tu es suv la terre un soleil de majesté et de 
grajç^deur, 

X^a nxern'çst riche et lilj^érale quedesdonsde tes mains 
bie^nfftisautes* L'ange trésorier du ciel fait sa moisson 
dans les fertiles jardins de la pureté dé ta nature. 

Moyse (i), le fendeur de la mer ^ est le povtier du 
trône de ta justice, Jésus ^ )e monarque du quatrième 
ciel 9 fait la garde devant le voile, du trône de ta gloire . 

Ce peintre incompréhensible , qui a tiré tout d'un 
sent coup de pinceau (a)', Koun-Fikoun (3) , n'a ja- 
laaiç^ fait uiii^ beaii portFaît quel* globe de to» visage. 



(i> X>es^ icMiIipn^éHug^ ^mm9^ ^ fwe nUt^ 9h»BMet Jésus et 
Hoyse. Isa , Mousa , signifient , selon la cadence des termes , 

hsq^fiç>d^^^fdJ^ul'tl:îa,lfi^}^4e.M^^^ le pre- 

mier opéroit ses miracles par l'organe de son soiiffle , e% le second 

(>) Que la cMo^e sqit et }.a chose ^ut. \eK^X ^ Vu^lcomn y du 
(enre siji^lime » qui , s^xeç c^l auj^re j psff lecfuri ÏHen, est wtroduit 
f aisapt Qess(»ç 1^ déluge , Ur^e. enghi^^ • l<^ ^m^. > 3i»it eomplés les 
plus éloq\;|en«^i)s spn,tin4ul>iia^4fWa^ vmXi^ d»iTei«H:JU^. ^ 
la Genèse, que la lumière soUfoite ^ et la lumière fui Jaite. ^Noi€ 
de Chardin, y ^ ' V ,[ i 

(3) Kounjeyekoùn (^oisf^^t cfla étoit) } cesmelftMrslieS Sont tirés 
du Qorân , sarat. ni , Tcrs. 42. ( Lts. ) 
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Depuis ta deseente dans le bereeau , ^usq^'ati dernier 
jour de ta vie , let anges (i) qui enregistrent lee pa* 
rôles , n'entendirent jamais de toi aucun mc^i qui ne 
donnât du ravissement à Dieu. S 

Nul homme , en quelque état que ceaoit , ne peut 
tant ressembler à Dieu que. toi ; mais si Dieu pouvait 
avoir une image qui le repféeeotH^t tel quUlest y PHi^ 
pourroit être que toi , cet ambassadeur qu'il a eut oyé 
en terre , en sa grande clémeDce. i *. 

Heureux et saint l'homme qui croit tout ce que Dieu 
a dit dans VAlcoran , au sens marqué par son prophète ^ 
dans le Vivre de ses sentence&i si l'on veut le eoiupa- 
rer a quelque être relevé, on ne peut trouver de plus 
parfait exemplaire que Mahammed. 

CHANT II. 

Homme inénarrable qui n'a point d'égal que Mahaœ* 
med le pi^ophète élu. Dieu a assigné sur ton amour (2) , 
le douaire des dames du paradis. 

Le preipier mobile ne lanceroit point la balle du so-» 
seil par la sarbacane du ciel, si ce n'ét oit pour servir 
l'Aurore, dans Pamour extrême qu'elle a pour toi. 



(i) Les mahom^tans tienDei^t qtt« tout homme a deux anges 
inspecteurs , dont l'un écrit le bien qu'il fait , et l'autre le mal 
( Note de Chardin. ) 

(2) Les Persans disent qu'Aly étoitleplus bel homme qm£ûe 
)amais , et que sa beauté étoit inccmeevable , à cause de quoi les 
peintres couvrent d'ordindure sea visRge d'un voile ^ et ne le 
représentent point. Ce que le pqiète dit ici d'Alj , que Us bien* 
heureuses dans le oiel mettent lemr plus grfinde félicité à être 
aimées de lui. {Note de Chardin. ) 
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Qu'est-ce que la puissance des astres et du Destin , 
en comparaison' de la tienne? £t qu'est-ce que laluv 
mière du soleil comparée avec celle de ton esprit ? Le 
destin ne fait qu'exécuter tes ordres, hp soleil est lumi-r 
meux des. rayons de ta connoissance. ■ 

Quand la nombreuse troupe de la. majesté va en sa 
lyôfUpe, on voit la sphère (i) liée à la main du chef ^ 
qui la conduit comme une clochette au' cou d'un mulet. 

Qu'Hercule (a) ne nous piirle plus de la force de sou 
icourage; car, comment souffrir oit -on une mouche 
piaffer sur les ailes du grand Phénix de l'Occident. 

Si Hercule avoit vu la valeur de ton bras dans une 
action', assurément l'oiseau de son ame auroit de peur 
rompu la cage de son corps pour s'jenfuir, ■ 

La mer impiense de ton mérite jette des vagues par-i 
dessus le ciel ; et sur cette mer de vertu , les tempêtes 
de l'adversité ne font pas plus de désordre, que des 
fœtus dans l'eau. 

Si l'on pèse, ta gloire à W. balance des sens relevés , 
les plus hautes monti^gnips mises en contreTppids ne 
paroiissent: pas plus que des semences de lentille. 
• Dans la grande ç^rtière du bonheur , où l'emporte-? 
ipent de ceux qui cpurçnt) H^ fait ressembler |l des 
chevaux qui prennent le mors aux dçnts, et jettent 
bas leur maitre. 

Et fait q;u'àforce de couips d'aiguillons , il« se piquent 



• (SyiiO Fortune ç le 6çiîs est , tu fais tourner le monde à ton gré , 
çonane un moletla «l'dcbfette qu'il a à son cou. ( NoU de Chardin, ) 
(i) Ëi\es Orientaux necoirntiisfleiitpas les demi^dieux^e la fablr, 
OhâT^ito a sans doute substitué ce nom* à celui de Bustem , qui est 
réellement l'Hercule, des Persans ,couun« Samson celui des Israé- 
lites. (L s.) 
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l'artère , «ur quoi Pange de la mort, vient ea funeste 
médecin leur prendre le bras de l'âme. 

Tu sortiras de cette rude carrière , comme le soleil 
sort de l'Orient. On portera devant toi l'étendard ho- 
norable de la majesté suprême , et derrière toi les dé-r 
pouilles , marques de la victoire. 

Et si dans cette course, tous les habltans du monde 
étoient chacun aussi brave qu'Hercule > le plus intré-* 
pide d'eux n'auroit pas le courage de teniv^ un moment 
devant toi. 

Dieu formera un corps aérien (i) , qui criera , de sa 
part y à haute voix , victoire t victoire ! Il n'y a de 
brave qu'Aly. Il n'y a point d'épée semblable à Zulfa^ 
gar (2), l'épée à deux pointes de ce héros. 



(i) La Renommée. (^ Note de Chardin, ) 
(2) Zulfagar est le nom de l'épée d'Aly. Les mahomélans disent 
qu'elle s'ouyroit en deux, au bout, comme une fourche. (^Noie 
de Chardin* — Nota* Prononcez Zoid'féqâr ^ et plus correctement 
encore l^zoïf^Uji^âr, Cette épée qui , après avoir ap|>arteBU au 
prophète , passa , è sa mort, entre les mains deA'ly> n'avj>ifepas 
deux lames ^ comme Tont imaginé de doctes commentateurs panais 
la lame qui étoit à deux tranchans , étconséquemmentsans talon, 
se tenàinoit en fourche recourbée, et avoit deux pointes. Oa 
conçoit aisément Putilité d'un aussi bizarre cimeterre, quand «a 
sait que ceux des Orientauxiqui^ont toujours trèarrecourbéa , se 
terfiaineat par un double traochant^Les militaires «européeiis qui 
ont du affaire avec les troupes musulmanes , savent que les coups 
les plus redoutables et au x-quels on' ne peut opposer aucune es -^ 
pècè de parade , sont ceux que vous porte votre adversaire avec 
le tranchant intérieur de son arme , «n retirant son •bra&sur lui- 
même. ' . > • , ' . 

L'épéç Vzcitl-fétjâr^ se trouve mentionnée dan», le oatalogue 
des armes qui appartenoient au prophète , au moment de sa mort. 
Cétt)it h prix de sa valeur ; .car il Tavoit coéquî^e au fameux 
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CHANT III, 

i 

Toi j de la pureté duquel le ciel de l'impeccabilité 
tire son éclat. Le soleil s'est fait une couronne de gloire 
de l'ombre de ton parasol. 

Jésus le grand chimiste se servoit de la terre du por- 
tail de ta prudence pour souffre rouge (t) , dont il 
composoit le Taksir [iaqssyr) et la pierre Phale {Jnl (2) , 
avec quoi il connoissolt tout et guérissoit tout. 

Le peintre éternel a peint beaucoup d'images, et mis 
beaucoup d'idées au jour , dans le dessein de produire 
ton beau visage ^ mais il en a trouvé peu qui appro- 
chassent de sa beauté. 

Le faucon de ton parasol ayant étendu ses ailes , a 
trouvé les oiseaux (3) du septième ciel , nichés sous la 
grosse plume de son aile gauche. 



eombat de Bedr ; et elle faisoit partie du riohe butin que lui pro-» 
cura cette victoire. Son nom signifie qui a dos periibre^. c SUe fut 
> ainn nommée, dit Aboùl^Fédâ , à cause des orènelures qui s'y 
9 trouvoient » ,( et lui donnoicnt quelque rcssembUooe avec 
Tépine du dps). Voyez Abnl Feda , de pitâet reèusgestU M^ham'- 
mëâU^ ëdit. Gagnier , p. x53. AbilFed», AnnaUs musîemioi y 
CM êâh* araèic&'laiind.j tom. I^ p. 195. ( L-s. ) 

{i) S9ufirêr9Mge est P or pur y terme chimique des Orîenta«x> 
Les Turcs disent aussi agréablement que sagement , que le véri- 
table soiiffee rouge ^ c'est l'agriculture*. (Noie de Chardin*) 

(2) Fierre de divination. Les mahométans disent que du temps 
(le Jésus-Christ la médecine étoit en vogue et au plus haut degré 
d^ezcellence , et que Dieu lui donna tant de secrets en cet art , 
qoçménMilreiSttScitoit lesmorts^, etpénétroit dftvs les pensées. 
( Noie de CkarêtM. } 

(3) Ceit-<à«diffe les plus grands prophètes. {^NoU ds Chardin. ^ 
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Quiconque a scellé (i) son cœur de ton amour, a 
trouvé que son cœur est devenu une mine de pierreries. 

Le Tout - Puissant , créateur de toutes choses , a 
admiré au sixième jour de la création , cette supériorité 
d'excellence que tu as par-dessus toutes ses créatures. 

Au mémorable jour de ta victoire , la sueur de ta 
main fut à tes ennemis un déluge profond, qui les en- 
gloutit comme la mer. 

Toi , vautour delà constellation céleste , volois sur 
le sang comme une canne sur l'eau. 

Froid poète , qui compare à la mer la sueur de la 
main de ton héros ^ tu es bien étonné de la pensée qui 
te vient que la mer à qui cette sueur ressemble est la 
mer Bleue (2). 

QgicQnque a levé la main du besoin vers le portail de 
ta bénéficence , il Ta toujours ramenée à lui pleine de 
ce qu'il désiroit. 

O divin Hôte i qui abreuves les saints au bassin du 
paradis^ pour dire quelque chose k ta louange , il faut 
dire que la nature n'est riche et n'est ornée que par toi. 

Mille et mille ans durant, le ciel considérant le prix 
de ta pure essence , a vu l'eau du bassin du paradis 
bourbeuse en comparaison. 

Tant Dieu que Mabammed ont toujours trouvé ton 
opinion Ja plus juste. L'un t'a donné l'épée à deux 
pointes , Fautre unepucelle incomparable (3). 



(i) Fiçure prise delà coutume de Perse , de sceller lei.minc^ 
avec leé sceaux du roi et de sé^ ojBf^ciers , parce que lés mi^es ap- 
partiennent en propre au roi. ( Note de Chardin* ) 

(2) Le ci,el. ( NoU de Chardin. ) 

(3) Fathmé. ( Nolê de Chardin. ) 
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Sî ton être parfait n'eût été dans l'idée du créateur ^ 
Eve seroit éternellement demeurée fille, et Adam 
garçon. 

CHAKT IV. 

Grand saint, qui es la véritable maison de Dieu, 
comme le prophète Renseigne dans le livre de ses sen- 
tences , tu es aussi le Kebleh (i) du monde et de la re- 
ligion , l'ame du monde de Mahammed. 

Ta bouche est le trésor des sens sublimes. Tu as posé 
la bouche sur la soturce de l'entendement et des sciences, 
qui est la bouche de Mahammed (2). 

Tu es le pontife qui as été trouvé seul digne d'en- 
trer dans le sanctuaire du grand prophète , et seul ca- 
pable de tenir ferme sur le marcbe-pied de Maham-r 
med. 

Les cœurs que ton épée victorieuse amène continu^el- 
lement à la véritable religion , sont l^s fleurs dont )a 
vapeur' de l'Océan dç ta puissance couvre le jardin de 
Mahammed. 

Depuis que la spbçre de. la loi a été illuminée d'astres 
divers ^ la lune n'avoit jamais paru si claire et éclatant^ 
que depuis que tu as pris l'empire du çîel de Maham- 
med. 



(i) Lieu vers lequel il se faut tourner , quand on prie Dieu. 
Ainsi Jérusalem étoit le Kebleh ( qehléh ) des Juifs ç ei>inxne la 
Mecque Pcst des Mahométans. ( Note de Chardin* ) 

(2) Allusion au baiser que les Mahomé^ans disent, que leur pro-. 
pfaète donna à Âly , lorsqu'il le constitua publiquement son^ 
successeur et héritier. C'«st une prophane imitation. de }a ma- 
nière dont Jésus-Christ d,onna leSaiat*Esprit, K ses apôtres. ( Ntle 
d^ Ch^ardin*) • i • 
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L^aàge messager de la vérité , Gabriel y baisé toQs 
les jours le seuil de ta porte , parce que cVst le seul 
efaeinin pour alt^r autrône de Mafaammed. 

Ta grandeur au-dessus de la possibilité fautnaine , 
est une comparaison impossible; mais si elle se com- 
paroit •, ce ne seroit (}u'à la puissance et à l^autorité de 
Mahammed. 

O souverain roi ! quoique pour célébrer tes lotianges^ 
j« m'étudie sur ce que fit une fois le sage Hassan , dans 
le temps de Mahammed. 

Je n'oserois me vanter de louer' ta majesté ^ après 
qûè Dieu même «n a fait Pelage par la bouche de 
Mahammed. 

L'énarration de Ion essence nepeut sortir delà langue 
des hommes mortels , si l^on en excepte ce qu'en a dit 
Mahammed. 

Ce n'est pas de même de l'énarration de toos besoins ; 
mais elle est inutile pour toi. Tu sais ce qui éti est , et 
tu sais auSsi que je suis l'esclave dévoué de la maison 
et de la famille de Mahammed. 

Mon ame désire de s'envoler , prèsséle dés obligations 
^ue j'ai aux hommes, fais-moi quelque faveur qui tne 
délivk*e de l'obligation que je suis contraint d'avoir aux 
hommes , je t'en conjure par l'ame de Mahammed ! 

Ne détourne pas tes regards miséricordieux et favo- 
rables de dessus mon visage. O l'amour de mon cœur ! 
jette un regard tendre sur moi; ô cceur du cQtful^ de 
Mahammed I 

CHANT V* 

Ministre spécialement élu dé Dieu pour maître des 
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fidèles, tu es l'àme du prophète de Dieu ; on ne te doit 

point doiiiier d'autre nom, ô maître des fidèles ! 

Ton bras toujours victorieux a amené sous son foug 
les têtes des plus fiers héros du siècle , ù maître des 
fidèles ! 

Les trésors que la nature cache , et ceux dont elle 
couvre l'univers, sont sans éclat et sans prix, lorsque 
tu fais tes libéralités , 6maitre des fidèles ! 

Le brillant rubis se couvre de terre dans le creut de 
la minière , honteux de n'être pas assez beau pour être 
mis en ton trésor , ô maître des fidèles ! 

Je ne te dirai point quelle difi)lrence il y a du zéphir 
du printemps au doux souffle de ta bouche , qui rafraî* 
chit l'ame et le coeur , à maître des fidèles ! 

Tout ce que Jésus faisoit avec son haleine , éiiyit 
un emblème , et puis c'est tout. C'étoit un emblème 
qui signlfioitles miracles que dévoient opérer les pa- 
roles de ta bouche , à maître des fidèles ! 

Comment pourroit un esprit court et confus comme 
le mien , représenter l'etcellence et le prix de ta ma- 
jesté , ô maître des fidèles ! 

L'esprit universel , avec ses connoissancés Sublimés , 
ne sauroît encore arriver au portail de ta merveilleuse 
essence , à maître des fidèles I 

S'il y avoit un lieu plus exalté que le très-haut trône 
de Dieu , je dirois que c'est là ta plaoe , 6 thâître des 
fidèles ! 

Pour te louer dignement^ il faudroit dépeindre ta 
merveilleuse essence ; mais, par cela même , il est im- 
possible de te louer dignement ^ ô maître des fidèles ! 

Tu es tout ce que tu mérites d'être ; mais qui com- 
prend ton mérite? que t6n Dieu , ô maître des fidèles ! 
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Nou$ mendions tous comme des pauvres gueux , à 
la porte de ta bénéficence , et les rots de la terre se 
trouvent entre ces mendians , à maître des fidèles ! 
. Le prix de tes faveurs surpasse la capacité de Ten- 
tendement humain. Le poids de ta majesté et de ta 
gloire est trop pesant pour les épaules humaines^ ô 
maître des fidèles ! 

CHAKT Vî. 

£tre d'une puissance inconcevable , les commande- 
mens de la Providence s'exécutent par ton commande- 
ment,. Le grand tour de la sphère céleste n'est pour 
toi qu'un tour demain. 

Le soleil , à l'ombre et sous le» auspices de qui roule 
la nature j n'est qu'un rayon de l'éclat de l'agrafie de 
ta ceinture. 

La fontaine éternelle^ dont l'Océan visible n'est pas 
seulement une goutte, est elle-même une simple goutte 
de la mer de tes largesses. 

L'esprit humain qui divise le monde en quatre parties^ 
n'est pas davantage auprès de toi qu'un grain de pous- 
sière. Il divise ses connoissances en dix degrés ; mais 
combien de ces degrés faudroit-il pour être un canton 
de ta seienoe? 

L'intendant {*) du collège de la création, l'ange 
Gabriel , avec tout son art et toute sa science , n'est 
qu'un petit écolier auprès de toi. 



(*) Dans la théologie mahométane , Vieû a créé le monde par 
le ministère des angça : ce qui est tiré d© la théologie des Juifs. 
i Note de Chardin* ^ 
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Les versets de VAlcoran ^ qui assurent les homme» 
de la miséricorde et de la faveur de Dieu , ont été en^ 
voyés du ciel , en considération dé toi. 

C'est une petite louange pour ton ineffable pouvoir , 
que de l'appeler le zéhith dé la puissance , vu que lé 
zénith n'est pas davantage que lé nadir du pouvoir de 
ton portier. 

Ces deux astres , qui soni les yeux du monde ^ sont 
deux globes qui , n'ayant pas été jugés assez beaux pour 
tentrer dans la structure de ta maison , ont été posée 
aux avenues. 

Le fameux oiseàil qui est posé sur la voûté dé ton 
palais , élevé de terre les neuf voûtes des cieux , comme 
un grain de bled. 

Tout ce qu'enferme Pabime de là prédestination , ses 
merveilles et ses prodiges , n'est produit en lumière et 
ne se manifeste que par ton commandement. 

L'humble esclave de ta grandeur , la pauvre Hasseb , 
s'emploie nuit et jour, tous les ans , tous les mois-^ 
dans le pays d'Amul , à chanter tes louanges. 

Dévotement prosterné le visage contre terre j à la 
porte de ton glorieux palais , il expose à tes yeux un 
cœur malade , dont il te démandé la guérisom 

Peut-on cacher sa maladie à la vue d'ub remède 
salutaire ? Certainement il n'est pas judicieux de cacher 
sa maladie à la vue d^un remède infaillible et souve- 
rain. 

CHANT Vit. 

Glorieuse ville deNedgef (*), depuis que tu es devenue 
Je doïhîclle du Soleil de la foi , ton territoire est devenu 

( ) Voyez , sur la ville de Nedjef , ma note j p. 271. ( L-s. ) 

plus 
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plus honorable que le puits de Zemzen {*) et Mecque la 
sainte. 

Nedgef est le véritable Kabe (1) des gens qui cher- 
chent la vérité , parce que l'aimant de la religion j 
tait son domicile. 

Lequel est aussi le soleil de la pure créance , le maître 
des fidèles , le gouverneur du royaume de l'amour de 
Dieu , le chef des citoyens de la Babylone céleste. 

O destructeur de l'hérésie ! tii es le secrétaire des 
commandemens de Pinspiration divine, le juge des 
choses commandées ou défendues. 

Si ton idée , la plus noble dans le sens divin, n'étoit 
dans le monde , le monde ne sei oit qu'une figure impar- 
faite et sans sens. 

Suprême Majesté , qui as augmenté l'éclat du trône 
suprême , toutes les créatures profèrent incessamment 
ton nom avec éloge. 

Le soleil est moindre qu'un atome dans le ciel des 
assemblées où tu es honoré , et les atomes sont plus 
grands que le soleil sur la terre des lieux où tu as fait 
des miracles. 

La couronne de Gemchid est sombre et ternie de- 
vant l'aigrette de ton turban. Lé trône de Fereydon (3) 
est an banc de bois ^ ea comparaison de ton siégé. 

La gloire de Salomon qui étoit la gloire de la terre , 
étoit peu de chose auprès de toi, parce que ce n'étoit qu'un 

(1) Éemzem. — Le puits d'Abraham dont il est ^ttlé dans la 
Genisè , arec Peau da«[iiel leS péleriiia de la Meeque sont obiigét 
de se purifier un nombre de fois. ( Note de Chardin. } 

(2) Ka'héh* -^Itdi maison d^Abraham à laquelle l'^/coran com- 
mandé d'allêi^ en pélériaargs une fois tn la vie. {NoU de Chardin,) 

(3) Djem-cf^d^ Firydoûn , anciens rois de Psrse de la première 
race et monarques de l'Orient* ( Note de Chardin. } 

Tome IL Ff 
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emprunt de la gloire perdurable de ton valet Selmon. 

L'infaillibilité de la prédestination dépend de ta con- 
duite. Elle a la modestie de ne mettre jamais le pied 
devant le tien. 

C'est un péché de te comparer à un homme ; car 
quelle comparaison y a-t-11 d'un diamant de la première 
eau avec une motte de terre ? 

L'esprit ne peut trouver d'homme pareil à toi , qu'en 
&e tournant vers Mahammed. C'est là notre foi très- 
ferme et très-claire, et je n'en dis pas davantage. 

On crie à haute voix sur la porte du paradis , à ceux 
qui visitent ta Hautesse: Vous qui avez fait pénitence 
et êtes devenus gens de bien y recevez votre salaire en 
entf ant ici pour jamais. 

Le mausolée de Sefy ,1.^ n'est pas moins su- 
perbe que celui d^Abas. La lampe qui pend au- 
dessus est de fin or massif. Le tombeau qui est 
de même forme et de même grandeur que celui 
d'Abas, est une pièce tout-à-fait rare et merveil- 
leuse. C'est un ouvrage d'ivoire , d'ébène , de bois 
de brésil, de camphre, d'aloëset d'autres bois de 
senteur. L'ouvrage est de rapport fait à la mo- 
saïque, et repercé sur un fond de brocard d'or à 
champ d'or. Les pièces qui composent cet ou^ 
vrage, sont tenues et attachées avec de petites 
rivûres d'or fin. Les enchâssures, les crochets , 
les goupilles, les gonds, les fermoirs, en un mot, 
tout ce qui joint les pièces l'une à l'autre (car cet 
ouvrage se peut tout démonter) sont de fi» or 
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massif. Le pied qui supporte le tombeau a un 
listeau au milieu de deux frises, sur lequel est 
écrit en caractères d^or de rapport, le soixante- 
deuxième chapitre de V^lcoran^ dont voici la 
traduction (^) : 

CHAPITRE DE L^ASSEMBI-ÉE. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

Tout ce qui est dans les deux et sur la terre 
célèbre la grandeur de Dieu y roi très-saint et 
très-sage j sans égal en puissance. Il a envoyé 
au peuple de la Mecque un apôtre pris d* entre 
eux y pour leur révéler ses témoignages ( les ver^ 
sets de FAlcoran)^ pour les purifier et pour leur 
enseigner la vraie foi et les véritables connois-* 
sances ^ parce qu^ assurément ils étoient aupara- 
vant dans un m^anifeste égarement. Les autres 
hommes n^ ont point été favorisés d'une pareille 
grâce ^ mais Dieu y sans égal en puissance et en 
sagesse j fait couler à son gré r abondance in- 
finie. L^exemple de ceux qui ont porté le Vieux-- 
Testament en leurs mains y mais qui ne T ont pas 
porté en leurs peuvres j semblables à un âne 
qui porte une charge de livres ^ est un funeste 

(*) Cette traduction a-t-elle été faite par notre voyageur ? J'ai 
lieu d'en douter; cependant elle n'est pas empruntée de l'Alcoran, 
traduit par du Hier. Au reste 9 ç[uelqu'en s'oiit l'auteur , elle est 
assez fidèle. (L-s.) 

Ffa . 
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exemple pourries gens faux trompeurs^ qui ont 
falsifié les anciens témoignages de Dieu (rEvan- 
gUe et le Vieux-Testament) ^ et il leur doit ap^ 
prendre que Dieu ne conduit point les faux 
trompeurs. Dis - leur : O vous ! qui vous êtes 
rendus Juifs, si vous croyez être les amis de Dieu, 
préférablement aux autres hommes, désirez la 
mort, désirez-la si vous êtes véritables en vos pa- 
roles. Mais ils n^ont garde de la désirer y à 
cause de ce que leurs mains ont commis. Or ^ 
Dieu connott les injustes. Dis-leur : La mort 
que vous fuyez vous attrapera, puis vous retour- 
nerez à celui qui sait égalejppient ce qui est caché 
et ce qui est découvert. Il mettra devant vous 
toutes vos actions. O vous ! vrais crcyans ^ lors- 
qu'on appellera d la prière le vendredi^ courez 
célébrer les louanges de Dieu, et laissez-la vos 
affaires. C'est en cela que consiste le vrai bien, 
si vous avez l'esprit de le cormoifre. Quand 
votre prière sera achevée^ allez à ce qu'il vous 
plaira; mais ne recherchez que dans l'abon- 
dance de Dieu la subvention de vos besoins y et 
ayez toujours Dieu en V esprit ^ peut- être que 
par-là vous serez rendus heureux. Pour ceux 
quij attirés par le gain ou par le divertisse- 
ment ^ t'ont laissé là pour y courir ^ dis-leur : 
Ce qui est chez Dieu vaut mieux que le gain et 
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le divertissement ) et Dieu est assurément le 
meilleur pourvoyeur de nos besoins. 

Le tombeau de Séfy a , comme celui d'Abas , 
un poêle de ce riche brocard de Perse, le plu* 
riche qu'on fasse en lieu du monde y et un autre 
par-dessus de fine écarlate , avec une crépiue 
d'or autour. Cette seconde couverture est attachés 
au tapis de pied par un lacet qui passe en des 
aDtieaux d'or , comme au tombeau d^Abas. Les 
pupitres qui sont vis-à-vis sont plians, et faits de 
boÂs de senteur. Il y a tout proche, eu de» niches, 
q^iasktité de livres de loi, enfermés en des sacs de 
brocard d'or. En vérité , il ne se peut rien voir de 
fios beau et de plus magpifique. La propreté et 
mue certaine modestie y .sont tout-à-fait bien 
mêlées avec k pompe et la richesse. Je n'ai rieu 
vu en Perse qui m'ait taut' agréé. 

Toute la vaisselle appartenant à ces chapelles 
est d'or et d'argent. Elle cou3iste eu de grands 
flambeaux de cinquante et de soixante içârcs la 
pièce ^ en plats bassins, où l'on donne à maurger 
aux pauvres, en crachoirs , eu réchauds^ en pelles 
à feu , en cassolettes , en boîtes à suif et à parrrum» 
La vaisselle dt'or ne sert qu'aux fêtes. Le soir y on 
allume dans les mausolées Qt les galeries, plusieurs 
flambeaux qui brûlent jusqpi^au )our. On en £siit 
brûler aussi dans la chapelle du milieu, et à 
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rentrée. On en allume deux fort grands , qu'on 
charge sur autant de guéridons. Huit prêtres sont 
gagés et entretenus pour y lire tour à lourV j41co-^ 
rariy de jour et de nuit. Ce qu'ils font avec un 
merveilleux air de dévotion , sans détourner au- 
cunement les yeux sur le monde qui va et vient. 
Us observent , afin de se mieux captiver , de bran- 
ler la tête, tantôt devant et derrière, tantôt à 
droite et à gauche, à mouvement réglé, préten- 
dant que cette agitation les rend plus attentifs. 
Douze autres prêtres font la même fonction au 
tombeau de Séfy , et vingt-cinq autres au tom- 
beau d'Abas. Au reste, je dois observer qu'encore 
que ces mausolées soient ornés , servis et entre- 
tenus , comme contenant les cendres de ces rois 
de Perse , qui sont les deux derniers morts , il n'est 
pas sûr, néanmoins, que ces monarques y aient 
été enterrés; car c'est une des superstitions de ce 
pays^ de cacher les vrais sépulcres des roislTTlt 
pour cet effet, d'envoyer tout à-la-fois, lorsqu'on 
les enterre, six cercucUs ou douze , à autant de 
différéns tombeaux de saints ou de saintes , en 
divers lieux de l'empire, sans qu'on sache dans 
lequel de tous est le corps , ni si ce cercueil que 
l'on met dans la fosse, sur laquelle on bâtit le 
mausolée, le contient plutôt que les autres. 

Derrière les chapelles et à côté , il y a des cours 
fort jolies, des appartemens fort propres, bien 



aIspahan. 455 

meublés el bien entretenus, et de petits jardins 
tout-à-fait agréables. A gauche, il y a un grand 
cimetière de quinze cents pas en carré. On y voit 
une infinité de mausolées vieux et nouveaux (*)• 
On apporte des corps de tous les endroits de la 
Perse , en ce cimetière , qui est vénéré comme 
une terre sainte. Au côté droit de l'édifice , il n'y 
a rien qu^un haut mur de brique , bien lai^e et 
bien épais; il sert de digue contre les déborde— 
mens du'fleuve de Com , qui coule au pied. 

Les Persans appellent ce célèbre Heu Massouma 
(Ma^ssoàmah), c'est-à-dire rinnocente ou la pure, 
à cause de la prétendue sainte qui y est enterrée y 
qu'ils nomment communément ainsi. Ce mot de 
Massouma ^ dans la théologie mahométane , veut 
dire une personne qui a acquis une sainteté ha- 
bituelle j et qui ne pec fie jamais. Le lieu a troi» 
milfe deux cents tomans de revenu, c'est cent 
quarante-quatf^e mille livres, savoir : quinze cents 
tomans pour le tombeau d'Abas , mille pour celui 
deSéfy, sept cents pour celui de Fathmé. Ce 
revenu s'emploie à l'entretien de l'édifice, pour 
réparer ce que le temps y use , ou aux meubles ^ 
à l'entretien des luminaires, et à celui de plusieurs 



(i) On y voit' un^ grautl' nombre de tonàbeauz sacré» , etPon 
sait qu« quatre cent quarante^quatre fils dlmâm ou saints y re-v 
posent. Heft t^fym , p. 366 du manuscrit de labi2>liothèque im- 
périale. (L-s.) 
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ecclésiastiques , et d^un grand nombre de régensi 9 
d'étudiaos et de pauvres. Ou y distribue tous les 
jours des vivres à tous venaus et aux geus gagés. 
Trois grands seigneurs de Perse ont la cure ou 
Fintendance du lieu et de tout ce bien légué , cba-? 
cun d'une chapelle et de sou revenu. Leur titre 
d'officç est turbedar {turbékt-dâr} , c'esl-à-dira 
garde de sépulcre; et ils nomment 1^ lecteurs, 
que Fou appelle akond{âkhoùn)^ terme abrégé de 
natocoun^ qui dénote particulièrement le ministre, 
lequel^ parle devoir de son office, chante tous les 
yendredis les louanges deMs^axxini^ed et de ses com^ 
pagnons; lesMuazims (muezzyn)^ qm marquait 
d^ haut de la mosquée les heures de la prière j l^ 
iandUgi {qandildjy)^ qui ^ le soin du luminaire ^ 
\^kamy{qâym), qui est le balayeur > et qui arrose 
^ussi la mosquée j et Xàbkech^ qui a soki de Fean^ 
pour les ablutions. Celui qui est ^ parésen^curé de 
la chapelle de la sainte , est un illustre vieiUar<l qui 
^ été G0urtGhibachi{KQ^rtGhX'-bâ€hQc)^ c'e&t-«H 
4ire colonel des courte hesj^ qui est un corps de 
milices gros de trente mitte hommes* !U est aussi 
gouverneur de Com. 

. Cette ville a beaucoup 4'auires édifices for| 
bjeau::^ et somptueux. C'est un agréable Ueu^.à la 
çhakui? prè^^quiyest excessî^«. Vété, leâeuve 
qui y passe , n'est qn^un petit ruisseau de source ; 
au dégel il se grossit si fort des eaux qi^i tombent 
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de& montagnes , que quelquefois il remplit , non^ 
seulement tout son lit , qui est aussi large que 
celui de la Seine à faris , mais qu^il enlre encore 
bien avant dans la ville. On Tappelle commune-» 
ment le fleuve de Com. Son vrai nom est Jou- 
hadgan (1). 

La longitude de cette vUle est de 85 deg. 4& m» f 
la latitude de 54 deg. 5q min. L'air y est hou ^ 
mais extrêmement chaud ^ comme je l'ai dit. On 
y brûle l'été , et il n'y a pas de lieu en Perse où la 
soleil soit plus ardent. U y a abondance de toute 
sorte de vivres et de fruits, particulièremejo^t de 
pistache^. Le peuple y est fort traitable et fort 
civil. 

La plupart des topographes veulent que Com 
soit la même ville que Ptolémée appelle Gauna 
9U Guriana (2). Son traducteur dit que c'est celles 
qu'il noRiiBe Cho&ma^ quelqœ^amres renient» 
que ce soit ou jêrbacte ovl Hécaiompyte. Plu- 
sieurs histoires de P^rse portent que cette ville est 
fort ancienne ; qu^efie a été bâtie par Tabmou* (5) y 



(i) Ou Djerbâdqân , suivant certains manuscrits du gëo^aphe 
persan. (^L-s.) 

(2) Dans, sa traduction italtenne de Ftol^mée, p. a83, |lu- 
tj^elH indique Guriauna. ( L>^s« y 

(3) Je neconnets pas de xâ de Perse aîjisft n^ramé , •tye croît 
qu'il» £«ttt lireTahmoùiéti, troisième voîdftladtjsMttiedeaP^Nsk^ 
ilâdycM» GbArdÂn « eopié iii0t:MteabeiUI Golius ( Hat» ad uélffa^ 
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sous Pascendant de Gemini^ qu^elIe avoit douze 
mille coudées de tour, et qu'eDeétoit aussi grande 
que Babylone. Il n'y a point de doute qu^elIe a 
été fort grande ; car on voit tout autour beaucoup 
de ruines et de vestiges d'habitations ; mais il est 
fort douteux qu'elle soit si ancienne que Tabmous» 
D'autres histoires persanes en marquent l'origine 
au premier siècle dn mahométisme , et portent 
que du temps de Mahammed, il y avoit là sept 
grands villages, et que l'an 85 de l'hégire , Ab- 
dalla Saydan , calife , étant venu en ce pays avec 
une armée, il joignit ces sept villages l'un à l'autre, 
par de nouveaux bâtimens; qu'il lès enferma d'un 
mur, et en fit une ville (^), et que cette ville crût 



gan, astronom, p. 219), qui écrit^eu exactement aussi Tahmourt, 
et cilc lie Géographe persan. Cette indication ne se trouve pas dant 
j||B9 quatre maDiii8cnJ# que - no u» possédons de c^ géographe. (L-s*) 
. {*) Les détails qu'on Tient délire sont tirés des notes de Goliui 
lur Alff aghân. Ce savant avoit mis principalement à contribution 
Aboi^l-Fédâ ; suivant'ce dernier géographe, dont nous avons 1© 
texte ^us les^^ux;, c -Qom fut fondée en l'an 83 de l'hégire (70a 
de J.-C. ) , par A'bdallah êl-Sadan , êl-Ahwâs , Isshhâq , Noeïm ^ 
et Abd-^ r f ahhman > tous fils d'Aaeâd, qmavoien* suivi le parti 
d'Abd-êrrahbman , fils de Mobhammed, défait et mis on fu^te 
par Hhedjâclje', fils d'Yoùçouf êl-djakcfy. Ils trouvèrent les. sept 
villages contigus , dont ils ne firent bientôt qu'une seule et même 
ville ». Suivant VÀ^djâïb d^-hdldân (p. 819 du manuscrit ^ 
persan de la bibliothèque impériale) , ce fut Hhedjâdje lui- 
même qui fonda cette ville. L'auteur de l'Hèft tqlym {i,^ 366, 
#0rj(/ du manuscrit de la bibl. imp. ) affirme que cette ville éloil 
autrefois une des principales del'lVâq ^ mais que de son temps (en 
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tellement dans la suite , qu'elle étoit grande deux 
fois comme Constantinople. Mousa, fils de cet 
Abd-alla , vint de Basra à Com , et y apporta les 
dogmes de Haly, qu'on appeUe la religion des 
Chia ou Vlmamisme ^ elle a toujours été pro- 
fessée jusqu'au martyre, et* le peuple n'y en a 
jamais souffert d'autre. Temur-leng, qui étoit 
d^lne créance contraire, détruisit entièrement la 
ville. On en releva peu à peu une partie ; mais elle 
n'a commencé de refleurir qu^en ce dernier siècle, 
et seulement depuis que le roi Séfy y a été en- 
terré. Abas second, son fils et son successeur, y 
reléguoit les disgraciés , afin , disoit-il , qu'ils y 
priassent Dieu pour sa persontie, et qu'ils lui ren- 
dissent grâces de la vie qu'il leur îavoit laissée. 
Soliman , à présent régnant , en a usé ainsi envers 
ceux qu'il a voulu punir par l'exil, et c'est parti-» 



1002 de l'hègire , 1598-4 de J-C. ) elle étoit considérablement di- 
minuée. Cet écrivain est parfaitement d'accord ayec Hhamd- 
oilUah , touchant la fertilité des environs de Qom , <e qui produi-* 
■» ,seiit des fruits excelléns en gtânde abondance , sur-tout du fro- 
» ment et du coton. Du temps de ce dernier ( vers 1840 de J.-C ), 
i cette ville étoit déjà en ruines' jquoiqu'âutref ois ses murailles 
9 eussent plus de douze mille coudées de circuit, c'est-à-dire 
» quatre' mille déplus que celle de Qazwyn , et elles étoient^ 
» pour la plus grande partie , sur pied. La rivière qui arrose 
» cette ville, viéht de'Djerbâdqân. L'eau des puits, qui ont 
» généralement quinze coudées de profondeur, est saumâtre ». 
Nozahat âl-goloùh , pages 96 , 97 du manuscrit n.* 117 perses 
de la bibliothèque impériale. ( L-s. } 
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culièremenl le grand nombre d'illustres exilés qui 
a rétabli et remis la yille au point où on la voit 
9ujourdTiui. L^an i634, les grosses eaux en rui- 
nèrent mille maisons , et ij n^y a que trois ans 
qu'un même accident faillit à la perdre toute en- 
tière. Deux mille ipoiaisons et tous les anciens bâ- 
timens en furent renversés. Son nom se prononce 
par une double m, comme si Ton écfivoit Comm. 
Elle est surnommée Darel mouv^heldin ^ c'est- 
à-dire la demeure des ^ens pieux (^). Son gou- 
verneur a titre de darogué* 

Le i5^ nous demeurâmjes à Çqnçi^à faire re- 
poser nos chevaux , et nous en partîmes le 16, 
à six heures du soir. Nous fîmes quatre ïeues dans 
de belles plaines^ unies autant qn'U se peut, fer- 
tiles et remplies de villages. Le terroir de Com 
paroi t pourtant asse» sec. Nous trouvions par-tout 
qu'on fouloit le grain , la moisson étant déjà faite» 
Nous logeâmes à Cassem-abad , bourg de trois 
cents iïiaisbns ^ qui est dû domaine dé fe mère du 
roi. 

Le 17 , nous fîmes cinq lîêu^s à travers la pfaine. 
Nous la trouvâmes , durant tout le chemin ^ 

{*y lôyez Vdr él-mMtÂifdyif ^ la demeure des unitaires ; lei 
mosabn^jM . i;%0Tis(e9 ^ffî^ti^ni^eiil; j parti^i4ièrein^ ce titie 
âfunitakes f^'iIs meUeBt en oj^pQsitvm. av^ celuî de poij* 
ttiëistes ( muckgiikyn } , aaso^Hateuirs;,. donnant de» CQwpAgnons k 
Dieu y e'es^ ainsi qn'iU désignant par lo^prisks daétien» , à causn 
4u dogme de la Trinité. (L-s.) 
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• içpny!^^ de sftbies mou vans , sèche , sans villages 

. et sàiij^ijeaux. Nous logeâmes en un lieu dit Abchi- 

'/ï^j,yçîèst-à-dire êau douce ^ parce qu^îl y a là 

xiiiér^pÂrce de belle eau et des citernes, au milieu 

■.de«ii caravanserais. 

* •; jL'éiÔ , notre traite fut à Cachan: nous y arrl- 

. . ■ ^ vâni^V^près avoir fait sept lieues , en tirant vers 

ï: { îë him^^^ comme les jours précédens, par cette 

. ',. pilaîiîç. dont Ton a déjà parlé. Au bout de deux 

, liéû^!^-3 nous trouvâmes le terroir beau et fertile , 

.Coùt^,l: de grands villages. Nous en traversâmes 

. : plusiéuirâ , et à moitié chemin nous laissâmes , 

-, .^proché.et sur la gauche , une petite ville nommée 

ir.'Sàrpiij située au pied d^une montagne. 

■.f'-'.i'ISB. ville de Cachan est située dans une grande 

;;'. ^plàihè.^ proche d^une haute montagne. Elle aune 

': .•ïïéu^h longueur, et un quart de lieue en largeur. 

t 'jSi» longueur est de Forient à Toccident. Quand on 

V i'Ia r€)^fdfe de loin , elle ressemble à une demîr 

; lûney âfcrnt les cornes regardent ces deux parties. 

Le pli£t&-1ïui est à côté, n^en représentée pas bieii^ 

^' la g'rau^Bbr ni la figure , ayant été pris hors de 

: là' perspiôciive (^). Ce qui empêcha qu^on ne le 

>! ;.gr^ au^lbien qu^on a fait les autres, fat l'in- 

■^ ,:$îf^9ij^^ de mon peintre^ qui, s^étant trouvé 

• (>3..:^&^èz planche XTii. Olfariiis a donné avisi une TU« âf J 
. cetfdl^ilk , p. 68 d« son Voyagé, (L-t.> 
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exiraordinairement fatigué tous ces jours-la*, n'eut, 
pas la force de sortir du caravanserai où nouk étions 
logés. Tout ce qu^fl put faire , fut de nion;ter sur 
la terrasse, et de prendre le plan en ce. Heu-là. 
La ville n'a point de fleuve, mais plusieurs ea- 
naux tirés sous terre , beaucoup de profondes 
sources, comme il y en a à Com , et des citfernes. 
Elle est ceinte d'un double mur flanqué débours 
rondes à l'antique , et elle a cinq portes, une à 
l'orient, nommée la porte riyyale y parce qu/elle 
est proche du palais royal , qui est hors desi^tirs; 
une à l'occident, nommée la porte Fieu'(^)j 
parce qu'on sort par-là pour aller droit à un grand 
viUage qui porte ce nom, lequel est à demi-lieue 
de la ville ; une entre l'occident et le septentrion , 
appelée la porte de la maison de Melic , à cause 
qu'elle est proche d'un jardin de plaisance y qui a 
été bâti par un seigneur de ce nom. Les deux 
autres portes sont opposées, au sud-est et,*au nord- 
est. CeUe-là se nomme la porte de Conî-^^ l'autre 



{*) On ]it Fien dans la première ëditiou de ce voyage , et c^est» 
je crois , la véritable orthographe de ce Dom; elle û fié adoptée 
par Corneille le Bruyn ^ qui ajoute « qu'on trouve à tFien une 
» maison royale avec une fontaine faite, à ce qu^jtâ^dit, sous 

> le règne de Soléïmân , dont Teau sort d'une haute «montagne 
» nommée Rokht Sahhil, et est conduite à Kacban , paiE,lej]ïx]Qren 

> de vingt -sept moulins construits sous le règne d^A'bbâs *. 
Voyage deC le Bruyn, Tome IV, p. 68, ëdit. in-4,^ Vôyei sur 
Fygn ou Fyn , ma note ci-après , t. III , p. 7. ( L-s. ) 
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la porte d'Ispahan j parce qu^on sort par-là ponr 
y aUer. Il y a en tout , dans la ville et dans les 
faubourgs , <jui sont plus beaux que la ville , six 
mille cinq cents maisons, à ce que Ton assure ^ 
quarante mosquées, trois collèges, et plus de 
deux cents sépulcres des descendans de Haly. La 
principale mosquée est tout contre le grand 
marché ; elle a une tour qui lui sert de clocher , 
faite de pierres de taille. La mosquée et la tour 
sont des restes de la splendeur des premiers 
mahométans qui envahirent la Perse. 



Fin du second Volwnû^ 
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